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Dimanche !•' octobre, à Fontainebleau. — Le roi tint le 
conseil d'État; il alla tirer Taprès-dlnée, et le soir, chez 
madame de Maintenon, il travailla avec M. Pelletier; il 
avoit dîné chez elle. MM. les gens du roi lui donnèrent, 
le matin avant le conseil, leur mémoire sur la nouvelle 
bulle du pape qui condamne le Nouveau Testament du 
P. Quesnel, et M. le cardinal de Noailles, qui pendant qu'il 
étoit évèque de Châlons avoit, à l'exemple de son prédé- 
cesseur, donné son approbation à ce livre , sachant la 
bulle du pape qui le condamne, a fait un mandement 
par lequel il retire son approbation, et défend dans son 
diocèse la lecture de ceNouveau Testament. Il avoit toujours 
dit qu'il en useroit ainsi, si Rome condamnoit ce livre. 
— Les dernières lettres qu'on reçoit de Pologne disent que 
le roi de Suèdp est guéri , et celles qu'on avoit eues aupa- 
ravant assuroient qu'il étoit mort auprès d'Andrinople, le 
7 d'août; ces nouvelles varient si fort qu'on ne sait plus 
que croire du roi de Suède, du roi Stanislas et des Turcs. 
— Madame la duchesse d'Orléans arriva le soir de Paris et 

T. XV, 1 



2 JOURNMi DB . mJSOSLAXJ. 

y a. laissé M. le 4h0 é^ dliairirôs eft 4)îèn^flfi«illewe Mnté. 
Ltaiêdi ^, « Fonram^bteaû, ^i— Lé rolpritméflécinë; et' 
après son dîner travailla cbe^ lui avec M! de iPontcïiar- 
train. Monseigneur le duc de Berrj^ et madame J^ du-: 
chesse de Berry al^èr^^t à la pQi^édie ^ Qt h|ef il ]^ ei)t ^p- 
pairi;eteeilt èMeï: e«Lx. Ckn avait f&it cMi^i^lè ^t^dii ^ue le 
voyage seroit allongé , parce qu'il paroit que la coup àé 
divertit fort ici}vpt0i^ U a'y 0. nul loiif^u^enit à ce bruit ^ 
et le roi en partira toujours le 1 1^ comme il Tavoit dit dès; 
le Gom¥a6QGieiû(eut. ^-r |{« le. xion^ reçut! 1^ soir la Iiyulk* 
du pape; il la pointera deinkio matin au roi. On en avaii^ 
eu la copie par un dourrier qu'avoit envoyé le cardinal de 
laTrémoille. — On compte ipe la tranchée sera ouverte^ 
à Fribourg entre le 3 et le 6 de ce mois. On majide que lef 
prince Eugène fait quelques mouvements. dans som camp>^ 
mais on doute qu'il 4e&té de aéoQtU'Jb la place. | ; 

Mardi 3, àFonUJiinebleau. — Le roi^ avant que d'aller a- 
la messe, donna audience dans son cabinet à H. le nonee, « 
qui lui présenta la bulle du ^àpë ^ et lui fit ùii fort beau^ 
discours en italien^ autjud lé roi lui répondit avec sa gr&be 
et sa fabiUté à ^arïèr qui surprebneiit toujours hé étcan^ 
gers qui ont à lui pàtler. Le roi, Àprêëla zùesse, tint lé 
conseil de finances & Ison orâinaiie y trè^vaiUa ensuite avec 
M. DesmaretZy et pili§ allai diner chez madame de Mainte- 
non; il retourna chei lui àprêis dlufeï*, oft il ft^vâlUà avec 
M. Voisin, il devoit s^aller jiromehêi* autour du cânàl^ 
mais il n^y alla point, et travailla jusqu'à six heures avec 
M. Voisin. — Il arriva hier au soir un courrier d'Espagne 
qui va à Utrecht, et qtiî porië la flouveUë que la iteine est 
accouchée d'uîl ttoièième priUcé qui s'appellera Tinfent 
don I^erdinand**. — On eut par l'otdinàîre des nouvelles 
de notre à,rmée du 30. Là tranchée s^ouvrira iUcessamUient 
devant Fribourg, et è la ville et au fo»t Saiat-Pierfé , qui 
est let)lus haUtdes ttiaifefdrts. Ou trtwve beaucoup dé fbu^ 
rage, et le général TaUbônne tfavoît{î6itit fait le dégât eri 
ce pays-là, comme on l'avoit dit. 
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, * T^ «p vî TV^ 1» Nl«! «»<3Wi*W * ft^ ^t est 9fiffAr# tous 

1^ joursi suJTi et écriât avec ^pt de ^\i\ ^ç d^^ ^t 4'ai|tre, que Ie9 
additions setôietit iimtiles ^Ur c^e ampl^ i^atiérq. 

*^ Boà Ferdiiîând est le ptbkcé dès Astui^es d'aujourd'hui, gendre du 
fOi de {Portugal. 

JMir^redf * ,' 4 F0^Ui^u^Ua^^ ^ |^ I^qî tint le ooiiieU 
4'Étol; l'aprèfhâlpée il com^t \$, eet^i Iq «qip il y eut 
grande musip^i chez m^^me 4^ M^ilttapcai. — Ou a fl^ 
par les lettres^ 4^ T^rw que M- da Sfi>Tpie prit la qualité 
4e m 4e Sicile le ^2 4u moi» parité. Il d<»t partir la Sfl 
pour Nioe^ et se 4oit ea^tiiarquer peu 4e jours aprè» y être 
activé J la i^Q^vell^ reine f^ fcwpae p'erobarquera avee lui . 
Il ayoit offert la rég^nice 4u Piéfno^t el 4e lu Savoie è 
ma4{ip0 aa fnère qui T^ prié de Teq eipempter} elle de- 
W^iipera i^ Turi^. H ^, UQWmé le priuce son fil9 régeut , 
qui s'appellera présentement le duc de Savoie , et le eadet 
s^ap^^lerf^ le pripce de l^iéfflQPt* l^e i^i 4e Sicile ^ car 
c'est le titre qu'il preu4 présente o^ent , a nommé sept 
^e^etirs de ^cftiir pQ^^ être les ministres du régent; U 
a fc^it six chevaliers 4e sqn ordre* tl f^it 4<)uner le titra 
4'altésse au md:rqni$ 4e Suze , non fils natnrel ^ et à pii^dfh 
n^iselle sa sœur ^i l^s seigneurs siciliensi qui l'étoiept 
venus trouver s'en^bc^queront ^vec lui» 

* Un hou courtisaii ne tnatii^ue pas [à remarquer une telle chasse, 
et le roi et tout le monde savoit que Dangeau écrivoit tous les soirs, 
{i -altesse ^ui bltard et bâtarde deif. de S&voie ^t sa eoup, dès qu'il eët 
4eve9u roi 4e Siçjle, y dut p^rpHfe upe étrai^ge pquveanW. I^e fils fat 
tué, et puiS) ppur ui:^e parfaite res^eui^laoqe de.cette 9û\a % \^ nâtre, I9 
fille ^ousà le prince de Carignan, et toust deux se sont établis en Fr£inc^ 
soiis uU rare mcoguitd depuis la mort du roi, qui n'est pas incognito 
pour leurs ctéemeiers, p0ur l'opéra, ni pour la bourse et les affiaires. 
A Tq^, la plus graUde cUgAité et te premier rang est attaohé à TAn- 
iionciade ; les chevaliers se couvrent, ont qMailtité de diatinotions, et m 
fiant difûeile^ut plqyéi^ à n'avoir pa^s la n\m f^^? ^^^^^ affihassa- 
deur, M, 4e QirigQan a encore un frère qui a rAnqpnçiade, et quoique 
ee «dit de plus ni en rang, ni eu distinctions, ni en considération, et qui 
sert dans les troupes de Savoie d'officier généra), où les nôtres le voient 
tel qu'on le décrit ici [sic]. 
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Jeudi 5, à Fontainebleau. — Le roi donna des auaiences 
le matin ; il dina chez madame de Mainténon , 11 alla lirei^ 
raprès-dlnée, et le soir il y eut petite^musique chez maj 
dame de Mainténon, Monseigneur le duc de Berry courut 
lé sanglier comme il l'a fait souvent ce voyâge-ci ; ma- 
dame la duchesse de Berry, (juiéloil à cheval à lâchasse 
tomba , son cheval s'étànt cabré , mais elle ne se tlessa 
point. — Il arriva hier un courrier du maréchal de VïllarS 
par lequel on apprit que, la nuit du 30au l**de ce môis^ 
la tranchée fut ouverte devant Fribourg à la viUe et Jau 
château. Ce courrier est parti du dimanche au soir, et il 
assure que nous avons perdu fort peu de mondé à l'ouver- 
_ture de cette tranchée. Toutes lès lettres que ïe roi et les 
particuliers ont reçues , assurent que , seloij toutes les ap- 
parences , la ville et le château seront pris avant la fin 
du mois. * \ 

Vendredi 6 , à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. le Tellier , Faprès-dlnée courut le. cerf , 
ne revint delà chasse qu'à sept heures et demie après avoir 
pris deux cerfs. Madame la duchesse de Berry remonta 
hier à cheval après sa chute, et n'a point voulu être saî- 
gnée. — Le roi fait M. le Duc inaréchal de camp, et il 
servira au siège de Fribourg en cette qualité; il ne fait 
point passer les princes du sang par le grade de briga- 
dier. — Le clergé s'assemblera le lundi 16 du mois chez 
M. le cardinal de Noailles, qui en sera président. Outré 
les évèques qui sont présentement à Paris , on a mandé 
les évèques qui n'en sont qu'à trente lieues. Les évèques 
qui n'ont pas encore été sacrés ne laisseront pas d'être 
de rassemblée, et les évèques aussi qui se sont démis de 
leurs évêchés. On compte qu'en tout il y aura plus de 
trente évèques à rassemblée. 

Samedi Y, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil â[é 
finances ; il alla tirer l'après-dînée, et le soir, chez oiadam^ç 
de Mainténon, il travailla avec M. Voisin. — On a des nou- 
velles du siège de Fribourg de la seconde nuit de latran- 
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chée, l.es assiégés ont fail^ une sortie et ont été rechass?s 
prompteiipLent; nous avons perdu peu de gens à cette 
sortie et dans toute la journée, mais M. de Beaujea, 
rigadier de cavalerie , et qui en f^t tout le détail , a eu 
e tisilon emporté d'up coup de canon, étant à cheval à la 
queue de la tranchée, On lui a coupé la jambe et on croit 
^ii^ii^ura peine à en revenir. Toutes les lettres qu'on re-r 
çoil^dç cp ^é^e portent toutes que le roi sera maître de 
la piàce avant la ûh du mois. On compte que notre canon 
sera en batterie le 5 ou le 6. 

' Dimanche 8 1 à Fontainebleau, — Le roi tint le conseil 
d'Etat, travailla raprés-dinée avec M. Pelletier, ne sortit 
point dé tovit le jour et alla au salut. Avant que de tra- 
vailler avec M. Pelletier il descendit dans la galerie des 
Cerfs ^ où il fit mettre une parfaitement belle tête de cerf 
qu'il a pris ce voyage-ci. Le roi dina chez inadame de 
M^aintenon. — M. Tarchevêque de Vienne est mort; il 
étoîtde la maison de Montmorin, qui est la maison de 
MM. de Saint-Herem. — Le roi avoit donné le gouverne- 
ment d'Alais à Baudouin, brigadier d'infanterie, et qui 
àvoit été lieutenant-colonel du régiment de Vendôme ; 
mais, ayant su qu'il étoît languedocien, il lui aôté ce gou- 
yei^nement , ne voulant pas qu'un Languedocien soit gou- 
verneur d'aucune place en Languedoc; mais, comme le 
roi estime Baudouin , il lui fera du bien d'ailleurs, et le 
roi a donné le gouvernement d'Alais à Divemy , brigadier 
d'infanterie*. 

' * Le roi, qui avoit été élevé parmi les troubles, en avoit retenu 
des niaximes dont il se départoit difficilement, et qui étoîent fort 
l^pnneii?. 

Lundi 9 , à Fontainebleau. — Le roi travailla le matin 
avec M. de Pontchartrain et courut le cerf l'après-dinée. 
M. je duc d'Orléans partit.de Fontainebleau et vint à 
!^aris ; M. le duc de Chartres, son fils, se porte mieux, mais 
il a une santé bien délicate. — Les nouvelles de Pologne 
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vment fl^ que j&malMi Oti UV^t dit le m éê «uf^b ihoH 
8t ie roi «taiiisl«us WréM par l«6TîlrcB MlnëM )^H»èttfiiër 
à fieûi»ty Bt lëi deMièreé tl^Mtelles disent ^ë le roi de 
Suàde n'a eu qu'une AèVl^e ttl^rb^i ist «[tlë le i^i Staiiigilis 
vh 66 mettre à la tôte d(s ratmâe d^Ttt#Gë (}Ui i«ylbi)t lé Hl- 
tablip roi de Pologne^ — Milot^dSélkirïè y mté flti fëb due 
d'Hamilton^ et tnitord d'OdoUel> sbti Mv^ià, oM ré^û drdiné 
dto Im toine de la GtafidM-firëta^âè d'aUei^ |Mtii|>tëlneiàt 
en ÉeoMé^ loà le pë,«lem)&tii s'ansÉsëtnblejNI le lY ^ul^ jH^oiA- 
mer les seize pairs qui doivent eittfë)* àii paAëinënt d^ An- 
gleterre > et la reine souhaite qu'ils soient tbUs dëHi du 
nombre de ces ^iie ^airs. 

Jfdreiî iO, à PônténUkuèlêm. --<- Le j^ tiht lé eôtl^ldé 
ftnamoes bt travailla entuiée IdUg^iiëmps avec M. Etestiiareli; ; 
il dîna cbeê madame de Mainten?^. A^i^ dlhel* il déhfiâ 
audience mhe^ lui dans e^n eàbinelau miûiJb dé Sistâ^c^^ 
qui Im sortit trè»^GOiàteiit. Le téi tkUHk ensuite se |^^itléhëir 
eh ealèoha dans l'allée t^oyale, 4<i il fût I^Uivi des totiirti- 
sans qui f^nieûi iei ; m^s le pl^ ^add hëlÉibm de fcoUt^- 
tisBDs est déjà retourné à PaHs. ^-^ Le t^at^diiiistl GiiaUëlio 
prit oongë de S. M;, ist e^en retourne à Rouie ; il va piBt6ëer 
à Turin et s'embarquera à Gènes. AVa^t que dé vt^iiiriéi^ 
il avoit été à 6<^A abbaye de Reines ^ (ât de là à voit ëtè voir 
lô roi d'Angleterre. «^ On mande de Lmidrës qu^ le duc 
die Shrewsbùpy a étë nbmmë viee*roi d'Mandé ; it s'atten- 
doit bien, <}^r»rnt son adibasbadii M^ qun la ibeinifi eà tnàl- 
tresse lui donneroit cet emploi-là. 

Mercredi il, à Pelit-Bourg. — Le roi tint le matin 
à l*ôîiteinel?l,eau lé con^^il (J'Ét^t^ il ep partit aussitôt 
après son dîner pour venir ici, où il se promena bea^^up 
en arrivant, et le soir, dans la chambre de madame de 
Méintenon ^ il f ^ut grwhde sf mj^diMië*. >^ Les letttfëà de 
nôtre arhiée portent toutes i\vBt lia $M^ dé F»lbotirg va 
fort bieh. Motk*e eanon ¥a coihtnanctfr kii!i^¥ au ehàteau 
et à la ville, et Ton croit toujouin que la place sera prise 
avant la An du mois. — On mande d'Ëspagâe que les ré- 
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.. yoltéë;dQ fiai^celooe s^t plus o|>iniàf rësi ^tie jaoGNstii^ ; il n^y 
;$ poioi: d,'àp^{^t^nbe qttè lé rdi d'Eèjpâgâfe en jirujâise faire 
le >$iég$ eé^të anaë^. fié][(uls la iiài^tti^é Aè riafetni àon 

.jNr4iBa.tiâ> lerQi:d'£sp%liëai*àppelélèdacd'Âfc6B9 qrii 

.. ^ Jailli 42, ô rer«crfU«s. -^ Le roi se promena tout lé 

^saatiu & P^tit-Bourg^ et en partit aussitôt après son dîner 

t ;po^ Ipevejé^ ici> oû il a trouvé monseigneur le Dauphin fen 

J^nlè,sâ.)lté^ et qui devient le plus joli enfant du monde; 

ee pûné^, est reqti!é dans 9oaancielEi appartenient ^^on a 

) .fait vÀccommodetf ^.et lé roi ci redonné >& madame de Pôm- 

padour le logement ^u'on avoit donné à ce prince en at- 

.jtelldant qtiie le sien . Mt racconimodé. -^ Quelques jours 

^ a(vautf quj^ de partir» de Fontainebleau, le duc de Tresmês^ 

. . qui n'}^ avolt point d'appattement fixe, demandia au roi lé 

logeiJbent daii^s la eoui^ di^ lâConoiergerie^ qui étoit )e l6- 

'J^i^éUitde M. de Marsan y et qu'on avoit donné depuis â 

.différentes persK)nnes; le roi lé ddnUe pour tot^durs à 

H^rle duâ4<$Jiffi6mes^ ^^rr^itladA^l^ Jia;da((^bo«sid d'Orléans 

paiiithier 4b Fontainebleau avec . un aaseii ivin^nt éi!ié- 

sipële^ et alla dHoit & Paris; lUais tselaliei'empèûhetapaB 

ideveuir ici demain. 

Vendredi 18, o Versailles. — Le roi travailla le matin 
aVèÔ le P. le Telliér, dîna deboiiùe heure et alla se prome- 
ai^À!liâ.rly. -^ Il arriva un courrier de notice armée devant 
Ftiboutg. Leà assiégés ifttent lé une grande sortie, et fu- 
tètit i^pôiissés fort vite; Naâ^id, qui étbit^maréchal de camp 
âe joùf à la tî^anebëe, s'e^tfortdlsti&gtlé i cette action-là. 
On snàudë qu-on attaquéta là contrescarpe le 13, ^ui est 
ftujourd'iiiUii Le brtit court que le prince Eugène fait 
quëlqfaéé mouvements danssoU camp, et qu'il fait mar- 
: cher dés tieoupes par derrière les montagnes pour venir 
à Hottweil, mais on ne croit pas qu'il, soit en état dé 
tenter le seeour^ de Fribourg^ 

Sameéi Ij^^ à¥^rmilléi.^-f- Le roi alla ti;rer l'après- 
>^ljiéé ^ irairaî]là le s<xir avec M. Vdifin chez madame de 
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Main^non. — Madame de ViontmojtpnQYy <iue oindame 1<|. 
Princesse avoit misQ dame d'JUonneuir a^pp?âB4e madame 
1^ Duchesse la jeune^ ne /se trouve point ^paptsassaté qui. 
est très-délicate^ en état de remplir, pette ohai^} elle a 
supplié madame la Princesse de trouver bon ^'eUe 3Q 
retirât. Madame la Princesse Ta [M*iée ^e d^meuxer «iipoife' 
quelques jours jusqu'à ce qu'elle ait trc^vé quel({u'ujif 
pour remplir cette place % — Ona noi^velle.que le rolet la 
reine de Sicile s'emb^arquèrent Iç % ,à ViHefranchte sueie» 
vaisseaux de l'amiral Jenning; 1q veut fut, conti^ire le 
3^ mais le k lèvent se tourna du.^^ou ci^té^ et le soip.on ne 
voyoit plus de vaisseaux. Ils ont embaxqué dix bataillons 
et un régiment de dragons à pied, et ce nouveau. j?oi 
prendra à sa solde quelques troupes qti^.le roi d'Esfpagnt) 
avoit encore en Sicile. Il /^te plusieurs .im{M^sition$ qui 
étoient établies en ce royaume-là, et il pai*oU qu'il sooge 
fort à se faire aimer de ses nouveaux sujets. Il compte 4e 
demeurer un an entier en ce pays-là. 

* II étoiÉ humiliant à ratnédè la maison de Montmorency, dont 
une ^Ue de branche cadette de la aoime avoit Televé «a bieaa la mai- 
son de Gondé, très-pauvre alors, d'm voir sa femme d<«nestN}ue, et do-» 
mestique très-peu comptée et considérée, quoique de plus fé^ime de 
mérite. Telle est la différence énorme de moins d'un siècle. 

Dimanche 1 5, à Versailles. — Le yçi tiat le conseil d'É- 
tat j il alla tirer J'après-dtaée et le soir il travailla ayec 
M. Pelletier. — Il arriva après midi un cpurrier du maré-r 
chai de Villars j tout ce qu'on en sait est que les lettres 
sont du 11 et que le siège va bien. On croit que ce cour- 
rier porte des dépêches qu'on tiejit très-secrètes, et ceux 
qui raisonnent le plus ici s'imaginent que Tarchiduc pu 
quelques princes d'Allemagne font au maxéchal de Vil- 
lars quelques propositions de pçdx; mais^ quand cela 
seroit vrai^ on ne discontinueroit point le siège et l'on 
compte toujours d'attaquer le chemin couvert et une.jiu- 
nette qui est à la droite de notre attaque, ^u plu$. tard 
dans trois jours, qui sera le 14. — M. le 4^o4^ CbartreÉ^ 
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OCTOBRE iriS. 9 

4pîe<maââttl6^ IlK cbichesse d^Orléans ramena ici de Paris 
wndbedi y^ 6 -est trouvé assez incoïnmodé ces deux dçr- 
nieffsjacB^i oki ^roit que rair de Paris lui est meilleur, et 
on Ky re^è&ëra incessamment. 
jrlMndiX6;éTersalUes. -^ Le roi dîna avant midi; aussi- 
tèi^rès^sM dlnër il partit pour Marly^ d'où il ne revint 
qu'A; ta fi^it. Il fait encore des changements à ses nou- 
velles^ fdniiaitiCis^ et cëlâ'ratnuse fort, -^ L'assemblée du 
cketgèccnkîâéïï^ à trbiis heures à Paris chez M. le cardi- 
ncâfli deNoiaiilesl — ^ Oïi ne doute point ici de la grossesse 
de< madame ïa duchesàe def Berry ; toutes les dames qui 
on* l' hôn^ettr d'êiré auprès d'elle en sont persuadées," 
ei'^é' >rèst^Gllë-mèmé. -î- Musieurs particuliers ici ont 
reço^d^s lettrés de Fribourg du 10 et du 11 ; ceux qui 
éofifreût tbaiîdetlt qu'on sera uiaitre de la ville avant 
le-â&;'les châteaux tiendront peut-être quelques jours 
depkfSk Ibfirfentunesôrtie le 9, qui fut fort vigoureuse; 
ils renversèrent trente gabions ; ils furent repoussés après 
cel?^^mais^4te^ iretîrève^i.eii bon ordre, et la tmit on 
rét^it !Qa jqii'ils ■ atvoieiit reirversé le jour. Nous nV 
vioil0A4)eMe attaqUé-là qu'un brigadier ; on met présen- 
teiàent un mairébhal de camp, et on fait monter à la 
tranchée un bataillon de plus. 

Mardii:T;à Versailles. —Le roitintle Qonseildefinan- 
ceset travailla einsuitè avec M. Desmaretz ; Taprès-dlnée il 
alla Ififer, et le soir, chez madame de Maintenon, il tra- 
vailla aVec M. Voisin. — On a mené M. le duc de Chartres 
à Ptoi^ |5Ù îl parolt se Jilaire davantage et se porter 
mifeuxqu^à Versailles. — On a mis un homme àla Bastille 
qu'mi ne eounolt point, itiais qu'on prétend qui a fajt 
beattcottp de mauvaises actions, et pour lesquelles même 
il avôit vemlu se pendre. On a trouvé quelques lettres en 
chiffî*^s qui ne sont pas encore déchiffrées. On ajoute 
bieni des drconstances fausses aux crimes qu'il a commis. 
— Ht: le comte de Laval, neveu demadame de Roquelaure, 
et cpii avoit acheté depuis quelque temps le régiment 
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deMortemôft, a élé fDHMëdsi^tHl^égë dëFi^ibUtii^gr^^ 
blessure est mi tisà^ ^ ti^est àrVattAtJiiè dii fort, nhmit 

esta Chaillot, est assefs^omkdët^lte&éigl^iibiiiaiboi^^^^ 
rôi, qui a bèftôéou^de oôhéidIâiÀtièâ bt^d'aîttitté |»bur 
elle, ëtk B des fiepdVtôÛès i^ds ië§' ' jottF§^ èleâfei^tfi^'e^ 

pëitiie. * ' ' ' • .'•••'- •' ' •' -"'-^ '• ••■ 

Mertrédiiêy ft fÉrimil&t. •^ hè rbi ftût léttmsëtt dlSèàt, 
alla raprèis-âltiéé se proMiehëi^ ftTrîabôàvM 16ikiiiii4^ 
eut grâbde imisiqtië tîbéfi!»iàddhlâ'âé M^É^ilffHjhi^^^ 
arriva uii cbun?ie^ «u liia^éébél d* VilferiljV pfeftt Ail 15. 
Oh mà^ûÉL 1^ bbn«èës\iàrpie lé Sfr à làitiq^bëtiMè^^il soli"; 
le^ assiégé se^^épat*ëi«rit àMreùMé soi*tië ttâttsfetêibps 
que Betre attaque cemtàeiiiési^ «4 ils 'se AétêÊài^tbûi él sàël^- 
véille. Lé éorabàt dum plus d«* deiii bëtit^éSj et ëûÇh m 
se tendit màltiNe dii ehemiH ebiir^ «!; de' là' Itittiettl^ cjûl 
étoit âte dréite dfe Abfré atk(|dëi II y âvMt «ifeuiéttttts 
grenadiers ddtts éëtte luaétKè, t(ttliië Vbultiïëfll '^'dlfit dé 
quartlfet» api^ôs éVeil^ été ëmpbrti^^ët ft^fel aVott flftt liiië 
fort létigtie et bl^aVfe îféslsfatttbe. Wott^ avdn* {^éMlù bèàll- 
cdtîp de blonde et dahs le cbéttilh ëbUVéri et à' FAttaqttfe 
de la lûbëtte 3 mAis ûQus y s^mfiieS Wfeft ètftèliâ ^tésëbtë- 
ment. Le marécbal de YiMi^ demëUte (AâtnS ligi tf^^héhéè 
jusqu^à obiÈë heutës dU soir, et Mt blëiâfeé aU' éôté (l?Un 
éclat dte piéride'. H se lobe fort de U vàîéti^ de béis*^iip8ft 5 
l'affaire a été fbrt rude, îbàis etié bàtët^' ïl^t là p^lée 4e 
la tille. : x • . , , 

Ji^iteJi 19, à VtHatllés.— Lé Fbidliilîlfe bc^ïiiiëhea^ë) et 
allase J>i?bmeberà Màri^.'^ L^asseittbléë dit ëlë^^qui 
coiÉiheii^adinlabche àFarcbev^bbé) àbébifiiesiXëoÉMnis- 
saire^ quis^&^sebiblëht ëbeÈ «t: le t^Urdlnal dëilclbalâv^i 
eb eistlë premier; lès ëibqdutrésséttt tes àFchëfVéïJùë» de 
Bdrdeaux et d'Abëh, ^lêB ëvèqb^ db ilëa«t£', de Mdis tet 
de Soissous; Ili^ fei^obt l'ap^oH Ik Sëitiaibë qui tiëbt ^'Fàs- 
sembiée de be qu'ils aui^dbt Ikit ^ttë' setlaitië ^fà^ M. le 
cardinal dëRc>bftii. -^^b à eu j^lbsië^ èîtttBs' dëëë 



i^i ft'eBt'^aéié;te ll>à^ltk»£klé»ë:dit ishëttkin cott!¥^' de Fri- 
itewfgi 6it i eotil^te qtlt» tlOUs y aVëliB^â plus de dbtizë 
ièfn|»iii0MÉ]difi/tUéi»oU bleatfég^ Itudffi- ^lus de mott» ^e de 
atfleq8ë^i'jlXoiisr'y:.aifOQë p^du TinglHetiijk] < ca^italhës des 
igi^epédUbsiii^ My des «te otBéiefe® t^iBà edmtaaahdoient le dé- 
iibillMililaiiitdes ^reaajdû^ 4«i Téj^ttl^t ded gardes^ il y 

en a au trois de tiiëdièt les autires toois blessés. M. le eomté 
, idkCtoIssy ; et M.; de IVaîigia, qui étoient là volontdii^S, et le 
^d^éidâ Sl^cmsaoi 4ui étoii Aide de oïiinp dii marétàhal de 
l^illai»» toit.éfeèt)le8séB d^ eiMij^s de pierres. 
.ri ViiÉ»dti^ iOhà VentèûUlBi -^ L& roi liNstviaiUia atBb le 
- {^1 JbiVieUikB^rv dt il'.a|krte^niée il «lia ééJùs le^aréde Mdriy, 
r^h^ &lMSit^&m tbeâta 09r£i et beàur^np d^ biehes (j[U'^ 
. moik. twnQpkbUè. dans • la h^. r-^ Le roi d'Ë^pa^ne a 

.eu, quelques iMeioèt d^> âèvrèi dusti» otiétppreBd ]^ë,i*les 
u^nitàr»»let|;res lie Madrid qiiHi y «vbit quatre joiirs qu'il 
^ l»«).^ijtqhit,te) LaiT^iiiQ m fettimai l^ui àvoitlaflèv^ dé lait, 
^ ,|wb«iB^K troublée en àppreiiaiitâa me^lfiuUe ; la ûèvte lui 

.ab9iaenjb> etieile a'anétoitp^efifÊbrë quitte ]^âr 1^ dér- 

p.ÂjNm iMtiiea.- Le^toQ^Ls prmeeiB ^fortent à merveille .>^ 
; (H;fraVa|lte À la démolition de DUtikei^que et dueèté de 

la . tel'iv^^ et du is6té de la m»Vi ^(«es bi^itaâfts de eette 

|)$ttv€% TJAle oAk pvésmié unei?equète à la ireitle de la 
i QH^àibrB^^^i foH • biean 4c?ite et fort sélisée^ dans la- 
. quelle ils téuéheut à. lui faire conooltre qu'il efet de Tin- 
. ité^tdie réngietonne^ I qui^ leur port ne isioit pas êomblé. 
§tAkêdi9^i, à VersifiUes. -r^ Le roi tint le conseil de 
' finbn^eisettihtteebiiseil d'État l'aprês^dlnée^ parée qu'il 

n'avoit pa^ pu flujir ei^rpredi toutes Im affeires qu'il y 

l^0it> qoc^iqU'il ii<en. fili sosti i|u'à i^hnn heures. Il ne 
^ m^\i,% potei^tii U ÎQWi ij.; travailla le wûr aj^ee M* Voi- 

eiûirri^ Ofi ^JAi dei ietiKe$ de. S'I^iboiir^ «le le. nuit «du 16. 
, l{0^ ii'àvôës pBi*d^ ^qtte ovnq ou s\x hommes les deux 

dl^fii#»joj[|^;.oùtl^9^aÂlleà é^bUi? nos batteries dans le 
^tieli^Q^itl eouiF^t etpn. ^ii)pte qu'elles. Auront tiré le 10 

. M^pli^ jto^^: foe -fif^e de Coa*ades> miQW génémU fut 
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fort blessé à l>ttagup 4|i , çl^çrp^u, <?C|liyç^ j jil 4f r||. . jf qW: 
mandé aux travailleurs du réffimeat dçskardes.pù il 
çst lieutenant. Le marquis; de .Vivap/s .^toii^çjiji^ns^jdli 
généràld^ jour à cette 8M3Uou4à^ où. Us'çs^fqrfd,^ 
te gouverijieur de Fribofiyg.s'japp^ie 1^ «b^yrcw^ 
et est fort; estimé parpii les ennepnSj. — l^e^ rpi.ii j^pjx^^, 
ni. ïe marquis de Prie pour son j^fl|^l)^§saflpftc . Wgrès^ d^ 
r^id^S^il^. ^. . ,., _. , _. ,. . \, ^,, ,1 ,, ,^:Wvv,\i 

pîmanche'2% à Fer^m'Ke^.-T^I^e ïjoi, ti,nt Je çwseU4'Ém;, 
iïallatirer rapr^s-dlnée^^t le s^ir4tv^y9.i^a^?tve,ç^]^y PeJtJ^e-, 
i^er chez ma^damedç Mainteno;çi^ ou5il,y.çui^ «psui^. V^^t^ 
musiijue. Il,y ^ ici trois foi? la sen[WiW{ çpqa^fUe^ .qi^ jp(i9ps(?ir 
gneur le diic de Berry , et mada^ie l^ . .duchesçe de Pej;f yi 
uniment la cour. —M. le ca,rdiaai de Rph^a yint hieB aju 
soir ici ; il a repclucom^pte au roi. ^e. ce ,q)^ ^ «été Jfait pafï^ 
lés commissaires de rassemblée diu cle.i^gé, q.ui çontin^e- 
ropt à s'assembler chez lui à Pétris juaqu'àce qu'ils soiept 
eiji état d'en rendre compte à. l'assepahiléei — ^^a r^inô 
d'Angleterre, qui es^ Çh^aillot^ pontii^i^e à ise jrp^iverw^^ 
elle a maigri bes^uçoup; et laî^ m<ôdec;ips ÇQflpinieiiçenli ,à 
craindre que son niai ne de yieriue plus coBsidéra|ble . 
— Les esj)érances de la grossesse d,e inadame la d^cbçsise. 
de Berry fiugmente.nt tous les jpurpj.^elle aies naêmes 
accidepts jet les ipêmes inçpjppipaodités q^'plle ^^9}^ 4^i^ 
ses'àeux grossesse^'. . , ,. , . . , , ..^ , . . / .. . , ,. /- . . 

Lundi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil de dé- 
pèoheef^ dîna debonii^<b6ttr«; «iaUa'se promène^ à Mak*ly, 
ety-att ï-etour, il travailla avec M; dé Pbtttchatliraîû chez 
ihaldatn'è de Maintenons,— Ou éii^tpar l'ordin^irç dies nou- 
yèlliè^ ^e Fribojurg ^^iS^ Le 17 A\^,mfttin il y eut uniç. 
tjfèye.de 4ejax:.heuye8 pqu^ esapocter leftioorts et Iftg.hles-. 
s^.tatnide Vacmëe 4iwidela^viH4)y)qpn iétoîentidemeu^ 
le 14 au soir à l'attaque du chemiti couvert. îWs batteries 
dans le chemin «couvert aopt achevées €* jdevQie^it tirey le 
lendemain . — Op m«^d^ de Hollande , qij.'ii i cQmn^eppe, 
^fc^'fe.^^.V^^ PFtis ppn^i lesij^^^^ ,9é<ï^éra,ux. I^ps u^f. 
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ybùctrAiéiit '^u'IoW dhdisît'ùni' stitfiouder, et lés autres né 
^àïèift ^Wftlt'eû èïiteidre 'parferi lïs, seroien't même 
ë^ëiû^tèisèèsptèdeûieïHeûi'iîfàire ce çliouE^'i1s'n;ont 
pîtiffde pnncè'dàns Ifeùr'pkyà'qm'poit en àge'de pouvoiÊ 
rëktÔitcèittè' jjlâbe, ôt dâne aaitsi ïe prince hèréi^ifei^e 
dèttéSàlè/tiùe^qùëlqûeé^tiiéa'éukào'ùïiaiteroïe 

pïkcé, ^tkdrttft'râccéptèr.-- " '"" ! ■■'■ ■■■' ■• '••'!•■■"•■■' "' ■'' 

jf ardt 24^ à Fenai22e5. — Le roi tint le conseïf Je finan- 
çai' fel Ifrkvàiïïà ènyàîté àVeë M. Desiùâretz; îî àllk tirer Vsr 
ptès^Àlnéè /et le'sôit^,' èhez^madamè deMàiriterion,:^ tra- 
VÀiitàl aiëà Hll tViisinlitërôi, atifètôur dèlactiasse, avant 
que flë]ÈJ(8!sser bhëà^idi'adàtaë de Mâînténoii, ^it clans son ca- 
Wtietla YeùVè de knilcfi'd leiPsey,* (jûe nous avons vu il yô, 
qttelijuôs anîiéès ' aiibasyàdéùi^ éh ï'fànc'e;ieroi *ïùi fit 
Hèèiucônp dliôniiêtetés ; ' elle Vieiït s'ét^iblir à" ï^aris avec 
sa famille parce qu'elle est càtHolique et qu^eîle n^a pas 
en Angleterre tbus liés 1âecdirî*s pour la religion qù^elle 
trouvera en France * — M. Cronstroin, envoyé' du roi de 
Stiède, vîiit îcîlé matiii cbtiime'toûs les ministres étrân- 
gerâ vieiiiieïït les mardis: H assuré que le roi son maître 
se dispose à rètoùrtaer dans ses États ; mais, comme il .lui 
sera difficile d*y'i!etoùrù'er par là' Pologne, n'ayant pas une 
ésiébrte suffisante pour traverser ce pays-là, il n'est pas 
âhpôssiblé qu'il rie se détéi'mîne à s*émliarquer^ et nous 
le verrons peut-être en France avant la fin de Thivér. \' 

r OéCte. Aliglcrâ». of fit;cl4pw ^aqtmefigw», 0t finit potD époùs^r^ 
s^le dfiçl^^, qerwQp^,quijfut^jQb^sé^y^tept de firapa^M^ 
demoiselle Çhouin, et qui, après la mort du roi^ succéda à^NajOfxé.li la. 
compagnie des Cent-Suisses de M. le duc d'Orléans, ragent, et après la 
nidrt decé prince tonâm'pkrfadiné'àr être capitaine deàgaràes cfeM. son 
fii^^'cbmmei gooV^froeui^de Dàupl^vcsff leq j^tiûce» dù-èaè^ "i^àhi u! 
fSxréasy n capiitrâ^ 4q9 ^p^im^ qu^ !coiiu»u9 ^ka autnas goiiirehietlrs ^ 
protvtofe .6tjivu|nd ils.lesput^^ ,; i, ^ ,. , ; * ', . r., i î 

'^ ifef^creài "Hyà yersdttm.— Lé roi tint le'matin conseil 
d'État,' et dinà éhéz falàdà'me de Maintenon. Àpçès son 
diner il se promena dans ses jardins, èl^" quoiqu'il vetit 



pi0in, )e suivît à sapi?p|iieii^()6t i^ Oâ eOft j^rétilifittiië: 

des nouvelles <}^ si^g^^^ f^ribpurfdiiMi Nom B^<i^' 

perdu quasi p^rsoupe xlépuis r^on ilà IftrWcM bpttMh' 

ries dans le Q^e^iu qQnvert^ (on| v^ I^Wfoi|x feù ; noui ^ < 

avons trente grosses pièces de canon et vla^ fii69tà<Btti^> 

et on con^pt^ toiyout^ d'être hientût »iottrê de k iriile^^^ 

mais pe^a ne vapa$ £ii v)(;e v^% foFla* ^ lie^râtâii^dé' 

Noailles eut une fisses; loi^g^e Hu^iei^O» dW roi' at^airt qû^i^ 

çillàt à la messe, eommeil en a-d'pf^îxtfUi^tbus les >nià»«^ 

credis, — Le roi youlqit al^ei^ 4 C|l^a4}lf)(»V0£r la min^df Asi4i 

gleterre, qui est \l\^^ malade> B^i^/elle envoya ioi-Ufl^ 

gentilhoaiq[ie le prier de ne ppip<r 'Yeni^v^^Ualnint^^dii* 

qu^elle espéroit ^^\v^ bientât en éM à^ 00 laipe pérte# ^ 

à Saint-Germain, î 

hudi 26^ à F^f«!if7i£$. -m (^e i^\ se ^it à tablé i^tt soiv* 

tir de la messe^ et aps^s w^ ^ner ialla à Maiây «e pm^^ 

mei^er, oii il fait acpoWBiodei' de nOtfY^Uési loiilaindëi -^ 

On mande de Berlin 4» 10 qn^ 1^ ViUè dd gt^tti» avoit^ ëté^ 

remise au roi de PrasEte en s^qti^stre^ que la gatuiaôB' 

suédoise s'étoit retirée ^ Sîtr%l&i9^4) q^ele roi de Prassè y 

étoit venu le 7 ooncher , y avait l^iasé garniislOB de ses; 

troupes^ et étçit retourné le 9 ft. îPetdiQ. ^r^ On a avii^di^ 

Finlande que les MpspQvites, apr^s avoir auppria utipa»^ 

sage gardé par les Suédois, étoient entrés le! 8 septembre^ 

dansAbo, capitale dii pâf s, qûlls ottt troûVê éùtiêrëi-* 

ment àbaiidonné jpar lés Jiabitanls du pays. — ^ (H mapî^è^ 

de Madrid que Nebot, chef des ïév^îtés de (]atal0gii^i fi^Toit 

été abandonné par quati^^ cefita hdmmeti de eeux «^rlè* 

suivoient et qui avoient aeeepté l^mnisiie; et que Itd s'é^ 

toit feauvé dansCardonne par des ohëtnifas ;pre§qtiô M^ 

praticables. Le commandant dé Castel-Ciudad 'poiir leâ 

révoltés a remis sa plac^ 4 don Feli^iaii^'iiraoainofitel; qui' 

lui a promis 4e lui faire ol)t0pii* Tapinistie du roi d%^ 

pagne. . î 
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s§imit à 4»ble j 6(|. 4èf Q^'il eut4li^é> ipon^^n pari^o^ii» 

vmAm», ^Hmàmm- ^ tto e^it çqûvoiiii ^.v^o w. 40 

MWPÇWW ÏWl \^ tï^wpe» fjw^ mettra ç^ct hmv W 
^§ptiap d^n» i)oa {Ays} ] U p'y ^lu^ que sei^e bataiUcvs ^ 
q^^^^^em^^m à gui ?n »e fauvaif^ q^e }e faurpi^^ 
h^&miê à?Pi»to» fr^çe 4u 4^^4'OseQ^^, est reyef^U 
4'U^I?edilt| a^ If |4^ç d'Oi^f^pQ^ e^t epeore. l^ ^aité 4'!^ 
E^iiB^ â^eq Ift QoUfiMqidf) li'pst pa^ ei^eio^ :&&i} ra£&^ii!ie de 
iiaf^d^Tn^^ fJrpins yjifipoBtoida retardement. Les HoUaorr 
4<4« &Q^t fiur ^^ 4ê$i prqpQsitian^ quUls espèrent qui se- 
nmt agr(^})l^^ au çoi 4'^spG|.gue; aa a envoyé pour cela 
uiii QiH^i4er 4 WA4n4f 4(^Pt^ W c^ttei^d le retour^ Madame 
4i90 llp§in(» inm\^ bien mpius siiB oela que le roi d'Ës^ 
pagne, qui ^ cette affoire-1^ fort è^ cœur. , 

«J!atj|i«d« P9, 4 VmmiiPiSi, t- Le roi tiut le oôpaeil de 
^0«L](ic§^ } il ftUa tirqç ra-près-dlftée, eUe mv, phe;? »a4^iu^ 
de Maîategp^^^j U traYWUa ^yec M? Vqisiu . t- Sup l^s si:sf: 
h^eures il arriva un courrier du maréchal de ViUars, qui 
éj^^itâP^Bria^oh^ .«ùVintendi^nt d'Alsace étoit venu le trou- 
ver; )e« . lettres sont du 35 ftu matin^ et le maréchal en 
partoijt pour iretournar ce jour-Iâ au camp devant Fri- 
bçurg. Il ne s'est paiut pf^sgé 4'actiQU au piég« deipuis le 
1^« ^ç§ b^t)t^?}ps dans le chemin opuvert qout uu pqu iui 
caoaJ3Êi94jées pftr quç^tr^ p\èaes 4e çfi^nou qup les qssiég4§^ 
ont suy uu qa-valier ^t qui plPUgwt dans nptre featt^rie ; 
CKîpendauinous avpu^ 464^ des brèphe^ et à \d^ demi-lune 
^t aux 4<BU?I bastipu^qu'pu Attfiwjue, et on travaille à^ ^a, 
descente du fo^sé. Beq-ucoup 4p gf US eroipftt que le gou- 
verneur yqu4ra défeudpe Ift brèche, p^rce qu'il a encore 
un ton petrfinçlieuïpnt derrière, Ij'a^tt^que du foyt ne v^ 
pa^ vite, l^ frère de Cput^d^g, W^joç général, qui §.voit 
été blep^sé à.l'MtfLqw du oJi§miu couvert, est n^ort de s^i^ 
blessures. 

Dimanche 29, à Versailles, — Le roi tint le conseil d'É- 
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tat; il youloit alj^,^îrer yftpç^)pTÇ^e,*ç9f4sjLlirHi*mi 
hier que son br^, lui iait uu peu de m9^ ^i liirj^ ^<H^tii 
poi^t. U travailla avec MU PeUetieçr jij^u'^u i^J^» oft ijb 
alla, et le soir il y eut une petite muriqp^e iç^iîbz ^a4aii^ 
de Maintenon. — Les affaires de madaiw Jiapriiieei^ 
des Ursins ont empêché jusqu'ici 1« fjaDqlu»iom':?iip( 3^^ SR^ix 
de l'Espagne avecla Hollande* Le rx)i d'Espagne yeuiit,d)>rf 
solument que les Étals Généraux aoientjgairdiits^ la.^QiM 
veraineté qu'on a demandée pour œtte princesse dans; 
les Pays-Bas; les Hollandois faisoieoit sur çelf^ des.pi'0'^f 
positions que le marquis de Mont^lépn trouvait; assefSTai-f 
scmnables, et M. d'Aubigny^ xninistrede Gett|3,pr}nQeâ$e à( 
Utrecht, les approuvoit, naai^ le duc d'0^n^ n'iy a^poiml;] 
voulu consentir^ a renvoyé isur cela un courrier à^MaKlrid^ 
et le roi son maître a approuvé son procédé. On dit gu^ 
le roi a écrit au rc4 son pelit-fils pour lui conseiller d'acH 
capter les propositions des Hollandois et^de ne p^ ^fetf 
tarder plus longtemps la conclusion de la paix/ trouvant 
que les Hollandois se mettent à la raison sur;C^la *. "^ 

* Cet accrochement du traité, et pour telle cause, déplut jnfiniÀrient 
au roî, et cette idée foHe d'ambition se put coinpter pour le fondement 
de la perte de la princesse des Ursins. - 

Lundi SO, à Fersai7fes. .— Le roi, après son dlner^ sSen- 
ferma avec son confesseur, ce qu'il fait toujours la veille 
des jours qu'il doit faire ses dévotions. Le. soir il travailla 
avec M. de Pontchartrain chez madame de Maintenon. — 
On mande de notre armée du 24 que les assiégés avoient . 
brûlé avec des feux d'artifice un pont de fascines qui 
alloit jusqu'à une des brèches, et on commence à croire 
que la ville ne se rendra que les premiers jours du mois, 
qui vient. Les officiers de Tarmée les mieux jinf ormes 
s'imaginent que le maréchal de Villars n'est allé à Bri- 
sach que pour conférer avec des gens qui font des pro- 
positions de paix, et que le mariage du prince électoral, 
de Bavière avec une archiduchesse en sera le premier 
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él«lèle;ii-L?élëcteui^'aé Bàvîète, qui e^ à Complète; a 
^^Éte mâùièt vtû. tihevalqùe sesécùyeri^iiëvouloiéntj^as' 
qu'il toéntftt {làrbê qu'îlétoît fort peureux; le cheval Ta 
jWé tertTàdement à terre, et dn craint qu'il n'ait une côte 
fort îiicèfiflnodée. ' • 

Mdi^di'2i, à Versatliei. — Lé roi fit seé' dé votions; il 
tebcBabéaticôup dé malades; raprès-dinée ildescendit'â 
hl'tha^élte, et y entendit vêpres. Au sortir de là chapelle 
Hô^'énferma avec le P. le Tellier; et iit la distribution dé^ 
béiifëfices, dbnt vôlcl la liété : Tabbaye de Saint-André à 
l'évoque de Sinope ; Fabbaye de lifantaulieu à Tàbbé de 
tordai ; l*abbaye de Thouârs à Tabbè Gould, trésorier de 
Thiouiàrs;le prieuré de Pommier-Aigre â l'abbé Babin, 
granld vicaire d'Angers; l'abbaye de I^réauxâ madame 
de Montbazon, sœur du duc de Mbntbazon ; Fabbaye dé 
Bmilieu ià madame dé Saillant, sœur du gouverneur dé 
Metz ; ràbl>ayé de Saint-Honoré de Tarascon à iiiâdame'de 
Bi^essieu. L'arfehfevêché dé Vienne et celtii dé Saint-Paul- 
Trois-Chà4éâux, qui sont Vacants, n^ontpoint ëtédônnés.-— ■ 
L'espérance qu'on avoit que madame la duchesse de 
j^erry fût grosse est finie, mais elle se porte bien; ce n'est 
point qu'elle ait été blessée, mais on s'^n étoit flatté 
trop tôt. 

lÙércrédii'^nmmihreyjoutdela Toussaint^à Versailles. 
-^Le roi alla à là grande messe et assista à toutes les dé- 
votions de la journée; c'était l'évèque de Beauvaisqui of- 
ficioit. — OnaeuparFordinaire des nouvelles du siège de 
FHbourg du 26 et du 27. On croit dans l'armée que le 
gblivernéur voudra soutenir un assaut. — La chute de 
rélecteur de Bavière est plus considérable qu'on ne Fa- 
vcrit cru d'abord. On assure que le pommeau de son ép'ée 
lui a enfoncé une côte; on craint même qu'elle ne soit 
cassée. — Les dames se présentèreni hier pour Marly, 
coùithef elles font toujours Favant-veille du départ, et, en 
comptant les princesses et le service, il y en avoit 
sôiî^antéetdix. — On mande d'Italie que le grand-priiicë 
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de Toscane fBçt à Festrémité; ce sef?aaa gran^ âeuil]^<»»r 
Japour^ caria princesse sa femme, qui^st vivaDte^ est 
sœur del^ pren^ièpe Dauphin^, et par omséqueut grandV 
tante de M. le Daupbi»^ ta^te de monseignaur le; di|C 
de Berry. 

Jeudi 2, à Marl^. — ^ Lerpi tint, h ipa*in ^ VeraaUtel^ ï« 
conseil d'État qu'il auroit tenu hier san^ la bonpe fftte, ei 
aussitôt après son dîner il partit pour Vpnir ici, où il det 
meurera jusqu'au 2d du mois. 11 n'y a qii# 4oufe d^mes 
de celles qui s'étoient prése^t^ps qui ne seront pas du 
voyage, quoique jamais elles ne se fussent présenta en si 
grand nombre. Le roi arriva ici à trois heures et se pion 
mena jusqu'à la nuit, -rr La bulle du pape fait grand 
bruit dans Paris, et les six commissaires qui s'asseqiblent ' 
chez le cardin^^l <le Rohan n'auront pas sitôt fini leurs 
séances qu'ils l'espéroient. — La dudiessede Noailles, qui 
étoit nomwée pour 1^ voyage 4p Marly, s'est blessée ; le 
roi a donné son logement à la ma^réchaie d'Estrées, la 
mère. — Le maréchal de Tessé, que le roi ayoit epvoyé à 
Marseille^ il y a quelques mois, pour lui rendre comptp 
^e Tétat où étoient les galères, est sur la liste de Marly ; 
ainsi on l'attend incessamment. 

Vendredi 3, à Marly, — Le roi courut le cerf, et ma- 
dame la duchesse de Berry^ quoiqu'elle eût été incom^ 
modéeces jovirs passés, fut à la criasse, à cheval. Le soir, 
il y eut une petite comédie chez nxadame de Maintehon, 
jouée par les musiciens du roi. — On mande de Madrid 
que la reine d'Espagne est encore assez incommodée; elle 
n'est pas encore quitte de la fièvre, et l'on craint que ce 
ne soit une fièvre de langueur. — On a reçu des lettres 
de Fribourg du 30. On a perfectionné les ponts qui vont 
aux brèches de la demi-lune et du corps de la place ; Ton 
donnera l'assaut au premier jour. Les avis sont différents 
dans notre armée sur ce que le gouverneur ferâ^, s'il sou- 
tiendra l'assaut ou s'il ne le soutiendra pas; mais tout le 
monde est persuadé qu'il se retirera dans leq forts poui* 
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les défeadrOà On psiitow de Farinée dii siège trente esca- 
dvons de9 koupes du roi d'Espagne^ et quand ils seront 
arriYés ea Giitalogne o& nous renverra trente escadrons 
françois qui y sont. 

Samedi k y à Marly. -^ Le roi se promena le matin et 
riapr)ès*-âlnée dans ses jardins, et le soir, chez madame 
de Maintenons il travailla avee M. Voisin. — Les nouvelles 
qu^otn ft de Pologne ne sont pas bonnes pour le roi de 
Suède ni pour le roi Stanislas. On assure que le Grand 
S^gnqur reconnolt le roi Auguste pour le véritable roi 
da Pologne^at qu'il demande seulement que le roi Sta-> 
BÎfl^fi et les Polonois qui Tont suivi soient rétablis dans 
]«fi biens quUlsont dansée royaume. Cependant les Polo- 
noîs prétendent que le Grand Seigneur a manqué au 
traité de Carlowitz en faisant fortifier Choeain, et parois- 
mnt encore alarmés de voir les armées du Turc si proches 
d'eux. — Le bruit se répand que M. de la Yrillière, se- 
orétaire d^État, veut se défaire de sa chai'ge de secrétaire 
greffier de l'ordre du Saint-Esprit et qu'il en traite avec 
M. deLamoigoon^ président à mortier, et qu'on fera passer 
e^tte charge sur la tète de M. Voisin, afin qu'il puisse porter 
le cordon bleu. 

fiimancbe 5, à Marly. -^ Le roi tint le conseil d'État; 
raprè»<Un^e il sa promena dans ses jardins, et le soir, 
chez madame de Maintenon, il travailla avec M. Pelletier. 
-^ Les lettres qui sont venues de Madrid par l'ordinaire 
VKm» apprennentque la reine d'Espagne n'est point encore 
en bonne santé ; elle a une fièvre lente^ et on ne lui a 
poi^t voulu donuer de quinquina jusqu'ioi^Le marquis de 
SraHcas^nptreambitssadciur^ n'y étoit point encorearrivé, 
et ils u'ont point encore nomi^é un ambassadeur pour 
venir en France . -^ Les Hollandois parodssen i fort inquiets 
des grands armements que fait le roi de Prusse; on pré- 
tend qu'ilauraplusde soixante mille hommes sur pied, et 
qu'il veut qu'ils lui fassent justice prompteoi^nt de tous 
le^ 4iH3its qu^il a à la succession du rod Guillaume. — 
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On attend avec impatience un courrier du mar^cnial de 
Villars pour savoir si le gouverneur de^ Fribourg ^xxp^ 
souffert l'assaut çt quel en aura été l'jéyènemept; pp| nj^^ 
doute pas que cela ne soit fait présentement. .,^ 

Lundi 6 , à lUarly . — Le roi prit médecine comnie 
il la prend tous les mois par plrécaution, et après son dî- 
ner il travailla chez lui avec 1^. de Pontchàçtrain. r^y 
Contades, qui arriva la nuit passée^» apporte lanpuyeUe^dnf 
la prise de la ville de Fribourg. On attaqua la demi-iuiie 
le dernier du mois ; ceux qui la défendoi^nt firepi fort 
peu de résistance et furent tous tués où pris. Le. lendie^ 
main au matin on se préparoit à donner Tassaui; aucqrps 
de la place^ quapd on vit pa,roltre deux drapeaux blancs 
sur le rempart. Le baron d'ArcKe avôit abandonné, la 
ville, et s'étoit retiré dans le château etdanslep forts avec 
ce qu'il avoit pu y mettre de troupes^ et avoit laissé dans 
lavilleplus de deux mille blessés ou malades et, huit 
cents autres soldats se portant bien, mai^ qu'il u'ayoït 
pas pu mettre dans les forts , où il y eh a déjà trop, outrjC 
les femmes et les enfants de toute la garnison^ qui sont 
en grand nombre, et le gouverneur mandje au rnarëchai 
qrfil abandonne tous ces pauvres gens-là à la discrétion 
du roi. Le maréchal a fait entrer lé régiment âes gardes 
dians la place, et demande un million âuxbourgeoïjs^our 
se racheter du pillage, il a permis au gouverneur, à qui 
Contades a parlé dans le château, d'envoyer a^ prûice 
Eugène pour recevoir ses ordres en Tétat où i^ont les af- 
faires, et il parolt qu'il veut défendre les forts. ,, 

MardiTf à Marly. — Le roi tint te conseil de finances 
et travailla ensuite longtemps avec Mi'Desmàretz. ÏI « 
promena Vaprès-dlnée dans ses jardina , et le soir i, 
travailla avec M. Voisin dbez niadàme dé Main tenon: il 
avoît dîné cheiz elle, •-- Le marquis dé Brossé , çolpnél 
d*ùh petit vieux corps^ est mort de maFadie au camp d^ê- 
vant Fribourg. ^.è maréchal de Viïlarsa àccorilé au baron 
a Arche une trêve de cinq jours pour attendre le retour 
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del'of licier qu'il a envoyé au prince Eugène. — On parle 
àé ràppelerypli^sieurs intendants de provinces dont le roi 
^^(^sï pas' content et dont les provinces se plaignent, — 
Bl.' Desmaretz a fait payer les 500,060 livres pour com- 
mencer le remboursement de l'argent prêté aux gabelles , 
^lf^ 6h continuera à faire payer tous les mois la même 
somme, si bien q^ue le rp;! s^cqmttera par an de six mil- 
lion^] cela a remis sésl)illéts en crédit} quand oq vou- 
îoit les Irafiquer oiï y pèrdoit la moitié, et Ton n'y perd pré- 
^^ifemènt que qjainze sufcent. — Madame de Villacerf 
à' été mordue d*un chïèh enragé ; elle a été obligée d^ aller 
à Ta mer. 

'' 'Mercredi 8, à Maxîy. — Le toi tint le conseil d'État, 
et se promena l^aprês-dlnée daiis ses jardins. Le soir, il y 
eut grande musique chez madame de Haintenon. — Le 
maréchal de Tessé est revenu de Provence; il est arrivé 
ici, où on lui avoit gardé un logement. — La maréchale 
a'Estrées la jeune se donna une furieuse entorse en par- 
tanf de Versailles pour venir ici; on l'y amena couchée 
dans son carrosse, et a toujours gardé le lit depuis ; on 
craint même qu'elle ne soit obligée d'aller aux eaux. — 
biimande de Londres qu'on a publié une proclamatipn 
ie 30 octobre, pour remettre au 21 décembre l'asfsemblée 
du parlement qui devoit commencer ses séances le 23 no- 
veihbre, et on compte que les tories sont supérieurs aux 
Wiffhs. 

Jeudi 9, à Marly. — Le roi, après la messe, monta en 
calèche et alla courre le cerf; madame la duchesse de 
Berry étoil à cheval à la chasse. Au retour le roi dîna chez 
inadàme de Maintenon ; après son dîner il donna une 
Jbrigue audience à Contades, et puis le fit repartir pour 
ï^arinée. 11 y eut une loterie chez madame de Maintenon, 
qui gagna un fort joli lot qu'elle envoya le lendemain à 
madame de Dângeau, qui n'avoit rien gagné à la loteriq, 
et le présent étoit accompagné d'un billet charmant. — 
Oh a reçu par l'ordinaire des lettres de l'armée du 3, 
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mais qui n'apprennent rien de eon«îdéi*abfe 5 on paHë 
seulement qu'on doit faire ud gros détachement àë cava- 
lerie. On fait miner les fortifications du fort de Fribourg, 
— On mande de Francfort que la diète desquatre Cerolet^ 
quiétoitassemblée àHeilbronn, s'estsépavée pour quelques 
jours, et que lei^ ministres assemblés à cette diète paroi»^ 
sent fort souhaiter la pftix, dont les Cercles ont grand be^ 
soin. — L'Académie françoise élut pour son secrétaire 
perpétuel M. Dacier^ et le cardinal de Poljgnac revioit; 
ici le soir en rendre compte au roi^ qui approuvakcfaoin* 
Vendredi iO f à Marly. -^— Le roi ti^availlaie matin avec 
le P. le Tellier, et se promena toute Taprès-dlnée dan$ 
ses jardins. Le soir il y eut grande symphonie chez ma- 
dame de Maintenon. -r^ On mande de Poitou que Je diK 
de Mazarin est mort à sa> terre de la Meilkrave ; il aToit 
quatre-vingt-deux ou trois ans. 11 éioit goUVern^uf d^Al-- 
sace, et avoit le gouvernement de Brisach en particulier j 
on croit que le maréchal d'HuxeUes lui succédera dans 
ce gouverneotenl. Ilavoitlegrand bailliage deHagtt^au> 
dont M. de Chàtillon^ gendre de M^ VoisÂn,. a eu la s»rvi^ 
vanoe depuis un an^ et on prétend que ce grand baiilUlSkge 
vaut 10^000 écus de rente. M* de Mazarin avoit eu beau- 
coup d'autresemplois dans le royaume, doat il s'étoit dé- 
fait^ et madaioe de lllazarin $a femme^ moi?teen Angleterr^i 
avoiletiseize millions du cardinal de Mazarin son anele ( 
la plus grande partie de ces grands biens-là est dissipée, 
et cependant on compte que le duc de la Meillefaye, son 
jSls, héritera encore de plus de 200,000 livres de rente et 
d'dneiiiiinitè de beaux meubles dont M. de Mazarin x|^ 
se sepvoit pas ^. Il vaque par sa morè u»6 quarante ett 
deuxième place dan^ le» chevaliers de TOrârti»^ «avoit* 
trente-neuf laïques et trois eccléaiastiques. 

^ Od ne voit guère de plus grand exemple de la malédiction de 
Diea sur les richesses, et en particulier sur les fotfmies des minimes, que 
ceiui-ct, auquel' on ne peut s'empêcher de s'arrêter un moment. 
M Mazarin fut choisi par le cardinal Mazarin ^our te principal \àt\- 



tier de sa fbrtune en Cousant sa nièce, son nom et ses armes, t)ar cette 
raison presque uniquement, que fe'étoit le plus riche homme dé France. 
Cette même raison fit tant âe peur k son sage père le maréchal de la 
Meîllerdye, qu*il eut tôtftesïès pemés du monde à y consentir, et qu'il 
fâtibtiè pdîds dé faVitorrté joint à celui de l'amitié pour Vy foire ré- 
fioudrie, et il ne ^ jamaiâ qu'à regret et en frayeur tant de biens et 
dTétablissements fondre sur son fils, comme il s'en expliqua souvent 
avant et après. Â la mort du cardinal et du maréchal de la Meilleraye, 
M. Mazariil se trouva deux fois duc et pair , grand maître de Tartil- 
ferïe, gouverneur d'Alsace et de Bretagne, gouverneur particulier de 
ftH*l«h, dfeGdlmai*, de Sdiëlestadt, de Béfort et d'Hagirenâu, de Brest 
da Pbrt'-Loitis et d6 Nantes, gourer rieur et capitaine de Vinceilnes, 
mÎBJstre' d'Etat, et dans tous les conseils et avec les grandes entrées de 
preraiet gentilhomme 4e la chambre; beau-frère du due de Vendôme , 
de la comtesse de Soissons, qui tenoit lors la cour et de chei qui le roi 
lié bodgeoft, du duc de Bouillon, grand chambellan et neveu de M. de 
patente âms soiï afpogée, de la tfonnétable Colonne et dû duc de lié- 
Hrers^ cdtisin genndin de médatkie la princesse de Conty et de laf duchesse 
à^ l^ûdène) avec près de deux cent mille livres dé renie de son père et 
▼ÎDgt huit millions de dot effectifs en biens, meubles ou immeubles 
juridiquement et contradrctoirement prouvés au parlement dans le 
procès qu'il eut avec son fils dans les fins de sa vie i le tout alors sans 
ànctmes dettes, et logé superbement partout. II avoit beaucoup d'esprit, 
il ffTok méine des lettres.' Il avoft de lé valeur , fort à kf inodé dbns le 
monéè et 'pérsonneHemeat fort bien avec le rôf, qui de plus Èe piquoit 
de le disti&g^er. et de le soutenir en tout par rapport à la mémoire du 
cardinal Ma^rin. Quelle situation complète et prodigieuse, et quel 
en fut le sort? Pour ainsi dire un instant de durée; la tête lui tourna, 
riiafîs boii pas'comfne éllè'tourhe aux trop grands et aux trop heureux. 
Lsréonduitedesâfemnié, belle comme le j6ur, commença àlui déplaire, 
eMH^iliea d^fssayer 4<i)^ raînenevr i^la poia»^ à^b^t, sans cesser &en 
^e ampui^eoi^. JQ^oSiCesid^çdflés il eut toujours le roi pour lui, et ne 




'l^rfMerievdé la Bfeta^,> delà plupart de ses g6uvemiemeiits particu- 
lîe»)«il se. reiwa ^o^ ses teintes, o£| il mena une vie crante de Tune à 
l'autre^ s'y fit moque;: de, lui pso* des règlements qu'il n'avQÎt aucuB 
droit d'imposer à ses vassaux, et qui descendoient dans des détails 
ridiqules. Il mutila ses tableaux et ses statues; il plaida, et ne se crut 
de biens légitimes que ce qu'il tenoit par des arrêts. Il fut en proie aux 
ffêtréSy aut moine^i.à ses valets et rarement avec quelque suite. La 
loteriiQ^. de.ses ^m, sera uneXolie toujours eélèbre^ par le hasard de 
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l^^fi\k)e laquais ^d^yenoit soçrét^jre .^ YintmiUUii mf^tôef!^^ ^^^e 
ch^cup dnt son état de Dieu même, et non gas d'aucuq choix. Routes 
ses actiotis étoient frappées au mêcQecoin. Brouillé avec toute safa< 
-mîllé; etaftyaûdoimant et abandonné de tous ses atnis. Ses deux filles 
< moins queseuédUoer^aaentttiadéeft, Tune des>d«ux^tilevée4*iin«ouvMit, 
_ §^ qoaçuevi^ pt Qpil^ S£| vie par. co^urit Iq moodte ;. «9Q fil» i»ané4'a* 
l^ord (>dr lui, puis malgré )i||, et qui se tourna à la pare^? , à la .4^" 
patiop et à la plus ^épjorable crapule; le père très-souvent fort, en 
peine d*attéîndre le boiit dé l'année ; le fils ruiné d'avance et vivant 
didxt>é^ents; deux fois rétabli par la mort du père et après par ie 
Ifûâissîpî^tet .dBu$ fois; mis «m tutelle et en euKiAelle' par ses «rëati* 
,cierS| et.par eux, réduit à ni^e ppal(Qnt|iUm(^taire,r.€t sani- estimaiifai 
cousidération. Telle fut J['iss.uç ^ joe poids çncirme d'étal>liwm^Ats 
et de bieiis que le petit-fils, à la vérité, n^ prçnd pas le chemin de dissi- 
per comme eux, mais qui suit d'ailleurs la roule obscure et ci^^uleiise 
de son ^ère. M. Maisarin ne venoit pas que^qùefbis en dix ans une 
*fy\8 vxHn le roiî qui toujours le reoevait bien^ ne séjouruoit pas plus 4& 
Jfïuitf ou.dix|Qur^à P^ris^et^^ r^otratte ue^laM^a pfis d'être, fait cbeva- 
lier de..l:'Orcb;e en 1688 et de le venir recevoir, U fit daivsla ^t» gn 
voyage en , Alsace, où il avpit de grande biens; mais il eut ordre d^ 
qu'on î*y sût d*en sortir, parce qu'il avoit conservéle gouvernement de 
ia prcmnce^ et il n'y retourna |>Ius. 

Samedi 11^ à M^rlj/^.-rr- Le roi.s^ promeQaJi/e,ma;ti(i jâft96 
ses jardins, et Faprès-dlnée il travailla avec M. Voisin. — • 
Là vente qne fait M. delà Vrillière de sa charge dé secré- 
taireet greffier., de For^re du Saint-Esprit n'est, plpsseï 
orèik^ Mr, 1q ptréeiîdent.de K^aiTOoig^ncm en donne 300^000 
ifeiawttiy e^ an pot4e><via i, et la roidontte à M. de Lamoi*- 
gnon un brevet de retenue de 100,006 francs. Le roi 
jjeroift à. J[, delà Yrijlière de pocter le ^rdon b\é% et le 
jppifait passer la charge sur la tète de M. Voisin, afin qu'il 
le porte aqssi» T-La reipe ^'A^igieteçre^qui a étélong^ 
teofip^, malade à ÇbaUji^i est retouroée à ^eiatHËecoimn ; 
qù,>fljie|^ porte niieux; le roi ^onfils* est jtoujouni àBav^L^ 
D^<?^;^'o]i!^iJya<?O!uy0ptè Lunéyille voir M. de Lorraioe; eS 
il pa^o^.par tqutes les lettrea qu'on reçoit qu'on est bieû 
çhs^rwé delui i^n qç pays-là. r^ On areçupar rordipaire<dé^ 
l^tjres 4§^ flr^hpurg ^a 6> Qn n'attendla répctnae du priiioe 
]E^gène^au baron ^Arc^ ^e lie 3.011 le: lA. Le détaeliq^ 
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'^lÉiëii'B dè^^ tjétvakrîé (jù'cm àvoil; faii h*à point marché. 

'^1' lée'i^ttwcAè i5i, à J^ûrty. — Le roi tint le conseil d'Étaj;. 

^'l^ 4J^^9^^ <|e JWaAfM^eflpu^ pt raprès-dlu^,il 

,i#)}|^o.4i{$9iiliiMiÎQrm^ ^v la. rMdneod'cài^letaxe^ qulil 

6ttoiivweiii asiez booiétÀti'Le'Soiiry chez^ihadaiofe de Maiti- 

«iàôn , it il^à'rtiHlà avëc'Mf; Pelletier. — Le régiinent d'în- 

'fàîiterîe/S^aGant pair V^nort de^m. de l^rosse, a été dqnné 

jà}^. d!2î.Bo4ffleijs, TîçiBJis^.çUiCQ.UF,,ig^H,ét4^t cojpudjl du,i^ég|- 

..liq^ti^d^^E^imQiîsi/ieitiOâhiidaBaisrGiiâ a vété:di&nfié à M. le 

fi^viM» de £oiityv*4}iii »%V(»t pohit dé régimmit. ^— Il y a 

^^mhi^iéyé i^tidtié dans Paris, et on ne parlé d'autre 

'cîiôsè ; c'est d'une fïtLé dé famille qu'pn uopamé mademQl- 

'/^iQ;Tç^fa^1^ qw^,^,,^ ce,qv!.'/ç^n..piîétend» Jfoiît to^qmrQQité^ 

,pfi^4ii|:!«api»iijdè8 (^'eU^ Beauoonpde gens, et 

ocnèmie de&geim â«'^ti^9^JMm' eisp^ift, ont eu 1* curiosîtë 

'd'aH& Ik tfelf , «If y ont trouve Quelque chose d'extraordîr 

fî.|re âont ils ne peuvent pas dêaiélér la vérité. JBeauxjpnp 
8 gens de la cour et de U viUçr.y,pnt.éjté> et, Us n'y 
comprennent tous rien , mais on est toujours persuadé 
'^îà im^ 4htmfs^lët^ f a- dé la ifourberie *. 

* Cette mademoiselle Testart étoit fille d'un av.oeat et jolie. Elle et 
^|>areûts n^s^àccôriîèreiit pas sur son mariage ; elle fit donc cette farce 
d'espriisIqù^lÈidbnné'enspecfâcreà toute lavîlle, pour retarder ses noces 
#Mégfeiiiex»adinijdiiU; âlte^titi vduI^ pc^t: La'fourberiedura plus dé 
49H%ia?isah^t |^j^i^4é^uverte; elle n'jsnfit qi»e nre^ et parvint aiiui 

ÂémMiÂBiy^ijtfa/irly^^-^'l^^^ après la mettee^ montit 
éiiioalâdl^ietr^^alk ébuh^éléeèrf i et lé sou* H. travailla cheis 

)ttiiJbn&Nldi«À€Stl:r^pillé d^ ^infeâdance de Monta tibatî^ 
^<si*^ envoie >eià mfhicë^MMé Gély « qfuî étôit intendant 
IbPGMUutÔiLT&pj^IIe WdéiixTtirgot^ doM Fnn étbit inteh^ 
duitiœ ii£an^§ïÈQ^ raittre^ âîMôuM!D$. Léfilis dé M: de 
IMiiMipbcmi^iltestd^tal^^ est nbmôi^ A^ ees déii^ii! 

kiÉù^aih»«èà^>t^ Lé ittteiréehftl <fe ailiers iâ donné jus^ 
^auréS ddfe àà nûon^eA h^Mt^^Aéclt^ V goùvémeur^ dé 
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Friboilrg^ pendant lequel ûéW un né th^ podaldefiftft 
€^ diantre, et non» ne Icdssôaspa^ détrava^Ilçr à nosbatr 
teries sans que les asi^égé» y trdûveiil è redinî/^ èi le ^ih 
verûeur envoie dans la ville de la.iidUl^tttte ^cyiii^ kft 
blei^s y les malades ^ poar lesf f^^ine» eiiëB enlafite é^ 
offieiers et des soldats qui sont Hestésdâa^stab fiUe. 

Mardi ik, à Mofbf* -^ Le r^i tinilë eoilMil âe£iM»)oeè 
et travail^ ensuite avec M. Destxiâreit > il âUti' Ur er IV 
près-dinée y et le soir, eheKfixftdanje^e Ifaiifttelïto , il ttCh 
vaille avec Mj Voisfii. '«^ Le toi a denâé-^ly^ ittaÈéclâd 
d'Huxelles le goiiveteeniêfit d'Aleaeè et le gotli^lMl^meftl 
particulier de Brisach qu'avoit M. de Masarin; on cotnpie 
que ces gouvernements valent §0,000 A*ibliè9i lÀ9toétéébà 
d'Hfii^lles avoit dé)à 10 ot^ 1^,000 é&û9 pëmtamBÊkûéùém 
dans' eette proviïiee, (|ai revie^âront aH roiv ^^ LesHok 
iandeis olit retiré Ik ^araiso^ qnlbiat^oiMoi duM Traftif^ 
bach, et il y est entré de» tto^peâ àUettané^. ]i^dè Siâl» 
lant^ goaveriieur de Metz ^ et qyi dummande dan» leHs 
ptay» voisins, a eu ordn^ d« roi de tË& ^v^'n^'^ppÊmÊ à 
rentrée de ces trocrpes dans^Tfa&ttbaeb^iiîiaiieofiViot di 
vivres qu'ils y mèneront avec eux, mai^paur cette; foîsh 
là seulement. — Le grand bailliage deHa^onaïuy.qiii.ra^ 
vient à*!!» ddChâtillofir ajirèslaBiort «le jMktdeiMaaarin^ mé 
vaut que ât ou i^^OOO livre» de tealk^ «« «n cf^eît ^?â 
en valoit 30,000. .«'... 

Mercredi 15 , à Marly, -^ Le roi tint le codseil d^Etat ( 
il se jlroBleBa rap^èSHiittée, et lescûr tf ebt gràodé fidu^ 
siqtie ebes madanK^dè Haitatenéiiii ^^iLei.|oiii^ qmkrrQt 
nomma M. «le Me ambaosadinir^ajbi^d^notdc^ Sie^j^ 
ilr augmenta unep^ttsfon die«â^OM^iîirriiS!ifili^iltatlbîi^«i 
la lui donna de %ùM éeu»^ liikiirdenna^aAsiii lA >pef^ 
mission de vendre imuotiveàiiiiéigiflMiidtfdNigobsi^n^fl 
lui avoit donné, et qui élôil le régni^ntderYillegliigiièn. 
M^ de ¥m Vieille de vendre «erégSittleHrIt to^cèteVàterdé 
Vitry , fils^deT' mddarhe de? ftefoGm^ de* ^asu • ftetak» ^olft^ 
rïage ; on lu» en a âmmékk^^^éù lÊm^^wt^ià^tqmftmaikj 



: ]IO¥EMBllE itISi 17 

Ofi'doimféf i^,MO éotts à M. d« Me pour son équipage et 
iVOO^ éoil!( par tànAs^ dfwstttson aiiibMsade ^ qui e<iiii<>- 
meociêtûTïi à ' èttd payés dn jcmr qu'il a été nommé am^- 
lAsâKUtetif . Il avoiibesoin daoes secoura^là, étant très^hon^- 
fi^^bomiiaeytDais ayant fort peu de bien. ^^ Les lettres 
venues par l\)tylitiaitia du camp durant Fribourg noua 
appt'èto'neot qu'il y estampé toutes les munitions wéee»- 
sak*es pour- faire lé siège des foris; on ne commencera 
que le i%y paree'^u^on a dottné au gouyerneur jusqu'au 
l<6} mata ou espère qu'on n'en aura point besoin et qu^ils 
se rendront dès que )a réponse du prince Eugène sera ar^ 
rimée. 

' Jimdi J 6> à Maarly. «^ Le foi, après la messe monta dans 
sa calèche^ et alla courre le cerf; il dinaau retour ehea 
maldame de liaintesioo, et le soir^ chez aile y il y eut quel- 
cpie musique. Madame la duohcase de Berry étoit à^ cheval 
èihi <^asse. Les- apvès^dinécs jusqu'au souper^ il y atou^ 
jours grand jeu an lansquenet dans le saloo et beaucoup 
d'aHtrea petftst jeux. «^ Par les lettres qu^on eut hi^ à$ 
FèHBée ^ oa apprit que M. le prinee de Conty ne s^ por* 
teîft pas bien^ qu'iil avoii ou quelque accès de fièvre; 
madame la princtissè de Goaty, sa femme ^ a demandé aU 
Boi qu'on liii envoyât ordre de revenir , ce qu'on lui a ao^ 
torché. -^LeroinepDeodraledeuilpour laoïort du grand 
prince de Toscane que le mercredi après sou retour à 
ycffsàiUeB ; r^dvdyti'de Florence ioi en . vieadra domier 
pact le joujr de devante Le roi porter le deuil tjrois 
semaines* -^^ Par les lettires de Catldogne y on apprend 
que Ifebot ^ un des ol|ififs des-névoltés^aété mis en prison 
daus BsrlQel9ne; les séditieux veuJksa^t lui faire rendre 
eefliplë et de l'ArgeM qju'U a touché > et de toute. sa cou* 
diû^ dans: les cMraes. qu'il a faites dans le plat pays^ 
« Yêuâvedi il , à Murly. — Le roi travailla le matin 
ateaid Pf.Jâ TellievvftUft tirer l'Âpri^teée^ et le soir il y 
eufegirahde n^uâque. che^ madame de Maintwou; — Le 
{«sMàlec pràûdeni. do Boideaus a ordre.de se défaire^ de 
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peue i/suon , ei avoii e^ premier piesiueiii a» rau. — un 
a'ûbkivélïe qù*lï est eiitre ^ris Ëàrcëloné, par iner, dçis 
mtiliîliôhs de' guerre 'èl boùcliè, cibnt lés hâtitanis dç 
cette' viUe aviiètiff 'sï'èi^âtid^l)esôib ijii'une j^anaë partie 




pî)Xlr cbiïïtiià*ùdèr fce Mocùè^lâ. — iJïl' \k cardinal de Rolianp 
M^pi^etàièr dek'cbtù'nilssàil^^^ cierge et 

il^ J '!,.!•!* «..î «'.J'IJ \v-'r, i'ii»? «iiW i'.ilJ ('.()■ ;i 2 1 Ul' 
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SaniéâliÛ ,à Màttijl —Lé roi feé ^t)romeiia le màtïn et 
Taprès-dlnée dans ses jardins j il travailla lé soir avec 
MJ Voi^n; ctiéi ïiiâdàrùié de îfeîntenoti . — léà dè^ières 
ïeltréis d4 Paginée Venues par l^oMhiâîrê sont du i 3. Nous 
tfe^lfohs â nils hàttéWèis éontté lé$ fortsVêt'aux'coiiimu^' 
ni(ià!tîon^ dé tiôtré tràncliêe iàhs que les assiégés tirent 
un sétih coup pôiir empêcher nôtre travail , ce .qui nous 
feit ci*oîi''e qiié ïe gouverneur croit qu*îl aura ordre de 
ïfe réïidrè. — Gàssîori, un des plus anciens lieutenants 
géàôr'aux de France, fort distingué par .son coura^ge/est 
â'ï*àris â f extrémité, tl est gouverneur de Mézîéres, et a 
Atrtrè cela ïe p>etît " gouvernement "^dé Dax^ — Le bruit 



cbttiîîïencéà se répandre que M. dé Chamîllàrt veut vendre 
là charge dé trésorier" de 1 ordre du Saint-Esprit ; il a uu 
ïjrevet'de rétenue de' 420,000 francs sur cette charge. — . 
Leè holivèlles de Pologne varient plus que jamais sur la 
paibt'^és Moscovites avec le Grand Seigneur , et il y a déjà 
^TÎ^ d^trà'tnbis qu^ôn ne parle plus du tout du roi dé 

Ditnariéhéid', àmairly. — Le rbi'tmt le conseil d'Etat^ 
alla tirer l'après-dlnée ; mais il ne demeura .guère 4 ïa 
ohà^;t^rcé que son bras lui lait uii peu dé mal. Il tran 
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àilla le soir ayeCr M. Pelletier cW madame dor Blaii^te- 
non. — Le duc d^Àumdnt revieût de son ambassade d'Àn4 
glètérre, et doit ,ètre 4 Ver^illes au retour dn roi. -r- J!4a- 

da^e d'Ussé, fille iinifjue du feu mar^wl *1® yp^^^^^W^^ 
est morte iCn Boi^*go^e , ^ qù le nsi/>u,vaîs ^tat i àfff aÇi^jÇfl 
de ioii màn r.avoit oJfAi^ée d'aUer demeur^i^. îjîie ((.voit 
eu beaucqup nipins de J;)ieiti ,dç son gère qu'pnj Bi^'çroyx^iit^ 
•^ St de pQntc^^rtw dès teiT^s d^ ^a, .iit^irécbalfi 

de Clérembault > lei^ Poitpu^f dont la pi'inicipalç ept P^yau^ 
ou irv^a jâç trte-l^eafi(jhà^^au;et^^^^ mejujj)j,é. tj^. 

ferres vaïjent 20,000^ livras dç, r^nte i il en^ dpppe ^Of^^Çl^P» 
&^s argen^t cpoû^^ et u^e pef^sipri. vi^gèh 4ft ii%^H 
francs à la maréchale de Clérembault;; et;^pi^j^3^a>mpi^ ^ 
<J.oûnjBra upe p^psipp de, tÇ^ÇOO fçan(^ à r^J^b.^ de.Clé- 
remtault, son .^s. , ; . , , i . ;^ . :. .^., ;: ,,, I 
tm4ir^0,Ji MarJy,^rrrp^,^Q\^ apfè? la, messe, fl^n^ei»; 
caièçh^ ,ét É^llpL co^ïjyel^ çer^; r^prèsrdlnée il set ppo^ianai 
dans ses lài'dins, et le soir iltravaiUaftyeicM. de Ppi^tphArn 
train, chez madame de Mamtenoo. -— L0.mj9ira[Uis ŒHer- 
léville est mort subitement à Paris, 11 avoit été gpuver-, 
û^ur <|e^ Pignerql, et ^voit achel^é^ ce goyvetnçxi^^.pt ^i^ 
°J WJ? ^^Piennës i le rm lu^ conseryd^^ ;iep 35,q9f)^fr.anfi^ 
cl^appoînfemenfs <jiai ètpienj a4.t^cKés à ce gquy,eTOeme^t^ 

accordée à M. de Torcy n'est plus un secret: fe roi lui donne 
100,000 écus sur ies,postes„qui /Seront payes, 8^u renouvela 
lemenc du bail. 11 y avoit '^" ^^^ — " — " ™ — "" -^^^^^ 
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dlaéfii^.de duc èetJmimm 9mlv€k; te oMiétfliaL^eiVilUri 
renvoie au roi pour lui pco^topla HQuyslb ^pi^ lagouirsHi^ 
Deur de Fmboufg àffui §ek aapîtullttifHi |K)ur iesi Icn^i rOft 
lui dQïme tous les b(;mueiirj» d« lo. igUen?« etJb^far^duKm 
doiten&tre sortie le 17. Le iroi o, dwoé <«a« l^^g^mwlk 
ici au duc de<Fvom»ao^ et il ne vaut poiot qu^U ;¥ftio$ira/e ^i 
Tiu^mée étant p?ès di9 sa.sépaMi:. J^earuii» Téf^éqxk^l^. 
chevalier d^Açfeld daioaureroit dau^ la< ]^\m^ i^ouf >y 
cQmmauder et dlau9 tout le Brisgau^ poiais f qus ien oft'diT^ 
du. comte du Bourg, qui ^st sou» auoi^D. Qu «h^^nt^n^ te 
Te D$um /dimanche à Versailtes ai^ . retour éu.ror^tte 
joudi 4'aprèsà Paris. On compte .qWil y avojittWeore pion 
de six mille hommes sous tes 9xmm daus.tes^ forts; ^ettia 
reddition sans défense fertifie beaiu^i^p tesihruîts.âd 
paix. . . i 

Mercredi 22 , à Jlforly • — iLe roi tint te wuseildl'Ètatî U 
dîna chez madamede Maiateaon ,ette soii'il y eut gj^anda 
musique cUe? olte. -rr M, te maréphal de Yillars s'en V|fc 
à Strasbourg, et Ton croit qu'il ira dfO Jà à Hastadt^ où te 
prince Eugène Ta fait prier qu'ils pusseul conférar en- 
semble, ce qui fait plus qu^ jamais oroire.te paix« H, dâ 
Yillars mèn^era avec lui à Rastadt M* le pçjne^ de Rohaq^ 
M. de Broglio , M, de Chàtillon et M< da Cootadas ; le^ c^or 
férenees entre tes deux généraux doivent commence]? 
le 27. ^ On mande de Hollaode que la paix df^ cotJÊtfit 
avec le roi d'Espagne ne s'avance poipt; de» difficultés 
qu'on croyoit ^aisées à tever ne s'aplanispient ^init; 
M. d'Aubigny, qui étoit chargé des affaires de madame 
des Ursins en ce paysrlà, est revenu, à Paris, qù, il a priil 
une maison . Le duc d'Ossoue et Mont^léon , Ic^ 4^uj| plén 
nipotenti aires d'Espagne , sç trouvent d'ayii^ fort opposé§ , 
ce qui (ait qu'il faut souv^^t cuvoyer, de$^ cpurrieiîii 
d'Utrecht à Madrid. ^ 

Jeudi 23, à Marly. — Le roi monta en calèche ^pr^ 
la messe, et alla wurre te p^rf i il sq, j^omen^^ ï'a.pi?èst 
dlnée dans ses ja^r^ns, et te .«oirjl y ei^t ffiu^iquQ chm 



|Bâ4aiti(»l4#^l|9^tiiioii. -^iHm «pixrit par k» lattreside 
Ji$iBam#* • <{M> I0 eepdt» â'Adl^épiar y étoit mert; il y 
a loB^eiBps qu'ijL < étoit rèéijré en ce pays^là ^ accabla de 
goutte. C^étoH un homme^ fort estimé^à la oôur et à la 
!^Êmt^y elpl^â cotintt sous le nom dhevalier de Grignan . Il 
avoii; été un des sîtç, prpiQiers (M>ur tisans attachés à feu mon-* 
seigneurleDauphin^ qu'on appela menins. — On apprend 
aillfxsi iil( prpr§n«ie que r^^miralJanningj, après aroir (son- 
l^nii le rpi de Skile à Pa^eï^e, étoit r0venu sqr les liâtes 
de Pi^dqèe, qu'xm lui avoit fait b^am^iip d'honneur à 
T<qu}qi^. Il 0e loue fofti du t^ de Sicile, qui lui a donné 
IQ^QOQ fvaqèis d'argent €0mpt$tnt ^t «on portrait enrichi 
de di^^âots^i 0t }a reipe de Sicile lui a donné aussi une 
i^t^ç d'un for^ be^ti diamant. Il dit que leç Siciliens ont 
reçulemr ^ouvei^u roi s^vec de grandes démonstrations d^ 
Kèli9 et de joid. *-^ M« de la Monnoye fut élu tout d'une 
vpiie ^i'Ae^déinie fro-Uçoise^n la place de Tabbé Régnier, 
0t le cardinal de PoligQi^c en rendit compte au roi le soir, 
q^i appvoufa le ehoix. 

V$ndr^i 2i , à Marly, — Le roi se promena le 
][)c|atiu et le soir dans ses jardins, Le soir il y eut grande 
ipusique chez madame de IVIaintenon, — Le roi a donné 
^U duc de Fronsae <^>0Ô0 écus pour sa course de Fribourg 
ici. -r- Le marché de M, de Cbamillart pour sa charge 
de trésorier de l'ordre du Saint-Esprit est conclu avec 
H, Chciuvelin, l'avocat général, qui lui en donne 
k^9fW0 fraçies; il avoit un brevet de retenue de pareille 
^mpie. La charge passera sur la tète 4^. M< Desmaretz, 
Bjàn qu'il puisse porter F Ordre; ainsi il y aura présente- 
ment trois hommes qui porteront l'Ordre pour cette 
eharge, sii^voif : M. de Çhamiljart, à qui le roi permet de 
continuer à ^e porter, M. Desmaretz, et M. Chauvelin, qui 
va être le tim^^ire; ^t sur \^ charge de greffier secrétaire 
de FOrdre, il y en a quatre qui le portent, savoir : M. de 
la Vrillière, à qui le roi permet de continuer de le porter ; 
M; le chancelier, sur qui on fit passer la chatge avant que 



que, ces râpes des grands o 

sixt'èM faêiïie mytîéiè'ife fé^h'âà Siîtt'-Ï^prfe. 

Mâvly atisEÉtMiaprèfc sdn^âiiief ;^«|i&i^àfi<«'^ fbH Ini^y ^ 
heuT^. Le soiP^dielff^medatAfé dë^lMiifeât^t^xfl/t^Vâfflâ' 
avec.»; «VWsiki. ^ Oii^ tem'^iièf gMiMet*«oi«ëTdéf§'iit><p:- 
veiaux péginakinte d^iûfettèrié' ietidô' ^àpàûfe '^scafdiWni ' 
les plus B0tfve«U3er L'arittéé'ïiWt |)aà>èliséôi?è^ ^àréë^jjiiitf IS- 
elle le seva iiK^ëssiiifi^imefli.' -«^ Lé itoi^ ^^ 
point de vice-roi dans ce'i»ôyattBâë qudtlfl ileït pbrfti^^^ 
il stépài^ ' l'aile eu lît)is gMnds §ou Vepnfeme^ts> ^tii Scînt 
PalèplÉie> MessièeetSyi^cUâe; quiries$e^dnt pâ!&t''s»bb^ 
dohnés fes uns aux autres, «t fait Ibeauiiou^^d'âuttéâxîhari- • 
gements dont il paf cit que les Siciliens sont fort' toécôiP*- 
teûts. ~ U doit vbientôt avoir des èortféreifcés à RëistÙdt ' 
entre! le prince Eugène et le maréchal de Viilàrà ; c*é§t ^èî 
prince Eugèile ^iies à deïnatidééêy et Fon'cMW qiie cef ^ 
deiix gédéraux iwaroirt des pouvoirs de leu*s mâîti^j^ ^dtô ♦ 
s^ner ce âont ilâcdti viendront aveè'èux. j— Itohseîgnfeiit ' 
le dub de Berry et madfime la diixihêsfee de flérf y àllèi^èffii 
à la coto^diè ; les dameà ijui ot>t été au Voyagé ûë' Mâily 
ont permission , le Jour qu'on etirevieht, d^étrc'é: la'bô- 
médie enrobe de chambre. ' v . ^ - . < . 

Dimanôhe i6yà Vermilles:'-^ Le toi*, apèèk i^ii levër;^ 
doUna audience èans son cabinet à^ M. de' ChâmillaTl? Il ' 
fit chanter lé TéDewtn à sa mes^ ; il y eut ettsiiîte 'con- • 
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(1) C'est dims radditioa du 5 mai 1700, tonie VJI , \ï^t 3f)|4,:que.SaiA^* 
Simon 'donne Texplication de ce notn. 
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de Maintenon. — Le roi donne à M. GhauTelin, avoofttl 
général^ 100^000 écas de brevet de retenue sur la charçe 
de trésorier dé^rOrdihB, trd'H àchfttedë M. dé Oiamillart. 
— Onïnahde deFrihourg cjue la gapoisop ,est.i^9rtiç jjç^, 
forts; il y avoit sept mille cinq cents hommes sous les 
qf^es, U ]^'^^ii>i|as {Mossible qM tmiii da ^ens. piuss^nt 
tf^4ap^ ^^^ip^ti^^i^Wv HTGaasioo^ jbrè9-aticiea liraten 

nant,géOiéfal^inQiirut.iRftnSt «pffè^ufia longiaeitwiladîe» ? 
Il4tol4 goavArœW/de^Mévièreaetfde Oaxï. Le rgouverbei/ 
iQ^Qt 4a Si^zièiw ataujours é^feg^^vàéiComtsie un bf&Uii 
gOQverjaeiBWty œitislliiavautguàreplfusde 10^000 Itanes^. 
et celui de DetieTAevi^ut pasil^^MDQiiébus. Beaucoup < de. 
^98 eut 4^4 danuifîdié ealuii d« Héaières,- et <m Of oit i€|ue 
c0lui da Dax serad^nAé à Gassion^ colio&eldeNayarffë et 
nevaii de celui qui vient de mourir. .... : 
i, Lundi 27, à Ff0f4^ii/fA-r-^!Lejroi tint le matin ooqsaili 
de dépêches; il.ti^vaiUa le soir, ehez madame» de> Umn* 
tenon avec M. de PQnlohartraiinc->^ Le roi a dotméfJe* 
gQuvernemefni de Hézidrea au marquis de Lé(vi^^ lieutei^ 
nant général qui sect en Allemagne; madamlb de Lévis^ 
qui -est iciy n^en atott point parlé au ro». Le gouverne^ 
n^ent de lUu^ a été donné àfiasaion ^^ navqu de. oetui qiui. 
vi^ni de mourir ••—' Avant que le Toi allèt'à Harly^ lei 
roi donna ^ M. de la Rochefoucauld &00,000 ^firancs sur la 
iq^oq de ville, et il atoit donné pour avoir ce fonds-là 
d'mQÎens billets de Vépargne ^t du tmips^ de H^ Galhert, 
et un. peu d'argent comptant Je n'en ^sais pas bien 1^ 
détail^ mais c'est une grâce particulière que le roi a 
voulu faire à M. de la Rochefoucauld. — H arriva un 
courrier de M. de ViUars* Ce maréchal doit être auJQur- 
dl^ui ou demain àRastadt^ où le priiiee Eugène arrivera 
le même jour; ils y auront chacun une garde de cent 
hommes d'infanterie et de cent chevaux et seront logés 
dans lé château ; une salle séparera leurs appartements. 

T. XV. 3 
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charge dé trésorier de l^Oi^dré; (kk prèteAle iBer meât pQ^f> 
ce^ eh«r^éB4à> qu0i(iti''eUés ne Cà^^ent qifè pftsi»er ^ur: la. 
tète, cotume si on les devoîl ^arde^. il y emi leoûs^eildi} 
fiDÀii«e& le matin 0t€»iiseil d'État l'àpifès^dlnéè;< l64l6iiP.À 
chez meldamé dé Mftiottsnoti, le roi?t^^ailltit avfec M. VDl^ 
sin. -^ Oti laisse hait lieu tenaiil» 'généraux- poiir ^ùmx^ 
mander en Allemagne on-btir lafrontière, et «esUaQte^. 
nants généraux auront chaeufn >un. maréchal dé eamp 
avec eux : du Bourg à Strasboni^v I^i^^ dans nos lignes dd 
Weissemboùrg, Broglio à Neustadéi^ Asfetd à FriiK)jurg^« 
Gbeyladét à Boiicnon sur la Sarre , Vivans 9ur la Saiure. 
aussi^ Saillant à Metz et dans les Troi&^Évédlés^ eiEuffoy 
commandera les troupes qu'on laisse «n. Lorraine» On est 
convenu avec M. de Lorraine que nous laissei^ons qU«« 
rante bataillons et quatorze escadrons. — L'envoyé de 
Florence donna part au roi > le matin y de la mort du 
grand prince de Toscane. 

Mtreredi 29> à VérMilles. -*- Le rei tint le co&seil d'É« 
tat; il se pi^mena dans ses jardins l'aprèB«^née> et le 
soir il y eut grande musique. Le roi. prit le deuil pour la 
mort du grand prince de Toscane; il le portera trois se- 
maines et monseigneur le duc de Bérry le portera trois^ 
mois. — Le maréchal de Tessé propose au roi d'armi^r . 
douze galères^ pourvu qu'on loi fasse donner 60^990 écu») 
et fait espérer môme, avec cette sommé, d'en armer jusqu'à 
quatorze, i— Madame de Courtenay mourut à Paris après 
une longue maladie ; elle ne paroissoit point en ce pays-ci. 
Elle avoit un bien assez considérable qui faisoit subsister. 
M. de Courtenay, qui va être présentement fort mal dans 
ses affaires, car le bien de sa femme revient aux enfants 
qu'elle avoit de son premier mariage avec le président 
le Brun. 

Jeudi 30, à Versailles. — Le roi travailla le malin pour 
ses bâtiments et dina chez madame de Mainteuon.. Il 



if%U« poitii à Mâlfly dbmme il Va tous Ids Jeudis, pat^é 
qii'il est fête et qu'il aime à voir travailler. Il y eut mu- 
siqUd le«oir ehez iaaa(}aaie de Maintenoo. Le roi se pji^o^ 
itiëdti'i^rÀft-éloéâ-àTriaiiaQ. Le rcM^ après la moMe, me 
donna ftudiettcê da^s son oabinet (1). «^ On ebanta le 
Tê Bm^fTi râprès-dinée à ^ai*is pour la prise de Fribourg. 
— Le roi d'Espagne supprime la charge de président dé 
CastiUe% <|ui est encore flm considérable en ce pays là 
qne edle de chanûelier en Fratiee. U &« rend jamais de 
Tîsites^ He fiM&B 1« por<« à aiieun ^rand^ ne la veut paf$ 
ttième donner aux ambassadeurs des tètes couronnées, et 
quoique M. de Vendôme , sur la fin , fut traité en Espa- 
gne eomme prince du sang d'Espagne, il ne la lui vou* 
leii peint donner non plus. C'éteit ftonquillo qui avoit 
cette char^, qui lai donnoit trop d'autorité; on la lai 
6te> êtofi lui donne 10,000 éeus de pension. 

* La èharge <k {ytéi^lAént du mn^X de Ca^tiile fié fuft point suppri- 
mée; mais Avant d'èxpli<ïtièt* reflrettrîl faat explique* ta eharge. Itoa- 
tes tes protiniies oa t^milnea ^i eompôsent ^Itii d'Espagne sont 
pffTtagés ^û éem^ Càsdtle et Atago», suf qaoi on paâde Hii^toriqoe <|ttl 
mèaereit trop loia, «t en laissé en tout TAtagon, ddfit il ne s*agit poiat 
id. Los ftovtnees qui sent de ta couronne de CasttUe ont des tribwiauii 
doat les plus eoiâidélrables s'appelle audienees, mais desquelles il y 
a appel a Un ttitiunal unique qui est te conseit de Gastille qui se tient 
à Madrid, et <fm est tout à la fois ('«nique parlement pour tout ce qui 
dépend delà Gastilte, et ee que mms appelons ici le conseit des parties, 
composé é08 i^nseillers d'Éitat et des maîtres d^s requêtes. Comme 
pminaeiit, il juge an femd en deroier ressort^ et direetemem et par ap- 
pel des iKit-res feribunaux ; IL euregistre ies saflretions eoncernast ta 
monarcbtè], les traités de pak, tes grâoes féodales, tes graridesses qui s'é*- 
Ftgeti^ et décidede eettes qai tombent en litige ; en ua ««et, fait seal ia 
f<ftietieci ûemm nos parieMeats. Comme eonadii, ri eM le supériear de 
tous lesté^dors et oorrégidors, (fui sent dans leurs distrkts tout à la 
fois 0^ que neus -cxnmonsscms sous le nom de goufîemeurs quant an 
cÎ¥i^ de lieutensmtdvil, erimind et de poHee, et prévit des marcèatids; 
et ees régidors et eortégidovs sent soumis ea tout et fosqne pour leur 
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conduite au conseil fle C^sfïBe, ainsi ^ tx>ùtb9^fe; j^éôt^ àiSL î^fismà 
tant à lettres que chevaux. Avec èela lés confeèfliittfs dé Ga^me ^û*'6ft| 
rien de plus ni en état, ni en considération, ni en^^^ftètibiî, ^c^nob 
conseillers au parlement de Pârîs; ils dnt Hà ntkitvè^iptémem;^^ mM^ 
là comporté à lui tout seul fa puissance, Id #édlt, Ib i««M«*éijatittfti;«le 
rang et les. privilèges, à condition aussi du hà^rd é» le payer'ieh«r> 
On ne peut être président de Castille qu'on neaoît 'gtaiid d'Espag^l 
et alors la place ne se peut ôteir, non plus que parmi ûous cette dp 
chancelier; mais comme l'importance dé cet offièe dé 1» couronpefil 
fait trouver un expédient de sépasàetde^eltii ^Oi eii e^t wvétu êniet 
substituant iin représentant parfait maïs aÉiovîble; qtiî^t un gat«** cM 
sceaux, aussi a-t-on fait très-andennemeât eMfôpàgne.QiiawiiOil^'y 
est mécontent du président de Castille, gratdd'Espa^e^ par ieQnséiij^i^ 
et inamovible, on Fexile et on fait un gouverneut^u cotisai de GîWt^© 
qui n'est jamais grand et qu'on dte quand on veut, cbrtfeie ici lèlgât|« 
des sceaux ; maïs tan^s qui! est eh place il * est entièrement ie^tx' d© 
tout ce dont l'est le président de Ca^tlllè, m n'ô pas la^ tortûdrédlOïa 
rence de lui en quoique ce soit. De son autorité 'èri en petit Jugeî'îpaft* 
ce qui vient d'être dit de celle du conseil de Castille, et par eoniS^feri 
de sa considération. Son rang est prodigieux ;^ en aucun cas ni ôicèa^orf 
quelconque. Une rend de visite à personne, et envoie oà querir^u pHe^ 
qui bon lui semble d'aller chez lui à tel jour et heure kii pârleti'WWiM 
seulement il ne donne pas la mainaux graïids cher kii, ni aux amftifa^ 
sadeurs,niaunonce du pape, maisaiix car<Snaux,'e(?oefef ertït^ettWfi# 
sans difficulté que les cardinaux et leé ambassadeurs qtfi ont afftfiry à 
lui ont toujours la précaution de lui envoyer démàhdër afudSHûdeïvfefc 
lui la politesse passée en usage de les recevoir au îît -sotB prétexte A*^sm 
légère incommodité. Quand il-va chWfe roill le 'mat^e, èl«è>rd tik 
peut le refuser ni le remettre. TJh majordèrhe dé «ëmfàhiéf lefieçdlttfiM? 
bas de l'escalier, le conduit à la porte du cabinet du Tot ,'a^5f^aitëhd««J 
le reconduit au bas du degré, et cemajordoto est'«îtefwrt4>èHé<ih«tilg» 
d'où l'on passe aux plus grandes, et qui ^ontocèit^)èés pairies bdghiWÈA 
des plus grandes maisons, et pfar le^ ëa^dëfe^ des ^and» d'fispa^^ 
mais un grand ne peut rétré. TfaVailfent èvec îerbi, tepi?feid^l9o*è 
gouverneur est^feids, et c'est le sent ^oî ^e sdft^^e toUs «âi^'^f lïë 
sont pas conscftfers d^tat et au conàeH, <f€É;4^irè à ^ôtïèîiwae Iti^ 
nistres. Ce président ou gouverneur allant par le* tués de VhSriéfWm 
les carrosses arrêtient,grands; ambassadeuré; eardinaùxi^ comme î<#poy# 
un fils de France ;^sôuvent il tireles rideaux dé'stoii cai^ofee^ eVëlbi^^W 
n'arrête point, non pa^ lûftttè les bburgedis'^uî' le'rtiiCoôt*e«^,^:«àtf 
c'est-à-dire quHl veut être incognito. Tout feé t)i^aigîëùx! ëéréttfèWïà^j 
qui n'est que pour lui, et dônt^a fetome riè^rtàfg^ Mén, ttë litf ^^ï^éli» 
onéreux tant tlufl est en place , occupé cbmhié il l*iéSt d'dÉItfi^'f^ d^ 



fonetiepm i9l> aoçaUé d&^^^piide ehez lui qui \^ courtise^ ou qui a à lui 
piiflor ;iiiiaÎ9iiDipré$i4ieQt«?UléouuQ g(mvera^^ hors d'emploi se trouve 
daos^tm yide^eoticar. ^'afTaires, «eU^ qu'il aTOit ne le regardant plus, et 
t^Uta »uUe .pjia<^;eQt deyeouci pu-dessous de lui. La solitude est aussi 
etitièrôi;'.p^Nj$Oim^.Q'a:fihift. besoia de lui, et par là même ne veut plus 
eistlyerjm mêone féi^éi^oi^al qjo^y tout déplacé qu'il est, il conservé 
tQyte:qa..vie.lIly.apourt;9nt^i de ces gouverneurs, sous Philippe V, 
qiii lOe Vjs^ymtéié que par intérim et à cette condition» ou très-peu dé 
temps, ou uft^ seule £019 et.^an^ exemple deux, à la fois, ont eu le bon 
cspril, .en quittant laplaoes^de demander oomme une grâce de n'ê< 
WAj ftos afi^ujettis à oe. cérémonial et de pouvoir reprendre leur 
anqieDiie foTme eomoie avant qu*ils fussent gouverneurs du conseil de 
Ciisti^^<quîr<»pt olytonui et; qMi ont vécu en société autant qu*elle est en 
ii$8ge.oomn[i9 ils fEUSoieut auparavant, et ont ainsi conservé une vie 
agQé^)le avec de. la consi^écatipn et TExceUenee, qui une fois acquise 
n^ sa perd plus,, Ron^uiUondont les Mémoires parlent ici, avoit été cor* 
té^dor de Madrid, avec une grande distinction, puis secrétaire d'État, 
Q( enda gouverneur du coiM^eil de Castille. Il fut destitué alors, comme 
Iç disent les Mémoires; mais la place subsista et fut donnée à un autre. 
Gtétoit le comte d'Oropesa qui étoit président du conseil de Castille, et 
edUié à la mort de Charles II ; Philippe V le laissa dans son exil où il 
BdOUTUt, et le gouverneur du conseil de Castille qu'il trouva en place. 
I) >le9 a changés plusieurs lois, et n'a jamais fait de président par l'em- 
bAcraa de ne s'en pouvoir défaire qu'en-la manière qui a été expliquée. 
. Cour achever, puis donc qu'on y est, la matière du conseil de Castille, 
il faut ajouter qu'une fois la semaine il vient en corps au palais avec son 
jporésidrat ou gouverneur à 9a tête, qui est reçu comme il vient d'être 
dît et conduit dans une pièce du bout du grand appartement du roi, 
comme qui dirpit, pour le faire entendre par la comparaison de Versail- 
les » le conseil deCastUle arriveroit par le degré des ambassadeurs, et 
ûroit dans un des deux salons de la chapelle en supposant qu'il y eût un 
double; dès qu'il est arrivé, le roi traverse en public tout son grand ap- 
partement, les courtisans et son capitaine des gardes même s'arrêtent à 
la pp^ dj^ lieu où est le conseil ; dès que le roi y paroît, tous^ et le 
firé^id^ mêm^ se mettent a geDoux ; le roi couvert passe à son fau- 
teuil, gui estsous le dais, s'assit, puis leur dit : « Levez-vous, asseyez-vous, 
^uyrez-voijMi » et tous obéiss^t. Le^ïonseil sur des bancs de bois 
^lis, sans tapis, forme trois côtés d'un^carré, et lefauteuil du roi seul le 
quatrième; le président ou gouverneur a droit sur le bancj mais le plus 
pr^ dM.roi, età cdté du président ou gouverneur est le conseiller en 
semaine de rapporter au içoi. Celui-là, après un mot du présidenf ou 
gouverneur, rend très-sommairement compte au roi des sentences ren- 
dues durant la semaine et des motifs que le conseil a eus. Le roi les casse 
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ou les c))f|iigie cqmip^ jl lui platt, et elles ne devieniiéDt ^rrf^ que pv 
rappretotion qu'il leur douae- 1^ rapport de la serpaifte ftcbeifé, le roi 
se lève, touç semetteut à genoux \ il soft et le présideni; ou gouverneur 
le suit. Il trouve son capitaine des gardes à la pprte^ où il Tavoit laissé 
avec sa çpur danç cette autre pièce où elle éipit restée à Vattendre et 
qui Tacppnïpagne au retour. Eu chemin, 4ans une des pièces de l*ap- 
partement) comme quj diroit à Versailles dan$ celle de la musique , il y 
a contre la ipqraiUedu pôtédes fenêtre^ un fauteuil ppéparéj vis-à-yjs 
et prpche un petit b^nc de bpis \\w et une petite table le long et à côté 
du fauteuil et du banc. Le roi s'assit là et le président ou gouverneur 
vis-à-viS) qui là ne se couvre ppint^et toute la cour avec le capitaine des 
gardes passent dans la pièce au delà, où ils attendent| et les portes de 
celle où est |e roi se ferment. Il travaille seul avpc le président unp 
demi-heure, qiieiquefpjs une heure. Puis, passant par la pièce où sa 
cour et le papitaine des gardes retendent; , jl s^en va chez lui, suivi du 
président ou gouverneur jjisqu'ém bqut 4^ l'appartement extérieur, 
lequel est ^prcs conduit au bas 4u degré par le majordome en semaiue. 
Il faijt savoir encqrp que par grapdeur il n'y a aucun siège ni banc, ni 
rien QU' Y puisse sijpplper dans toute retendue de ce vaste appartement 
extérieur, sinon deux tabourets daqs le salon qui joint Tappartemput 
intérieur a rpxtérieur; ils sont pour le sommelier du corps et pour ï^ 
gentilhomme 4^ ^a chambre de semaine^ lesquels ne sont remplis de 
personne même, en leur absence. Sijemajordpme-major arrive là pour 
attendre, ou lui en apporte un troisième qu'on ôte dès qu'il est sorti, 
et on fait le même honneur au président de CastiUe quand il y vîêiil, 
mais hors ces deux et à qui que ce soit sans exception aucune, pas 
même aux ambassadeurs ni aux cardinaux. Dès que le roi est hors de 
Madrid, c'est le président ou gouverneur du conseil de Castille qui s'y 
mêle de tout, et y commande se^l avec tou^e autorité. 

Vendredi 1" décembre > à Versailles, — Le roi dîna de 
bonne heure et alla se proman^r à Marly. l-e soir il y eut 
grande musique ches madame de Mainiehon. --^ La mon-* 
noie a commencé à baisser ; les louis d'or sont diminués 
de dix sols, et les écus blancs à proportion ; l'argent a été 
dans un furieux mouvepaent tous ces jours-ci à Paris, -^ 
Milord P^terborough est pas§é d'Angleterre m France eu 
même temps que le duc d^Aumont; la reine sa maltreaiie 
l'envoie au roi de Sicile. Il n'a voulu que la qualité 
d'envoyé, mais il a voulu qu'il lui fût permis d'en reve- 
nir quand il le voudroit et sans attendre les ordres d^An- 



tgletqr9e;^iia lui a^ accordé sa demande, quoiqu'elle soit 
éxiHwimw^* -^ Plusioiirs E«pasaols soutiano^Dt que 
^ïe Toi leur maître et le royaume d'Espagoe seront plusf 
heiflreux n'ayant que lesEspagnes et les Indes, que quaqd 
ils éiûiant maîtres d'une grande partie de TUalie et de la 
, Flandre > et c'est dans oette opioion^Ià qu'on vient de 
fmr^ une devise pour le roi d'Espagne ; le eorps est an 
arbr^ fruitiif r, et le mot : Vberior $i tonsus erit *. 

" * On peut Jtiger; par oe ^ut est dit { id ] sur la cession des Pays-Bas et 
ielllalle, âe Tesp^ de la cour et de Tautenr deslMëmoûres. 

' Samnu^i &i à Versailles^ — Le roi tint conseil de finances, 
se promeqa Faprès-dlnée dans les jardins; le soir chez 
tnadame de }!aintenon , il tpayailla avec M. Voisin, -r- Il 
.^r;»iva un courrier du ips^ réchal de Yillars, parti de Ras- 
(t^t 1§ 29 au matin. Les cpnféï^^ncps eptre le^ deux géq^- 
îTfiox o|it eommepcé^ et il parolt que tout se passe avec 
^beaucoup d'honnôtelé de part et d'autre , mais oq croit 
que cela durera encore quejlques jour^. On soupçonne 
fl^êDjl^ qw'ii ï ^ qnelquç^ fprjpalité qui manque dans le 
, pleia pouvoir que Tarcibidua a donné au prince Eqgène. 
•^l^^ maréchal de Yillars dit, en faisant des compliments à 
Ce prince : c< Vous atez rendu de grands services à votre 
maître par les actions éclatantes que Vous ayez faites et en 
Hongrie^ eten Flandre, et en Italie. — Monsieur, lui répon- 
dit Jfi prjjicç jEugèqç , le^ bçnyeux içuccès que j'ai, e^s sont 
,id^j^ 4*^ncie|ine dq^te; on nç doit plus songer qu'an?: der- 
fli^§§ .«ftmpftSPft^ . di^pt. voii^ fl^vez tpute la gloire . » 
'' rfiiVM^çh.^^, ^ YfirsçiUks, .— I^p roi tint le conseil 
,4'iit^lj^; 1,'liprèsn^^i^ée il descendit à la chapelle et ^n- 
te^dit Je çf f mpft du P^Çpn, jésuite qui prêche cet avent: 
jiB r^yint ensuite, chez JuJ travailler avec % Pelletier, et 
MÏWÎâîP^tottTïWià. l^ cba.peUe,en hqiut, oi\ il entendit le 
^flptllt ; à gixti^jurg?, il entrja chez n;iadan}e de Ma^nteqpij, où 
.il^iejut OMwiquf. ,— .H y a d^âi q^iejque ]te.mps que le^s 
-JJ|dj^d^6,QBt flppawé pQ,ur awbasfgadeijirs efl France 
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MA. Buvs et GosUnEra. mais, ils ne soi 




bas^àdeur^^soit àlà Hay^ ily A.^éjà deuxmoist r^I^^çiftfèb 
dfe nohan est arrivé ce msftin à Paris: il revient 4e Risi^^ 
tadt. OÙ u étoil allé aveçl^ m^^éohal de Yillars» ih^s ^Sk^ 
jmrfmment il ne jporte aucune . Qouvellei^ puisq^i^'jil. 0^ 
de^nir^ à ïîsiris sa^s venir ici qe goif . — to envoie- <^ng[ 
bea^ii^oùjjf^ 4? ER^isonp des écrits anonyjnes contre la, Ç^9gt2 
tllgtiotti^ c^ft fin^^j|yoi§; ^ans^q^ ipqur h'^mp 

*ffi?^i# i^ ,^ogï,î?w^ajff€^ ,îi:9nt .pA^^ eftCQpç.adifîr^fl4pI 

prêter serment à M. Voisin pour 1» çj^arge de 3ecrî|a|^f^} 
greffier de Tordre du Saint-Esprit^, qui pa^ sur sa tèi^e 
et dont M. . de Lamoîgnon va' être ti.tulaire.Xë. roi âll^ ei^-^ 
suite 4 la messe , et ^a^eto.wU donna audience au ;U|a>:^[ 
réchal de Tessé; il dîna de bonne heure, etsilii.aefirokj^ 
ni(^r, à Marly.; A.pon retour M,. 4^ Tw^ï lai;prés^pta 
m^tord Petprbproughj^qui présent^ çnsuitç l*aniiral fenrr.j 
nin]gji.u roL Ce? amiraaxTÏà sQut à^pçiu pr^. conra^ 4Ç3 1 
cl^^..4'!Pl5c^re en France ;_celiji-ci est. bomme de n^^^te , 
et de réputatioy , ^et ^L dit qu'il^ ay çagj^é ; ^0>OQû éco^^^ 
degji^^gujjl sert- 4 js'çn Jretpume.ejpi Àpgleterre.>f7r M, Iç., 
prij^0f^4e jfiç.b^^^ .aijL,]evpr 4uTOi; il> vp lies pr^^ .^ 

mi|r^s^exitj*eyue8 du, prince Eugè'if^^et 4u ^iaréc^l Je.^ 
Vi:^§ ; ji|^.^ vu nc|,ênî^ Je, pw et^i 

s'9^^ Jçyç )^J^ ;Û y ?^ ;l?^"9!?^PL4!*.râF^^ ^^^^ }^.99^'.. t 
féirei^çes 4e'pe^ généç^u^pr^^^^^liront^ quej4¥^^ 
bo^Jp^wjB ;el).e^'pouri^^^ mo(x^^, qijelgue tf^ps^ : . .^ 

finaî^i^Pjj.e^t lyaypill^ens^^^^ Ipng^eo^ps ayecj*-. De^ma^ç^^.^: , 
râprè?r4l^é,e ^^/p^Qp^^ 4aJi3 Jey^r4in^, et le sqir^ Jjl^^ 
traj[aiî^,q|iez.ma4^ 4e.Miaiptenoji., ^yçq Jl. . Vofsia^ i^e 
roi^^^ppn^.i:aj^^ n^e, 96çe?i.loqg^,ai^ienpfè <?b^^ 



^mme i^mi^klsotiM d^Âlâis âab'étê baâc icles lalèpiesi' 
r/IWfiP'!to'\f^niéiiktïôiçi'de ^nMon,- attachés au vî-j 
cîftitt'Hfe^Pôli^'ac/èpri siçrbnt payés pàf là province. Û y 
tf'ifg*'-i[Aêî<jùe ièiàfas '(jtië le' roi â aibordë '^ ûiéine 
gfm'&''Ptmèy%^e^â'AihY'; ^ui e§t le second dans ië- 
l*acto^ttsi^^è^ ; fl «Y à qlicïâirdheVêqûede tôu^ 
léa«l^^féVëfl^Hh^ càr'Parehév^de 4e ïïârbbnrie, qùi^i^^ 




MfeiëiSÎ,ï'â«qfliî-«tf dbiln^''SOO,e(»^fràiics. n ne 'mèaévi' 
poijit sa femme avec lui, et le roi de Sicile a tou|(iijTS soit- ' 
Mité^^ lé^ «CÈtilë^^biy de Fradcé ^''eussent poàit 



le«H[<#ffîBtfeâkT<ec'etbi *.' 




retouç^ 
"tahtpar- 

IeiWiIN.)lPs«^teëé|isdét^id« ^àBèir'Uieiiéérdeeabaé^ étàé' 
TinwKKrwj^htht •' *' 'j'ii"--'.: '-o i-.'-i.'. '.: '-•-:■'. -.'^ .-:.'. yi 

*i»^(#ÉH;«) à VerséiïlesH—W TàiUnt le coûseilâ'É^- 
is^^ké^mi ïiaattùe 'd'é-Màfaténoû, alla se x>romeiier^' 
rsjJrâJiaiWgé^* ïHâfniJn'; è«fé sWriï f ëtit grande musique'' 
chè^îSidkië'Hë rfaiiitéiirfa- ^— tt Arriva un courrier du'-' 
iiii4S?^M'^iJ'¥imts^ îe* lèttrfe sôïit'Aa 3. tes deux gêné-":' 
ra^^tflrtfortipdiM'èii'ÈlùMic, inaié'fdrt- hauts dansléur^' 
a^Sk&Xié^d. On' esbêirë ]^ddrtant que cela; 'finira heureu- - 
s^^j^tt^'cë-ne^sièlfti: pas Sitôt du'bn Tavoit crù= d'à:" 
bAM.''^lJl>adàésè,'qtri tJéVôît'târtiii pour aller com-'^ 
m-d«îfef* tqWtfqtiëi'H'ifli^&uS' de "Fi^ce et' d'fespagûe - 
qtt^îdMSH^^Ôiè'aéVéïllBSrtîëltÀteVi'é^ 'trouvé fott mal, ei ce ' 
mal a^'«ôt*l»l8i-"d^tiïië"'at^ï.lèxle:"^''0iï Va réforméi^ ' 
ti«kt^éfl^' rëkiitiiÀi^' ^dê4>ayalçiîè^ de ; dfeui e"Scâd'rotis 
cH^âîi^^ï/^uli^'gniïyfî^S'ilé'dtë^onS iîe trois escadrons;' ' 
aitisï^ë- sinA'qôatfé-Vingt4iiiie e^àdrèns 'qi'ori tèfôrmé/ - 

H/fci«IF^''àTe»'«rf«i&; 'i^'lé-'roi', après èon lévei*; :fit ' 




Sttt Sàiilt-ï«prît.-Lé'M dlrrai^au Tètoùr dé'" 



doAti^r ; piaiiâm^ la p^ioceif&e de Cflpityi §ft l»èF^> ♦¥<?*! 
envie qu'il eboi^H un avi;M?^i«f9teQ<^,.fl^ftiftkffli, ^ 
•Martpn. -^ l^ roî dan»», l'wwée -p^^éçi^ gjjpftQ içu^ ^ 
SV^ti^iiou à Raad^iRe d'Oîfiyi dwt les teî?iieft,gui).spBt 

©n Artois wt ifort çQuffert ¥4f/ k;gw«^F#i'i«a ww^? «f 
ayant souvent a^mpéj. ]# ppilûiiroe |SçéB§p<«oi wt jfiçAte 
gratifidfttwpi (çi^ fc,9QP,fr|^iw^,de.p^«çiûR.p«^ftr.i^Bd«^ 
d'Oisy^et les dewaaiï^ xai\h. frap9i..U;lfiS dePBQ p^^ 
Qettean|)iâ# «n gratifiqatwft ^H» d'Oisy. . .• . j. ^ ; . . 
Vendredi 8, à Versailles. — Le roi, api*ès l§i: fpfisg^irtr*-: 
vaiUa avec le P. le Tailler, ietpm^ donna june. longue au- 
dience dj^npiaon (î^^inet .^u dufi 4' A^^pç^pt. J^'iapfèsrAltpée 
il dewïfiiHlitan.basdan^/lii'cbaffceiLlç,r,ç^l ^.jeïil^fl^U le 
sermon et vêpres, ie soir il y ^t;xnu^ique{6l|^«,i)()i|df^ign 
de. Maifltenpn. M. deTorcy y Tipt.fti^Çèç.l^ nipsicjyjg ^ pty 
deça§ur§ quQsi jusq\i'a.u sip^per.. ,4 8?t.Wyé iw.ço'ir- 
rier d^ R^^t^dt;.QQ flFQit,|(mfi c'eçj; ^rç; cç^îjt que Jli 4^ 
Tprcy ^\ ^Ué c^ea m^d^ine ^dftiSIgyipteijon. Op sait qijp 
les lettnes v^ue^ p^ cq ÇonrÂpr ^ont 4H| /5,..i?f^i? op n,e 
toit rien davantage, — Mîad^.me 1^ g^j;5ii^dQ-^H<?he?se s'e§t 

tmiivée fort mal, et pra^quç d^nft, V.^Ht ^^.ell^î, 4t9it 
'tombée au Palais Rçyaïet -qui robUgi?^ d'ftU.^r aJ^l^ eaijj^, 
t-, ïw'élêfiijeur 4^ B^vièr^ R§. «se.jsen^.^l^^si p|us 4ç sa 
ohiate; il est to^gows à Gçmipi^£Ç|ç,j,^ai8^R,çpo4t p'il 
VMSBdrq. bientôt bir« Wft fe?^sA Paflff.^t vfljp.Jfi VQ\ m- Qp. 
CBoii punies difficultés d^il^.peii^ i*99l^i^t sjfji4?:S^'intér^|§. 
Samedi % à V^smllth^rh Mm tiijyç.çonœU 4^ fi- 
nances, alla se promener à XràaflÇi. .Vay ff^^^id^^^i fit fe 
soir il iaravaillaaYeeH. Deçmar^t^ obie^iDj^damede B^in- 
tenon. rwLe roifit.donnetda^fe1[trfis4§pft€5befcàHI.(](B,Gqé- 
nég£lud, ohaoc»lierde roi'cbre,deftlQnt'<î^r'»^l fiVde{î?jii^jt- 
La^are, età dix aUti^e^iahavnli^i^de. <fflt pfdv^dpot j'a^y.ois 
sujet de im pl^indrç^^ §t teiWi n*e greflà^ 4^ fl« l'.ftYW'^ 
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^^ve^JF j^tt^'tôt^e lëttp ittAuvaice coïidniteà m^n égaMi. 
•^ Il y a (dte gifailds •ehàtig6mefiift chuiries inteiicla&diet^ 
'yëfifki âéjft«ia»{ué'qùel4|tte8^Qe6/fliaM vûÉci ee qui esi 
^fé^é en éevûitt* *lié\x : on rappelle eQtîèpemdnt M. le 
Geûdre/iûltâÉdfiKiit'à Ifontauhaa; on vouloît envoyer H. de 
éély en sa pkûe/nmi^ il a prié qu'on le laissât à Pau^ où 
U est tout établi et avec la fooiille de madame sa lemme. 
On ebtûie à Montanb^n M* d'f mbetieotiipt qui éteit à &ois^ 
sèniS^bt on envoie à Soissons H.d'Aubonne.^M. Turget^ 
i^i étéit éfttislndant et) Anvergne^ ira àHouli«s en )a 
place de M; Turgot^ gendre de U. IPeUetier, qui est rap 
pelé. On envoie en Aairejrgne M» de Ni>intel| fils du eon- 
seiUer d'Ëtiat. 

Bifàaniké iù, à Fersmf fei. ^r-- Le roi tint le oonaeil 
d^Ëtat; iiin^y eut )^int d« semion parce qu'il y en eut 
vendredi qui étoit' fête :d6 la Vierge. Le roi travailla le 
)ldir avec M. PëUetiéi!' ches madame de Hamteno». Il y a 
d^jà hiilài jotirà qu^ott ne doute plus que madame la du- 
èhesse de Berry'nè soit grosse. *^ Il va pai^oltre un édit 
sur les rentes de la maison de ville/qu'on réduit toutes 
au dénier Vingt-cinq , tarit lest vieilles que lés nouvelles* 
Celles qu'on appelle les nouvelles S0nt depuis i70S^ §t 
à cellesrl^ùnî retranehe lés deuix isinquièmes du ' capital, 
'outre la réduction au âènîeiî vingt^uq. Les deujj: ai^uéea 
qui tf ont point été payées dé la maisw do ville sont 
jointes au capital; si bieU que les gens qui avoient 
'30i€0d featiosde icàpHal ea ^ni préi^enteuieQt %%,ùOQt, et 
îe roî ne prendra pluèl^diîièoae sur ces rentes. Malgpé 
cette réduction, le toi doit enoûfreaept ijent cinquante B|il- 
lioUs & la îùai^oh de vilb, donirintérôt au denier vingt- 
cinqe6tdetP0ote iuîllioûs. • 

ÉMndi li , # Vfrsailh$' ^^ Le roi 4lna de boame beure 
et' allii Sfe promener à Sïarlyi le soi», obeas madame de 
Élaiïitetion, il «travailla avec M. dePoutçhartpaiD, t- Le roi 
à déjà énVoyé quelque m^eut à Marseille, où il vi^utfaiîB 

^é^mm douée galèree. ^ U *mve *ottv»t 4ps çoumeçi^ de 
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nese rendoit sur rbeure, qu'on lai permettoit de ^.];etjf: 

£C|t(^ l0:.6OM^x^%.fp8u(|^kf(i£,^ 9(aj^fenQi),> Ù ^ay^à avec 

«h |loj«t-ÇtM'wiiel e^ idp SadnyJUufarç/À.ltff.d^ (iiiéfi^aud^ 
^9Qi Q!eilf?rVQi$,doAf^la çljij^e de ç^iapcsel^r et dé.g;arde 
4«s<si!|$aii^}iU,Qte,l(^,];enypyjik-Ws<MT ^veçjsa.déjQ(ii9sion de; 
l«#bpllg«^cbfitace]ier..Il co^utfbiap ^vi'|â.fi9LUoU m'ob^,, 
^iqiiets^i^oeta^l»'^tii^co^t#s,9r4'reS|ïurpid^8«^é^ 
4r- fil^a p*$8él m vn cçjainùer ,de Jtfadci4i9[ui [piorte à IJtnecht- 
des ordres au due-icfOssone de.Anir toutes les affaires 
aneejlc^.BpUaopi/âAi^ €jl 4e ligner la. paix «a ve^^uic^ eacon- 
saqtaniaH; propQ».iii^ops4ju^tl^ayoie^t laites pourmadamer 
lai{KRmce&fs^46a,Uç^m^j c^ùi.^nt de lui'as^urer les 30,000 
étfu^ M i^Qi^i r '^^AajU f)^ nf l^tre^ .poiui ^^a^ t^ de . la. sou ver; 
caéiieiké q^^.i^^ lui a p^oo^ii^.^^^laad^ r à qu^i on assure 

r jl£0r<;fi(^t 13, >i yermillçs.: — ^^ Le roi tint le conseil d'É- 
tat;, il 4}na.«hez,mî^dajçaefde Maûit^poi^^ et le.swr il y 
eu4 Tgraftdiç ^i^sique ciie;B ellç,. M.,de lian^oignon^ prési- 
deiitiàiniortie^f pxrêiada^s le cabinet du roi le serment 
pQHf.l£^<^bai*gjE| d^ gf'effier^ecirétaire de l'ordre du Saint- 
H^ifik, d(>nj;:il; eff; titulaire^. — Mgjfoss^se de madai^e^a 
dilpj^si^ à^ ^e^ïy se confirme^ et on n^en douteplus dans 
)9i lUifii^QP^ !+T M. ftpbeir^^ . pppwrpw , du ?oi du Chàtelet , 
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géiMfû'àë-vbmy kë'i^mé-éiiiiièûë mefàMktmA^im 

f=^iVp!ifedë'^tiktfèt.Vin^';até^ï'ferà;!> "''■ '^s'i^i-^ -ob 









d'iMàât»; 9imU appSLt!imwmk%^tmAM VkmtfÊà Visu 
dont StUâtrailles n'étidit^^oiiit pàMftti ' 

* Ce Saintrailles n étoit ni Poton^^ ^i Saiatrailles^ ni i«su , tii pajre^t de9 
fameux Poton àe Saintrailles. C*étoit un ires-petit et très-mince gen- 
tilhomme ; Il étolt fort bien fa{t,aTOit àte VèSprit, de la ^alèilr et ëticbite* 
pinède stiffîsanèë et de hal^iéàse, ^tes damte gàtèl^iit im jMifetâftj «^ 
ferce lOtB en^g^ plut avancé. Il se fourra gfBBtiihaiâme de M* le PrÛMe« . 
qui le mit auprès de M. le Duc , dont il commanda l'écurie quaqd \i, 
Ait à la guerre, et à Tappui duquel il s'introduisit dans les bonnes com- 
pagnies àe Tarmée et puis par celles-là de la cour. Il ^ioit le plus tort 
de son tetaps au IHctrac, et d^ailleui^ gtand joùeûV ff hotobVe et de 
piquet. On ne sait à quoi il gagna tant de bien qu'il n'avoit (lak apporté 
au blonde 4 ni par quelles voies il &a% se r^re impprfeant à lliételde 
Coudé, et le devint presque ailleurs, sans néanoipins que cela )ui ail; , 
servi à rien qu'à mener dans un cercle assez choisi^ mais fort étroit, une 
vie considérée qui en avoit fait un homme assez impertinent. 

Samedi 16^ à VerêùUkSi ^^ Le roi tint 19 6oié^1 de fi~ 
nances^ sejprbmena l'après-dlnée, et travailla le soir avee 
M. Voisin obes madame de Haintenon. -^ Il y a plusieuro 
lettres d'Alielna^e qtii parlent d'une grande défaite dès 
Suédois par les Moscovites en Finlande^ et quo la régetiee 
du royaume de Suède a été donnée à la princeaieUMque^ 
sœur du roi de Suède, ^ui e^_^core fitlè. "^ Milord 
Middleten, qui étoit auprès du roi d'Angleterre è Bar ^ 
qui avoit la prineip&le part à sa confianee, et qui étoit 
proprement son premier ministre^ est revenu à Saint^r»- 
main auprès de la reine sa mère ^ qui l'a fait son grand 
éeuyer, el le roi son fils se sert présentement dans ses plur 
seerètes et plus importantes af&ires d'un anglica& ; et 
outre cela, comme il y abeaucoup d'autres ang^oans parmi 
ses domestiques^ il leur a fait venir Un ministre anglican ' 
qui prêche dans sa maison. 

Dimanche il, à VersaiUeSi. ^^ Le roi tint le consul d'K* 
tat; l'après-dlnée il entendit le sermon^ et le soir il tra-* 
vaUla avec M. Pelletier ehez madame de Maintenoa* *— 
Il est arrivé depuis trois jours plusieurs courriers de Ras*-' 



le siégé de BhtùAm^ mk fh^MM> i^ t «{ijnel^s ^li^A9ec^0}i:qu?pa 
ârthe né Hèrobt pôitlt pôur bloquer cette place par mei* 
éèto'<hèël1ë1''i6fet'paî^téi*lfe>^ Vtyû veut réddire 

il^é ]t|a)ojpq))e q^î énvoia des seopujps à Barcelobe. * Les 

' Wtpàgû'oh * «ir'fQM poiiakt t^Moire . < uominé d'aïqbasfiëideia; 

poQr veïiii ««n FratttJiBi *^^ On loàndede Rome que 1a 

I sÀÀté' dtft' ^e^M tbUjoUri» asd«« màuviaii^^ qu'il se 

{imfté pourtant, mieux depuis qUelcJlies jofurs, et hos car- 
dmaiix i;^^giient bien d^èti^e obli^s de partir avant la 
fitti de Tbi/fw. . } 

iîlivicff 18^ û^Verstnliai *^ Le roi dîna de bonne heure 
èf alUt S€! jpiftwrfenèr à Martyr et le soir, au retour ^ il tra- 
vailla avec M. de Pohtchartràin cH^se joiadame de Mainte- 
non. -^ L'électeur de Bavière arriva le soir à Paris; il 
loge bbes Mon aàtenol. Il vi^ndra demain ici ^r les trois 
hottr6»ot me Verra que le roi. -^M^ le duode Cbe^ires s'est 
trouvé ^â% peu iiocomoiodé^ Paris^ ot madame la ducbesso 
d'Orléans compte y aller demi^in oU après demain. Les 
médwiilslfasâurontfbpt qile* cette maladie-là n'aura nulle 
sttiie fàcbeuse>ietq|iié c'est une manière de crise .d^ la detvi 
ntôre maladie qu'il avmteue. -*- Mademoiselle de Cipignée 
mourut auLuiembourg à Paris; elle ayoitune pension 
au roi qui a doaoé le logement qu'ellis avoit dans le 
Luxembourg à ma^mie de Gaylus» 

i Ma/rdi t9, à Versailles . 'r- Le roi tint le coi^eil de fi-, 
milices^ travailla ensuite i^veiG M^ Detsmarets^ dîna ebea 
n^adame de Maintenons et se promena dans ses jardins. 
Le soir 9 ^hw madame de: Maintenon > il travailla avee 
Mi Yoiisiû. «^ Madame la ducbe$se d'Orléans alla à Paris 
passer quelques jours auprès de H. le duc. de Qbartres> 
qlibiqtieles médecinsrassurenjt queson mal est fort lé^r. 
-*-f U arrivaun eourrierdeRastiultseltoncroitquele prince 
Eugène et lé maréchal de Viflars sont d'accord, -r- Ma- 
dame la Princesse a cboisi pour dame d'honneur auprès \ 
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de la jeune madame la p^f besge, i9%^4îfM^,§ç 
est fille de M. le çqmte dç Verdun^, ^i ftYPït 4pç^:^^,pççt 
mières nocps M. çfe la Baume ^ fils aJlpjJ ^Uf.W^Q^^iifîfi 
Tallard, dout eUe ji'avoit point eu d'eufai)t$,; ellea épqua| 
en secondes noces M. de Pons saq^ le coi)Sfen.tei»^At..4îî 
M. de Verdun^ qui Tavoit déshéritée^ On ^aroiicjviç^ c'est 
BL le Duc qui a prié madapaela Princesse, defaifejcip cl^^;^ 
là, parce qu'il ^ime fort M. de Pons.. . . ., ■ n-n i> 'fci 

Mercredi 20. à Versatiles. — Le roi tint le con§e(il d'fe 
tat, et l'après-dlnée rélecteur dcî Çayière vint m; ,ili ^ 
une demirliçure enfermé avec le roi. dans. ao^^aly^etiej 
puis retourna à Paris, et quand il f ut >etonrn.^, Jfli;^^ 
alla se promener à, Trianon. l,e so^r il y,eut|^ai^d€|im|ifri 
sique chez madame de Maintenon. L'électeur ei^âoctwi 
d'avec le roi a paru fort triste. On croit qu'on lui a déc^^r,4. 
qu^ilne seroit point roi djeSarcJaig^nç, l'arçhidi^c î[ie ;Yp|t|ii 
lant jamais faire la paix en lui laissant ce royaume-M^ el 
le roi^ étant obligé de dqnner la paix à son Élat^ est con,-^ 
traint de renoncer pour Téleçieur au iroyaupoe de Safr 
daigne. On croit qu'on rend à cet électei^r laBavière^et 
le haut Palatinat, et que, pour dédommager l'électeur pai? 
latin à qui on avoit promis le haut Palatinat , l'arcbidue 
lui donnera le royaume de Sardaigne* - i 

Jeudi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'Étaj;^. 
qui fut la suite de celui d'hier; il ne sortit point de Ipi^ 
le jour. Le soir il y eut une petite musique chez nxadama 
de Maintenon. Monseigneur le duc de Berry revint de. 
Rambouillet. — Le procès quç M. leDueavoit avec ni^amci 
la princesse de Conty, madame du Maine et madame ^ 4® . 
Vendôme, ^s tantes, va recommencer ; le roi avoitnommé 
des commissaires pour finir cette affaire, mais Ja mino- 
rité de M. le Duc apporte des obstacles. — Outre la ré^ 
forme de quatre-vingt-onze escadrons dont j'ai parlé , 
le roi en réforme encore quatorze autres, qui sontles troi- 
sièmes escadrons de quatorze régiments que Ton remei à 
deux escadrons, et dans les régiments que l'on réforme . 
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Lisique chez madame' 'de Màintênon*.' È. de 'forcylvinl; 

Befe lè M àpî^^â^spn leVer^ avant qu'il allât à la, messe : 
AY pfe'vniïfencbré àiktïi qti'ii partît pour Marly^^^et 1^ sôir, 
AÀi*(ki^rt)fi M^àifa^ "uii' courrier pour àà^dt^^'touV^ 
lifidnâiB tir'ôît'îcr qtiç Vd courrier porte la ratification de ^é 
^Uë^lë'iriarëcKal 'de ^îUar's à! sîgn^ avec ïé çritice Eu- 
^feïëi'ttri'est p'er^adé que, par le' traité quioiit fait' <îîé^ 
âéûx ^liëralix, Làndati demeure à layfancè, ijiieïe Fort- 
Lëtiîs ôèrâ M&é, qiie Fribbùrg; BrisacH et le fort de Ketï 
sfei'oht rëîidùs à Tarchiduc en' Tëtàt' qu'ils sont* et que 
Toti' le reriônùaltra* empereur. S'a ratification ne sauroit 
arriver qlijB quéïqûés jours après la uôtré. 

^ Stmiédf^'y d' Versatiles, —Le 'roi -tint le conseil <îe 
fiftàinceii; rapWfr-dinée il fut enferme avec son confes- 
sèttt, ce qu'il fait toujours la veille dés jours qu^îï fait ses. 
dévotions. Il travailla ïë soir avec M! Voisin çjièz naà- 
ddtiie lîe Mâinfènôn; — lil. Wiéjypéaux, conseiller d'ftat 
rf^^ée, qtii avoît été ambassadeur eh Savoie et (jui étoii 
gbùverhéiïr de la'lffartiniqué,' est mort eu ce pays-lâ- c^' 
ecfuvferheineh^' vaut 4.2. ÔOO liVre^ de rente.'— M. clè V 
Motinbyé fut reçii â rAcadémie, et Vabbé d'Ëstrées qui en ]■ 
éïiit'chistnceliër répondit à sa harangue^ l'abbé de Çlài-r 
ràtiiBaùlt qtlî en étoit' diîpecteur s'ètanf excusé d'y répon- 
dïè. 'leà cardiiàaux né se trouvèrent point â cette p^sseiQ- , 
biée.'— L*éspèrânce de la grosgesse de madame ïa. 
duchesse de Berry continue. —Le parlement d'Angleterre . 
aè'té prorogé jusqu'au 2a de janvier. .^ V , ' > 

'Àîmanche 24, é Versailles. — ;Ie roi fit ses idévotionS;,j 
enteùdit vêpres et le Salût, travailla le soir avec M. Pel- 
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Ietii3r thez madiame de HàioftenoU; et àprèB 'Sôa ^^àper fè^ 
tourna à la chapelle, où il eritendît i^tineô etlôs troiis' 
messes de minuit. Au sortir de vêpres ié' rôi fl^ettfewiaa- 
avec le P. le Tellier et ftt la dièlribiitidn de queiqûe&È 
bénéfices, dont le plus considérable fiit l'àbbaye dô Lan»-' 
deveneeh en Bretagn^e, qu^il a donnée irafebé die' Vateil^ 
nés, un de ses chapelains; cette abbaye vaquoit par fe^ 
mo^rtderabbé d'Argentré , frère de Tabbé d'Argentré,^ 
aumôtiier dti roi. L'archevêché eit Tévêché qui vaqti^nt 
n'ont point été donnés. — M. de Blenac, qùiwûommandë 
dans rile de Saint-Domingue, èloit subordonné à M. de 
Phélypeaux, gouverneur de la Martinique; le roi a régla 
qu'il ne le seroit plus, et a pris 41,000 francs sur lesap^ 
pointements du gouverneur de la Martinique pour les 
joindre à 11,0(M> francs qu'avoit déjà le gouvèrneuî? 
de Saint-Domingue. -i 

Lundi 25, jour de Noëly à Versailles. -^ Le roi enten^^ 
dit la grande messe, où T^vêque de Chartres offioioît, et 
assista à toutes les dévotions de la journées Lesoir iltral- 
vailla avec M. de Pontchartrain chez madame dé Ifain^ 
tenon . — On réforme moins d'infanterie que l'on n'avait 
dit d'abord. Il n'y aura que soixante des plus nouveauji 
et des plus méchants bataillons, et dont ce qu'il y aura 
de bons soldats seront incorporés dahs les anciens régi^ 
ments à qui, outre cela, on a d^à fait donner de Targent 
pour lés recrues, afin qu'ils puissent (èt^recjomplets au oom-^ 
mencement de mars; et malgré les apparences d'utie paix 
prochaine, on ne néglige rien pour mett^ les feoûpes en 
état d'entrer en campagne au commencement du priu^ 
temps. — Le gouvernement de 1^ Martinique est destiiië 
au comn^ndeur d' Aligre, chef d'escadre ; mais par qe que 
Ton en a diminué, et pour l'autorité et pour le rëve&tt, 
il est moins considérable qu'il n'^it du tezûps de M. Phé-. 
lypeaux. ' < 

Mardi 26, à Versailles. — ^ Le roi ttAi ie conseil àe 
finances, et tmvailija. ensuite avec M. Destoaaretfc; Tapièfî' 
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dUnéeilaU^^iirsiV^t le uÂr il éraîrailla avee M. ¥oMia 
ebeï madame da llamteiu». -^ Le im a eas^é Ghéiaaur 
9ay^ dJEêmptâe «es gardas^ poup n'avoir pas fait la 4sam- 
pagne. Il en a &it mMtiè deux autres à la Bastille, qui 
a0ot DaDJonifl et Bf isé , pont n'avoi? point servi Mmn, 
mais on prétend qu'ils étoient malades et qu'ils avoietit 
dei»a>adé kwr cmigé ; ainsi ils espèrent que le mi les 
fera, bieniàt sortir de prison. 11 y avoit nn .quatrième 
emept qi^ l'gn v<>uloit punir pour la même raison , 
mais qn l^a Juslifiéi m^ L^ poia réformé dans son regimbai 
des gajBdes 4is:4uiit bfNamsspar compagnie; les eom* 
pagnies éioiaai à 4H9nt quarante^quatra^ elles ne sont 
pl^s 4]tt'à omit Tingt*six. 

MSer€mU%iy4 V$r$aiUê$. n^ Le roi tint le conseild'État, 
dtna ehez loadame d^ Jlslntsnon^ alla eniraite se prome-^ 
n0v k Tmaaon,«t au retour revint chez olla, où il y eut 
g^edie musique» -^ Le eamte de Croissy aah^be la lieu*- 
tenante 4e roi d«<o(mlié NaiMk>i9, dont il d^imne 316,000 

m 

im»f»; y^st te msffqiiis de ^imian^ qui la v^nd M qui 
a. bérité A^m^ €h^^^ par la mwt de M. de^ 8évigné, 
oncle de sa femme^ qui Tacheta 180^4^ francs qu^nd le 
VQÎ ^toblii œs lieutenances^lÀ â$m le rpyaume. iOes 
chQ9^^^(mtbifiiàiUâvm, ^t eella-là «fit la meilljBUfe de 
impies j «lia vaut il^QOQ fmnm 4f) mn4e payées par la 
Bi^iafna et i,Wi éeus payé§- par le Usésot: royal. La 
QWate 4« €roiwfy pa)^ <çette iîfeaïge-là d« iW geot qu'il 

Jmii W, 4 Ytr^mU^.'^i^ toi alla trop l'api^dtoée ; 
larfpîr il y auipf^He mii^iiqu^' rr-^ L0 df^nief eoiiJErier de 
Rftitodt pprb^> i ic^ ^'ph ppéH^^^d, dasn^DuveUes de 
qwbimi diCfi^uUé^ ^ue &it le pi?in^ Eugène qui pouirr 
iDiaDt Inen éloigner la ^^>m1iis*qii 4e la p^ix^ -^ M. le 
eamto da T^oiw» eut une tràii-violeî*te/ÇQl>«»e, 4'autant 
piuf à «raindir^ qu'il en eut une presque aus^i forte i 
Marly^ il y a six semaines. — M^ le^iPWi4-4u€i a nnmpaé 
poKcr bérîtièra de sas tM^ l'électeioe palati9^, en <U9^ que 

4. 
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le prince «on filis^ et M lïiemFèni? ^ân^ «nfântevëiciétlle dëa 
daration-là s -est Is^m^u coâMMtéttfêtltdèitpiiSisetsrisaM 
jets et^ii» ïel fcii^iâès ies^plii^ Mtiiéniii}à^%^ H^^Maâam® 

gté^, le roi M à jîarâsiis ^"^ èlte^ ^tô lâ^^ ^aiid> 

T^élr«ci{ 29, 4 Fer^mtl^i/ ^^ Le j^ii dltiei «uii^otën 
de-la Hiésse^ ei pîiiis^dis^nâiitdiip .M.-leriCMit&^deiToxr^ 
lôase; qtiî a été M^^ M Im,^ éfc dii^^<eiâp eft qpBjb «miâre^ 
toùjëut» béàti^^âIï^i^€^tQla^si0|â»)aieitel^ 

lôtt^. Le^sQi^^l'y ^t gtaàdeiimiràqïtôoebpasfin&dàiiw^j^ 
Maintenon. Le soir il y ei^'OWiMfe^i^^ L'a»B0iQhlé€Bi|ii<ij 
doit se tenir à Brunswick pour pacifier les rois du Nord 
commencera au mois de janvier. L'archiduc, qui sou* 
haite voir finir la guerre de ce côté-là, y envoie le comte 
de Schonborn , et tous les princes qui y sont intéressés 
ont choisi leurs députés pour y envoyer. — L'électeur 
de Bavière est encore à Paris chez Monasterol et y demeu- 
rera encore quelque temps; il ne se porte pas trop bien 
et voit peu de monde. 

Samedi 30, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances; Vaprès-dlnée it-se^ promena dans ses jardins, 
et le soir , chez madame de Maintenon , il travailla avec 
M. Voisin. Le mal de M. le comte de Toulouse diminue 
considérablement; on le croit hors de tout danger. On 
l'enverra ce printemps à Bourbon, et en attendant ou lui 
va faire prendre des eaux d' Apcour, qui sont fort proche 
d'ici; c'est une fontaine qui se met en réputation, et qui 
est à peu près comme celle de Forges, mais un peu moins 
forte. — Par les dernières lettres qu'on a de Rastadt, 
on apprend que le prince Eugène fait des propositions à 
quoi on ne consentira point, et si la paix n'est conclue 
avant la fin de janvier, on ne songera plus qu'aux pré- 
paratifs pour la campagne* 

Dimanche 31, à Versailles, «^ Le roi tint le conseil d'É«- 
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isà; î]ifeBBa4ij6rl^prè8*^aéey ^}e ma:, ohâz laadamo de 
Maiakgvm y ilitm^ailla av0O M. JBelkftUv** ~* Il arriva un 
CBuniiaHBlf d^ BMHd* Us fiante 4^ là mue d'fspa^ne eut 
dBéiè^émmti < irétablia ;. ^n^ majide ^eje 17 de ce laoûi le! 
duode .Medina-^^idonia^, grand éciiyer duirol d'Bspasg»^: 
et rhomme de toute sa cour qui lui étoitle plus attat^^i 
HMiunii subitement. 11} étoit {MTét d^ monter en carroiKse 
aTBtyle iroi am maître^ qui aUoit sortir; çj^l'apo^bsi^ r^ùtL 
piÈ ME qiofixi^ dfhêçre; pius tard? il. m^îi' f^or^ dans le 
oavriœsei tt^étôH delacmaisonidi^Gusman elB^^wi; îlétpit 
dbe^âàHbrde roffdr» du Saint-^Se^rU. U y a présentement 
qltarsnt(^4rois places ivacantea dans ^ oindre» q<iiirante: 
diépée* et. trois d'ecclésiastiques. 
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Lufidi 1" janvier, à Versailles. — Le roi alla à la messe 
à onze heures et demie, précédé des cheTaliers de l'Ordre ; 
l'abbé d'Estrées, seul prélat de l'Ordre qui soit ici, dit là 
messe, et le cardinal de Polignac présenta TÉTangile. Il y 
avoit eu quelque difficulté sur cela, mais le roi avoit réglé 
la difficulté en fareur du cardinal de Polignac. Le roi 
alla TaprèSMilnée à vèpfes , et àù sortir de vêpres M. dé 
Torcy entra chez lui. — Il arriva un courrier de Râstadt 
parti du 29 décembre; on ne dit point quelles nouvelle^ 
a apportées ce courrier. — Le roi avoit accoutumé dô don- 
ner dôs étrennes à la famille royale , mais il il^en a point 
donné cette année. -^ Madame la chancélière {i) est fort 
mal ; on croit qu'elle pourra traîner quelquei^ jours y mais 
on ne croit pasqu'elleen puisëe guérir. ^ M. le duc de la 
Meilleraye, depuis la mort de H. sou père, a pris lé nom 
de duo de Masarin» 

Mardi % à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances , travailla ensuite avec M. Desmaretz ; après son 
diner il tint le conseil de dépèches, et le soir travailla 
avec M. Voisin chez madame de Haintenon. -^ On fît partir 
le soir un courrier pour Rastadt. On dit toujours que la 
paix va biett> mais on ne croit pas que les conférences 
finissent sit6t. -^^ Le roi n'est point sorti ces deux jours-ci. 
— - On mande de Madrid que la reine d'Espagne se porte 
beaucoup mieux, cependant les ministres étrangers n'ont 

(1) MÀrie èe llaiipeop; eDe moanit le lî avril suiTant. 
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pas pu encore la voir depuis sa m^ladj^. -^ M. l^ oa?di-. j 
nal de Rohan doit commencer lundi à &.ire son rapport .; 
à rassemblée du clergé^, chez le cai;diual de NoaiUed^ .et il 
sera quatre ou cinq jours à le faire car il aura à parler . 
plus de douze heures* — Le cardinal de Bouillon^ qui b'^ * ^ 
allbii âRome^ àfait une chute àafVkS sa chaise a^prè&^'lHs^- 
pruck, et a été obligé de se faire porter» aune abbaye p^àâ i 
delà. . ; 

Mercredi 3, à yersailtes. ^— Le roi tint le lap-tin et 1!»^ 
près^dinée le conseil d!État; il n,e sortit poii^t a)^o^#4e • 
tout le jour. Le soir il y eut grande mujSfiqpe chez in§^4^iae 
de Maintenon. — Lç P. le Bel, Récoll^, éital^i à Yj^ripU-. 
les^ qui avoit été npinmé il y a dovize ans à Kévèché (4« : 
Bethléem, dont I9. résideuce eçt è Cle^mecy dai]^ le duché 
de Ne vers, a enfin reçu ses bulles 4ô Ron^e; (# étôpbé 
lui étolt disputé pa|? le P* Sanlecquç que-M. deNçvejfgy 
avoitnommé, prétendajat jijue le duc de JNey^ers avoit âff$âl 
de npnimer à cet évéphé. Le P. leBel eatfort aoef édité ^aou 
son ordre, et Iqrqi a toujours témoigné qu'il en i^spili 
grand cas. Cet évèché.ne vaut que 50Q éo^s de^m^terj , 
mais le clergé a accoutumé de donner une pen^op à o^ , 
évèqiie. — On mande de Milan qu'on, a q^is pidsQniH$r> 
dans le château,, le fils du duc d'Uceda^ et 001^ n§ aiiv^^- 
point la raison de cet emprisonnement, , » 

Jeudi k, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heurey ^ 
aUa^se promener à.M«-ly; au retour U y eu* petite mu-: 
sique chez madame de Maintenon. «-^ Le rapport de M. I01 
cardinal de Rohan ne se fera que de^lundi an huitjaurs^ 
quoique ce cardinal soit tout prêt à, .le faire il y a déjè- 
trois semaines. — M. le maréchal de Tallard achètela belle» 
maison de BretonviUiers dans llle Notre-Dame à Paris.; il 
en donne 220,000 livres^ et il fa.udra qu'il dépense enopr . 
beaucoup' pour accommoder les dedans. *t^. Madame. de 
Pons, nouvelle dai^e d'honn0ur de madajneJia Duchesse 
la fille , a commencé 4e p^r oltre à, ia cour ., Qn £ait g^dec ' 
le lit à cette jeune princesse parce qu'on la croit ig^fi^^j,- 



elle est' ieî dân^rappartement de madame la Princesse, sa [ 

'^¥mâPêâv6. à VtrsaiUes. -^ Le roi travailla le matin 
atfrà^leîPt lé Teffier; Taprès^Unéé il alla à Trianon. Lq 
soir M ^ puigbandé musique chez madame de Maintenon./ 
— ^Jfôosr^ÉfSaHrônôrietrdebien certain de ce qui se passe 
à Rai^adiy ^laîs on croit «pie le prince Eugène démande 
que le roi obtienne du roi d'Espagne^ son petii-fils^ de 
reâdrë à la^ "Villë de Barcelone tous sei^ privilèges, et que 
moj^eùiiàïrt cdEa Uarchiduc accordera à la princesse des ' 
Ursin^ia'^livéMiiieté eii Watndre qu'on lui a prônais. — , 
LeAttc dé Rilc^eÙett û'ayant pu s^accommoder avec ma- 
datkle Bsi fenËiké^ chez qui il éioit logé à Paris ^ est retourné 
à ISiÔtfel dé Hièhelieu à la Place Royale. Il avoil loué cet 
hôtelàrarchevèqué^deRheims quihésitoit de lui rendre 
la jQCiââsob éi ^omptemônt , ne sachant où se loger à Paris 
et étimt ébli^é'd^y^ demeurer à cause de rassemblée. Cà- 
voiêy' ^i éist-iért ami dé M. dé tlichelieu^ a surmonté ces 
difiWltës ^ fi^rétant sa maison à Paris à M . Tarchevêque 
dq IfiieÉtBS/ 'M; tfe Hifchelièû à qûatre-vingt-sir ans ; M. et 
mads^ dè'GaVikié ohtsoin de lui et de ses affaires comme 
s'ils «ttiéfît ses éUfaùts: 

JMMI^Si à Vef'iaiRks. — - Le roi tînt le conseilde 
finances, dîna cheziHistdame de Maîntenon; il joua au 
breïttn rf^é^'l» tfâmei^ Faprès-dtnée, et ne sortit point 
de tolî<Plé jott*. H travailla le Son* avec M, Voisin. — M. de 
la Rdcfiretoucaùiaî qui est aveugle depuis longtemps et 
qui eirt^itii^' ibi«u ^néttify est considérablement malade. 
On jf^(St(Âi^BS qu'il en puisse réchapper; il a près de 
quatl?è^vingts ans. Lé roi^ qui à toujours eu beaucoup d'a- 
mitié ^pou)^ hiiy den^nde de i?€^ nouvelles plusieurs fois 
le jottî^:- — Oh mandé de Varsovie que le roi Auguste 
parti* lePiB^^poiûrTetoiimer en Saxe/ malgré les *î*emdn- 
trancés^dé plbiSîeùts seigneurs de ï^ologne attachés à lui, 
qui fé^^Jttîéièhf dfe né se ;^as éloigner dans les conjonc- 
tures q^èifeiïteiôî"^^ '■- ^••'■' '-' ^^''^ "^' ''■ ■ ~ "^ / ■ ' ^ ' 
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Ifmêmhe 7, * fermlM.* -f** têf réi tifit 'le csonkril 
d'État ; il aUa tirer Taprès-dtaé^; >èt lé m\t il trtttâ9léK ëtée 
if} Pelletier. Le tù\ et pérttiii à #ëdëttfe lat dadiesse ^ 
Ba*ry de Vetîir ë^mpei^ en Mbe db tiisiÉtibt^ p^reêi 4cié léi^ 
gj^andi» h^hïià FitKjomiiHiKieiit f^ se ^dâsesâé. -^ 
Lé^ trouas edfNftg)iol€^ qui étcfîeât eti Skûe dnt été 
ii*éMKipoc*tées en £spâgt>6 t$tir iroii» Vaii^eatis de gmtt^ 
aifglôië et Bm% ârriYée» lèit E^gUie. ^^ lié toi eèmi^^i^ 
kl tégimoBt de etvaleriè de H» de Va^dem^t^ <|tièiqii^ 
smt dej^pltt^ûauveatix^ et {mrcecMéftieiitdàlls Ife^ifà^gr^ 
ceux cftii doivent elfe véîùtmé&i -*- M. d'Usbé/ eoittrôleilr 
général de la maison du foi^ et cjui an^iépoi^ k fille 
unique du feu maréebal de Tatibali > vétt#l eei^ >)K)UrÉ^ 
|>as»é9Ba eharge à M. de Omlàâgiës asOjiOaO UvMsi iléémt 
accablé de detteej ceqUi Ta eirligé del^endrèe» fefaài?^^ 

Irnidi 8) £ F^fmJia^^ -^Le soi prit médecine eMiihe 
il ]£i pirend tous léë moin par ptéM^iioii ;f il tnpiràiU^iV 
pt^èsHJlDée éhez lui aveo Mr de Pbatchttrti^aiâ;! <^rdn 
matide d^AUemagiae ^m lei^et éeSfilèdeHèvttçtpdlQt-eb* 
voryer detnit)!iiH)|f^4rasëeiS]j>léë de Bhsliswtcb^etqQa l'^s^ 
chiduc lïieuaèe de le fhire coûdamuer par ootHliffiKKë en 
cas qu'il persiste à n'y point vouloW «ttYoyerî'éé tp\\éA, 
toûjettrS' anpfèil d'Âiidriiieple> et le Gt?aDd Seigneur mu - 
tinue àlui donner de grandes eapëvonaea da lui écautèr 
dés troupes pour le ramener dans ses Étate. ^^ Les ût^ 
nières lettres qu'on a eues de Londres xlota itmA etaiodsd 
pour la reine de la 6raade<>Bretagni^ Elle ai nixa^^tte 
reflioutée dan» la poitrine]^ à ^uoi aile est lort«lijf4tQ> . et 
ceUe attaque-ci paroiAplus eoMidérableiqiMrtovkteoiQeUeil 
qa'elle avoiteue^ etlee wigha en vcnentl souvent, deaeooi^ 
rîeirs à Anvers oè miloi^d Marlboiough e-est étai»l»4e|iMi 
quelque temps. ». ' -; 

iKortif 9^ à YîrmiUeSi -^ Le roi ttàt \b eooaeil dôfi** 
nances y travailla ensuite aveo M^ Deémareli , alla 3e pro» 
mener à Trianon ra|prèBH>dlnée5 etletsoir il travailla' obea 
madame de Maiiitepou ayçç M, Voisin. -^ La dUOiC^Oweiie 



eil»iBacquM àb lioiit&lé(Ni^ piéAipotoiitiaires &tBçéfftte et 
qiiiSûBiiiialeoienbkâepDttiiflsestoilDgt^ et ténjdcM 
é^«Bvk»ik>ntrakre8 dans l6s â£Enf6ftv n'cmt encore rièti islgiié 
avec MM. les Étaiifiénéroidty mais le roi d'Espagne a èfttli 
pris le parti de maDder à Ifontéléon de signer ee quHl jil- 
geroit raisonnable ^ et que si le duc d'Ossone ne se rendoit 
à son avis ^'il mgfaàà tmii smI et qu'il seroM appi^ottvé , 
et qm'of» lui etiverroit les^ Èsrtificaticins de' ce qti^il àttroit 
signé; àillsi on croH que la pain d'Espagne avec la Hol- 
lande sera bientôt conclue. -^ La grossesse de madame 
•la duchesse de Berry contimie héareuS&Aient, et 0» ne 
lui fait ]^. encore gavded^ le lit. 

MênreM M ; â Vêi^BoHlêg. ^ Le roi tint le conseil d^É- 
fet, ^uidurâ Jtisqtfà deui: heures, dina chez madame de 
Maintenon, ef alla se promener dans les jardins^ Le soir 
il y eut grande musique ohes& madame de Maintenon « -^^ 
Lesmédiwins^ aa eouob» daroi*, ^ilitlrdelisatiNkntt dei^ 
toif^eUiii de Mi de là Rdehë&mciattld , lui dirent qu'il ne 
pÊiÈsiétfAÎ pas Ift nttit; il n'a point perdu cônnoîssance ^ a 
reéti tqxxû ses sacrements il y a dé^à quelques jours* — Le 
cheralier de la Garte^ qui étoit abbé il n'y a paslonglemps 
et qui étoit frère du leck morqtxis de *\a f erfeé^ Tienl d'é- 
ponMT madame R^usHéy qmâlOé,000 littesde renier, de 
beAes mah^Ons dsms Paris et de belles maisons â la cam- 
pagne et melibïées magnifiquement; il n'avoit pas 500 
écus de rente. 

Jeudi li , û Ter$ailk$. -^ Le iroi dina de bonne battre 
et aUA se pvoRieneir à Maity ; au retottr il y eilt petite 
rUr^iiqne Âe* tntfdttiâb de lahrrfen-btt. — M. de la Koche- 
fOUcÂUld îûôttrûï à six heures du niatin. Il étoit grand 
maître de la garde-robe et ^ranct veneur; le duc d^ lu 
Roeheguyon^ son filsir a la sarvivanoe de ees devx >oh«r-* 
^g^^, *«^Oii pvithiiBr ou matin PabbéServieti â JPariis chez' 
hsî; Mt Ta tfris à'ViUeénnes où on Fa enfermé dans le 
dônjôn; on lïè lui permet d'avoir aucun de ses gens pour 
le servir. Peraonae ne le verra; on a mis le scellé sur ses 
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fife de'tfw 8^vi&à ^^ stîi^il«èiïdiâM '^i^'fimt^y^^ ért'j^l^fj^Ôf 
tèïiiîaïre à MtmsW.lïJf à loBgtempà gùè cieï aïiBi^!ne ye-^^ 
ïiôit tflus'à ià coiirV; . * ■ * , . ^^ 

4u.sQcom}:^ilCidç fô,|Sl€K)biefoaji^]d, BPaisil eut aivo ^i ^itoeâielèrèils^ 
p^faite âi3se^lblaQç^. J(^e)^e,i ^^ eQimu.60fis>la!Dfoffl' d@ pidnee d4^ 
AJi^rsitl^ pi^^ifi dç d^ç4e k^ Bjo^I^^ihi^ïiIA, peMatities tcDabIC!8ide>iâ[ 
q^i^jCMTîiit^ 4m ^u,r(494(^^Miafî.t,4';e^piit^d6;lettres^'éd g&lantef^es'^^' 
polit^spie^ d^jfip(e^ç6t;,«'éH)iit^ai^^(! wihi»inlKi0^'(tm 'génjersélev^tçf^^ 
foD4 ^i^^Jf^tj^^es, ^,mepD<§eG!, aac^lfftr>atiqul tiiiJïimidaitpiinèlpalâ^ 
c^ui&;da^ If^ troubles qui flg^]K^Ma.régeBe6 de^k^reiiMfcAime 4'Ao^ 
t^çbiç, dans lesii]<>uvQment«4!^]Courei: d'Êt^t^dam tes^en^ ciTites^ 
^D^ ç^^uc fut uu d^$ plus.daogç|reux personnages oosntre ce ^*oii 
api»elpit ^)c|r9 l^^oour let le |i]HMstère,-pour ne ^ direJe r(»«t rjËtat.* 
U «iuyqit|.en; qç^aJes tr^O^ 4^ 3Qnrpèce cl4i^ ses^ aneâMs , ^oi tp/àA ^éi 
toj^ivc^hèSit(^ V^ itdosrif 

aysiççjt troi^yé;A«»r cçpp(te,.,(;eliii'»m. yparuli laMjtsfit et phis qu^etifXi- 
n^gisjil n'y &t pas. 31 bieo sei$ia|IEaicea y\quoiquîeid'une. naissance illoattri^^ 
ei^ffaiffil seigneur temen^ et^ouveriieur de père enfila de la p]?«yinbê> 
o^.étoi^t [presque toutes leurs terres, où MM. de la Rbobefoueauld 
é^|en:()^rt.AiQiéset«espe«té8iiï^ifin quoique Vêm^ de la nnâsotl d^ 
C^iïô^-fi^ pl|:|& 4'une «01^ ^ «H ^t la dûu&niv. de .1^ pouvoir s'égakt à 
MM^ deBQuiilQi) eli.de^ X^r^me en figure^ dans tous ee&tronbles m dana* 
spu propre parti « et ceUei eiic<»fe de les en voir sortir eoniMés de fà^- 
yfM^ de grâces et d'homiffid^ dé toutes les sottes.» debiens inmienses,' 
c^)4h T^aog 4e jpmce» étrange, et passer tout à: coup dans la confiance' 
idjpli^ il^tiine du oavdindllfoa^na cftdtoila c^ente. .11 ;eut l^eau' se 
fla^r'de >{itr^n4ro dana.Je j^a^ilsti ptaKwqu'ils venoientïd&^^tterv «i^ 
s'çxppseï; j)K)ur cels^ aux.plifôgcjoifb périls» le ^vide étoit trop grand* Xw 
adirés se g^tèrfmt^ et«apvès le opnÂat Êim6ux'du£aaboui;g<Saint«Ann 
toine, ]V(.;^ Prince fut <kbUgié deis^ retirer aux Pays-Bast d'où il ne' 
ijlHi^iiili-qiie par la paix desPypéoées. M. delà Roehefoucaokl s'accom*i> 
inî^daïKWWie, il put ; tout lui éobaiyai et jamais le roi ne puta'aoeoii^ 
•tu9|^r,^Je^vqir 4n àjejuml^ QOjay^une J&ofdeinrcpiKle renfénna dans^ 
le^fân;d^ aa^ fî^yi«k,ejttd4n8^:fifiè(^e ^anai&L omcde connoissàiBSs «t4: 
tirés:parle^chari])j38 de.^ouLesprit et de sa conversation. Il eiit'>l6 
bçÂheur de raoconunoder «eyi affaires par )e grand mariage de son fils, ' 
n^i9^nifUefn^t aa forUind^ ^and tout à isoup elle prit oe fils' par la 



au roi daiïs.1^ fo^le, et y étpit fort obspijrci ffT\à.ûa^,f^i^,à^Ye^ffft^ 
delà ^^lilitleWe, de la galanterie, qui rèndoft aloi^ la cour très-brill^pte 
et qui environnoit le roi. L'appartement de la éôfutesse àe hissons,' 
nièce du feu cardinal Mazarin et surintendante de la maison de la 

reÎQ^v «lt^étoitle«eiitre;i0ivoiii^V»!b<]/ogeMv ^ )i^6lt1é 'i^^^^es 
9ilfiçs^.d«r»lillés etées Jeu^c; L^aiii^dtkni>ét'Mlé^)«sêisgàMtitëi$ ^Ui' 
Hgiéfviattl» odAe» JeuHef cDm*l8l^<^e $ 6nfitt«èl<è»t'Aë^ av^mlii^9^^;dè^ 
dtegetefa^ietie mUeiÉéipeul^èire A^ l'ésptft, ^arte^^lTzvéhélê)^* 

r<(|o(igii«m6tit tèu^stf ii^iai'SliQd'i^èâf hi 't)ati<6itné^/l» ^Mr 

m0^j(B9Si^t)prisem^^^ pdiii^ie^ëlle réi pàséâf' 

âab|ilnB<«]Ai&re<iildiffémd6&»a gÀ^, puî^ àrâmUtié, avec iihé rà^t-'- 
diiét^'étlféioiiiKBÉcait de tome-là^^eiout* et ^^llettiêmb dû ^tèàu' 
fiiYtofi^^eide soD'f^èn^itui'iiéisë fiasddrpèfaA'dèTàdthli^èr Aaxàie secret 
d« ses ^us> intîmes:iaiiiB^''Des t^stiûoti^lnâ 'il {^sà'at^'cddfîdenc^ 
amoariBUses^'etâeisëlleGMà'tà d'autre» ;1^ê^ le l^éûVèyiiém^ île %dr1^/ 
dét te^oPBiie de iMZun^ aifrêté à fo' flu lit ^t7V et 'eàvôyêèl Vi^né^' 
roly^etmoins d'ud'flûtàpfèi, la'diai^gé'dè'gt'aMH^eiieuf pàrfô^ 
Sojieeourt. Gfétoittefoinle-d^s amodia de ' 1» belle Pontatigës qùVW' 
Aiiièi^iitfueiRatpeusàiâiSiaatantquessf viei; On |)réfeûdit'qUë llfi de' 
laft^dMEfoilcabldën av«it étél'aufeur «tr^îtré^ 
cbpiWEEpaft dhoifi qile M&ti Favoit fblt'SOtf grand véttèur-'i^otti'iEivbfr; 
mil» lebélcf ^nsflettoîTés. La^l»ve«H^ et les èènMênëesrdtf t-bf; avec qùP 
iV lèloitseulv un tnantfiatf «u^ lé sè2, à ises ^ï^miè^ kndëiVouëV %' 
mt^hiûBLSf^t madame de la ValHère- et avec* îbéda^ ^ iMFoméspâb/' 
sariliaBÉ^aa^rto eetlè âemtèï« et afvéc toute su fàfmillè devint in'tihieet'à^ 
doséitaoteileur trc^, Bfiflnil fût grand mât»« de Ib ^gatôè-rôbè at>rè^* 
QuîtFj^ftué âu'pâssiiige'du Rbhc, et'epffsoliâa srfaveor [^t éie^ssidiiM' 
qui aufipléar^à rèliprKtt'dont' péi â'aucrës Soient Capables, 'tfôè Mii'*; 
quoifcjttnaisiw' lever etirù'^coufete aie suivre â ses - 

dwfscBf méii^à tirdr, in à ses âatvesiproaiâiad^^^ 
qiif«EiisDrtot/«l}i«Bti^t decfebors le* tùi chaÉ^if d*hàbît^$ nmbi-' 
tude^s'àt tomsià'sr biÈài^n deTdir<» que Isilia^meÂt rarement A^ man- ' 
quoitèsGDtfeletrOr, 6erû?étèit^ jaAiaîsi qo'apt^^ Ibi eK ^t6i¥ demande îà^ 
permissien; ptde coubhériaifleurs'^Viù étoit^teioi;'i{iâofltléé;)st^ 
sanslque>cda hil arrivât/ ^roi^mt quatre f^setiHsà ¥ie' il afait ê^s- 
abKueesd'un "mois {fcotir-dietrl^ Anerteuilqufiliaftùcrfip&ssibnûément, ' 
etioùiil* aMoit'Un^ eouiT'detoutle Poitoavde^f^Afi^oumïdii^-ërdèlàSâiiJI'^ 
toii§e^ endure féldti^il à peine arri?é là dèmièbfMs et j^lii^'de selisé^ 
oë dvx^héit'ans'avsa^safmorti, ^uele^i^oise tnou'^ànt ^éàït\trt^àé?d^mt 
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de sskm il aUoitprfpâr^ A» )ait à Lûaifiourt ^toki^^méBÊÊWsmt màk. * 
Sa \}moiU 9JPLci«Nai0 avec madame de MiMaiiRaa i^avéittiéioigiié 4iê 
madame ^e Mapatei^o]!, ^ ^He delui; ma» l'amitié eu rdin^H reçttcr' 
pas la momdr^ atteinte. Elle lui âiçoit £M bioi quand le hanipd l€i 
âôsoîl; reneanti^ri lui si? plongea «ai-rà^eeta lofOés^ti^oifi jw^ 
chez elle. Il avoit été ^ av«o M. d^ hmvmi^ «eist une éw- 
choses qui coutribua le plu8.au uiarjage de teuf» enfaoti. Ceflràîiftre 
redoutoit un seiga^iir qui avoii Tamitié et la &miitanléHâtt toI tout:* 
entière, qui ne le quittait point, et pauir qui ii n'y avoil aHCâi tmaoïpa 
où les portes lui Aissent fermées. Le rQi aussi ^t fatigué de V^Êk^' 
nritié d'un booim^ avec qui il étoit de tot^ tenip» à wo. aiàe , poi»^ 
ttu ministre dont il avoiit besoin, et qui ^^t ausçi au plos bmttf oint Aè 
faveur et de confiance ; il voulut le ^lariage. I0 &vori jraeolat l'âlana» 
du ministre en fut plMS grande; il pressa le )mi et ia r^ parla €tt 
maître et en ami. I^ biens fui^enf; immenaes \ la fyymp y f^joitta la* 
deux survivance^ à la foisi mais elle ne put être port^ jusqu'iau rang de 
prince étranger. U n'y eut rien que M. 4e U IUM)befeuoaidd «e fit 
pour Tobtenir ; il en avoit d^à été refusé plus d'une fm ; Ji ^ «oup^ il 
crut l'emporter^ majs il fallut se contenter 1^ la ^Uealni^âa ]vi de 
iiOuvois fût traitée comme l'avpit été la fille ^ioé» de M. da Cplj^ejrti 
qui, en épousant douze ans auparavant le fils du dm de iMyom 
lui avoiti valu une nouvelle érection du duisbé yéfifti 4@ Chtmeaiwa» 
Le roi voulut donc bien accorder une Qouvetta éreetitim^ iioi^ pairi0 
mais /femelle, du ducbé de la Aocheg|iya|i« et j) £aUii|; qf90M.de lA 
Rochefoucauld perdit pour toujoui;^ l'espéranae de aa twrefooeef d 
ne demeura pas longtemps bien avec M. de Louvois. L9 mémo rai^ 
son qui avoit fait le mariage donna mvie au roi de £^re celui d'un petilÀ* 
fils de M. de la Rochefoucauld avj^la nièce de madame d^ Maiatei 
non, qui épousa ensuite le duc de Pfoailles; mais le jroi aau) f® ^^^t 
sincèrement le désir, et la mort déjeune l^omme Isrou^aixMlasiaiQ 
qui ne pouvoit plus se renouer pour aon frère, par l'j^. Ceta fyit vm 
quelle étoit la faveur de M. de la Roehefoucaiidd 91e le roi cber4>aft à 
lier à madame de Maintenon, sous laquelle il ne put jamaiaorégoudve 
à ployer, et que cette toute-puissante ne put jamais aiU)j|)gMer ly -eiir 
tamer. Avec cela, on a peine à comprendre les ebannas d'an tel ||«> 
vori : jamais homme ne fut si court, ai rogue , si eny^em^ d^ toutes las 
grâces. Les amis à sa portée le peinoient ; il tvouvnit tout te Jiwiiidè 
heureux et bien traité hors lui. Les ministres le redou^nt; las oour* 
tisans abandonnés tr.ouv^ent «n lui de la ressource, notoina par gêné' 
rositéque par l'orgueil de forcer les barricades, et q)i'il fut dit qu'A 
emportoit ce que nul a^tre^i'eût osé entreprendre. Cette idéelui faisoit 
embrasser avec chaleur des intérêts fort élrang^s, etlavanitéde l'ao»- 
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HAf^liii^jMil Aite «u roi de»6ort^^ qui ^ito-0OUlfeDt|3é^s8U0oi^^t. 
C'4tait iiiil»mi»itiiQi4tiabl9 pour lui e( pour xmtn» qu'il ^yoit oatrepris ; 
ii tiQi.4u roi 4^ 9Qvmf» ifomeiises, fojtt|;ros eu supplément pour la 
i!É3iom4 f»Uif id i^Q^robe» et il «e ft( p^yer s^ dett^ plu^ieur^ fois. 
Son |4U)i«iu: éVoi^ alticare ist feroocbe; il p'j ^voit que des complaisants 
qm^umfffM^^^'f f¥S(»vûfuoà9T^ tj^Uement qu'avec ui^ maison ouverte ^ 
iMgpifiqiie #t f^raiHle .obère ^ il ii'aToit jamais chez lui que les anti- 
idiw9i)i^/deb court et œ qu'où appeloit s^ ennuyeux. Ses valets 
é$Qimt9^ WSSf^'y il leur dpnooit du sien immeusémenl;, et tiroit du 
QOf t0sit «e ip}'ii|)ouvQit pour .eux,. Il fit par degrés de Bachelier^ son 
Uiiiiais^ un |UWiier valet àfi garde-robe du roi, fort riche, dont Je fils 
devint WogUdUpftdl^islQi premier valet de chambre et en grand cré* 
diU. Ce If^/Amlitx pèr^« très-doux et attadiié à lui , mais homme d'hon* 
iiamr^.l&gQgvismoit. Les enfants de son mattre lui fiaisoient mie cour 
Mécessaii^e et .non forcée ; tous ses valets étoient tous riches et en forr 
Jsm^f tandis que les enfandït de la maison manquoient très-souvent. 
VAf/d^ le dé^iA de ym et des offices pour tous venants poussés trop 
»lQin avec une inoonsidérattion véhémente, fatiguèrent enfin le roi; 
te fayori fit enfin connoissanpe avee les réponses sèches, puis avec les 
isefua, et jie fwt s'y accoutumer. Ce dégoût réveilla les idées de ses 
années anciennes, passées à Thôtel de Liancourt avec les fameux de 
Port-Royal; il avoit conservé pour eux un respect infini, et un jour 
même qu'à Marly il arriva au roi de se lâcher un peu conjtre Montgail- 
brd, évéque de Saint-Pons, en disgrâce très-marquée et très-Longue 
pour ces afbires-là et pour celle de la régale , il prit hardiment la pa- 
role et se mit sur ses vertus épiscopales. Le silence du roi réchauffa , 
ilpoussaâa pointe, etfaoonta que, visitant apostoliquement son diocèse, 
il enfila un chemin qui alla toujours se rétrécissant et qui aboutit à un 
précipice; que, n'y voyant nul moyen d'en sortir sans tourner ni dé^ 
tourner, parce qu'il n'y avpit nul espace ni pour le faire ni pour mettre 
pied à terre^ le saint évéque (car ce furent ses termes) leva les yeux 
au ciel, rendit toute la bride et s'abandonna ; qu'aussitôt sa mule se 
dressa mr les pieds de derrière, tourna entièrement ainsi dressée et lui 
se tenant dessus , et qu'ayant mis sa tête où elle avoit la croupe et la 
csoiy[>e où elle avoit la tête, elle se remit à marcher par ce même che- 
min, jasqu'à ce qu'elle en eût trpuvi un autre qui la remit dans la 
roi}te< Le silence du roi fut imité par les courtisans ; mais M. de la 
Ro^efoucauld osa faire l'histoire entière et la commenter. Il avoit 
conservé un respect infini pour M. et madame de Liancourt, jusques là, 
qa'i^antfort travaillé à liancourt, il avoit mieux aimé laisser dans le 
jardin des pissotières du vieux goût et d'autres choses pareilles que de 
itoacher jamais à nen de ce qui étoit à madame de Liancourt, qui avoit 
Rt ee beau lieu, qui fut le ^eaiîer beaa jardin qu'on y ait tracé. Il 
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range qall «m^aidiiâHii^âmtr au^ro^r^'^l^^âf^^k aé*B^ë^^tl 
€hacab ^raopressofe 2»iptèi»dè M, êPlèS t^ys^àids^sèghè^x^^islidËbl- 
iiôieiït de toi doimer.desrepâfl; M. le Prîâfee* i^y ^ttrpà^s^ ^^n^ f«^f% 
Gbantîllf. Uaimoit la chassé et f\ït gurpi^ii? ^ue'Ml Âe la Roféh'èlÛÊi^^M 
BB lui ïMPoposât paîm de Itiî fahre voir PéqtifpageMatirèl'^irs'àr o#v¥WÎ 
tt's'en plaîpiH tautitiifliètit^ enfin, soît désfr'^ vàinerë, sott èiïHÔii<fi^|B 
hasarda de Hiî demii^«^ Une ehàâse', ce Hè fiit pas S2hi§ tih^bmpt^t 
euii^Dt vepenâr. Le dacf«pî s'ëfnba¥râ$s<^t tôsêinént et c[ûrs^âi^^^ 
fort diffîeiteiaent, se trouva libre dans sa Réponse; fl lui iîîrnittëtâc^ 
que réqaipagc du roi étoit aux ordres du roi .^Afigîètërre, 'él qtftlltf§ 
pouYoit s'assurer d'tfli sçul jôilr pour lui foire voîr'chstssertQi'^eè'êërfé 
courte r^fMmse , il Itii tourna ledos, et }elat^,^n ne'l^rëi^hte ^ 
digÉié bu plus étonné ; mais il n'enftit autre diol^e. Cée^t'cmèidéâfl^ 
mais il respei^it les malheuins du roi d'An^etën^e, etnë ymt(k ^hÉtàSé 
faire la moindre civilisé à Portland, p(mt qui 'tout 1ê ffîèUde^ ^^^tlMt 
prodigue, et fiitra^Hl dé lui avoir pu faire ekte'iiianîè*fed1iIgafâfde>Kéffiï' 
il ne démordit point. AVeé tout cela, sa fàVeûr' et Sa maénifi^Sètiè^ Wrf 
pouvant donner le choix de la meiWéurô ièoïhpiagtfîè'1ië^Ilf'cblti*;'i» 
rfétoit à son aise qu'avec le dernier rebut ; ï# Bîeh'qU^^d S^ âMtëi^ 
tiques, et:méme avec ses valets qui! ttîéloit kvëe se!^ cotnj^lkiâatit^ à'èdtH 
jeu de quintille (1), et m voiciun étrange exemple. MlW^âijftk^^Wt 
ffls f«ttué àu conàbat de Xuzzarâ; èa liière ètoît^efeôr ië^fflèi^^^la* 
défonte femme de M. de la KocbefoùcaUld^ CitiééW à lÉirîf,' èè M: 'dé 
Chevreuse se ëouvint qu'il avott oubfté'dë F^ler voir lâ^éSSttîJ ÎÏS'ëâ' 
étoient au plus léger extérietor ? Tenviè ef là jiiloUiiie *ritM. de^a Ké^' 
chefouciattM étoil dévoré lui feisèit regârdeb lâvécbàfhe k pèué!ê tsieâilia^è^ 
lesdiics de Chevretfse et dé Bëattvittiêrs, et éè pëu'^é 'è^%,'itifdisf#éi^ 
011 autres, ^m aï^rocboieftf ihtimemeùt dû roi. M. de GlwïWea^;^ôù¥< 
ne pas aller seul , proposa aii duc de S^int-Sîmbn d'y àlîiit' ihrëe M^ 
qiÂ l'avôit oublié aussi , et qui fut rà^^ idè l'y Suivie ;^ riiaîi'^ëP fUi lèi^^ 
ét6nnement etlaconfusion du dîic d^ M Hôdheftyùeàuia Idi^^ii^eUlMUf 
dans sa ehartibre ^ ils Vy tft)Uvè]feïit toUt SéUl et jô«labt1été44êlé aiik'' 
échecs avec un de ses laquais en livrée assis Vls4^vis'dèfM: Déveik'*^ 
aveugle, suivant les chàsàes en'calètehe cjomme un corps ïàôr%'éfêpte^\ 
sedtant te pied du cerf à tâtonà; il devînt Si inciôtonnidde' ati**oii,*ei«%ii^i''' 
tout par ses demandes indiscrètes pour les tàts et pour lës'àtftrés'avëè?!' 
une ardeur peu mesurée, qa1là''â|)erçutinalgré lui dû dëgoîli dif roi 
et de la chuté dé sou crédit , et que le dépit acheva dé quela 'ràiàôtf ' 

^X) ;(ie quintille, ou jeu de l'hompre àcinq, était un jeu de c^r^B ajn^i noa^é ^ 
du Wnibre des joueurs. ^ 



Surrésodyi^il^ ^pdl^ è preaère à vuMS^Hortisam iride. de tonleî aut» 
oMafoe delà cour, toaguenieiit.balaïuiée far kiirfiiièM,.et «oeoM 
plus p^r s^ violets qui le goyvemoieiBA «t qui ns se Mncioieitt de.Ieùt 
maître que pourMtraper dQ&^âce$téo]ata^eafi]^ nuàrf^uriine^ 
loiMÙsér^e et qu^il dut aux méw»» vatet»* S» oÉaison deOParis^au^ni-» 
\m4» safaaaille^ ou Sainte Gaieviève eiieose mkw^, ou aoiijioia 
^oit révâré dapuia le cardinal de la Rocbefouca^klt qui y ««olt^imsià 
xéfytw» et en avoit à ses d^^ena^ baooi la oQinvMMde» lui o£fn»ietit une 
retraite honorable^ acoompagoée de toiUree qui lapouvoifiadeueiriet 1» 
^li rendre utile ; mais ses videis, qui ne vouioiffrt ni pevdra lauif «mpiffct 
awr hii., pii se priter desum Mte.da«r^t auprèa du roi, loiat purent 
a'^eeoomioder de rime ni de rautre, et le confinti^nt dans ieebemli 
à VecsaiUes: «omme un mm ebien galeux ^mais de distincflkvà dans la 
meute,' qu'on ne veut paft»tuec et qu'on y nourrit jusqufà sa mort. Là; 
loin de Paris, de ses amia, de sa ÊÔûlle et des gens de bieor qui amMont 
été sa. ressource et pour le reste 'de «ette Tie et pour ae prépavee à- 
Fautre» mais qui auroient balancé i^mpire dea ralets^ jJs régnoicnt sur, 
bû en paix, tenaient en respect aea enfants et le peu de fans qui se 
doonoient.la peine de Taller voir, ^i»'éclairejrent bientôt et tpavl'intt-* 
tilité et par rincertitude d'être tantôt bien et tantôt mal xeçus, et à 
portée do rpi le menqieiit dans setu cabinet pleutev et erier .pour eux' 
qux occasions où il y avoit à obtenir, et ou / presque toujoutail^oit 
lefosé et outné. Ainsi se. termina dsms.leshorrtfurs de raveuglemem ed 
de la solitude, dans la bonté d^qne retraite également ri^oule et fevoée,: 
sous^roppression. des valets , dans l'abandon général et ôsm le dégpûr ^ 
du roi et Teanui des demandes, une vie qui avec peu de mérite avoit 
briUé au-dessus des premiers capitaines et des ministres les plus puis- 
sants, toute coulée dans la faveur la plus, constante et la plos intime 
avec toutes les distinctions qui la pouvoieni: accompagner, et qui, avoit 
fait l'envie de tout 1q monde,, quoiqpie tout le monde et jusqu'aux phis. 
petits lui ensilent fieut une eontinu^)e^Yie..J««xoi se sentoit infiniment 
soulagé d'un vieux favori deveott si fort à, cbsurge, et ses enfants, à ^ui \ 
il l'avoit toujoi^rs tant été^ commencèrent k respirer* A peine les valets . 
qu'il avoit si constamment servis, regrettèrent-ils.un maître devenu enfin 
presque inutile et ^'ils. ne se pouvoient refiiser de mépriser* Les aqois 
nuls o« éoactés le plai^^rent un moment pour l'bounenr, et U mwt^ 
quiravoit oublié, ne pensa pas un instant àsamortcpieconup^e nouvelle. 
^^ deux fils, mal voulus du roi,|Nrircnt différentes iout^;,|Si(USsi 
mi^^leur intima et respectable union, rien en tout de plus afférent, 
que ces deux frères. L'atné, rogue, avare, sans esprit que silence, rican- 
nene, malignité qui lui avoit fait donner le nom de monseigneur le 
Diable , gloire et basseisse extrême tout à la fois, et un long usage de la 

T. XV. 6 
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cour 9t du mo^46 4w s^pléa à Ve^pi^ ^t saf9][^g^ 4^^ gf994,,ms4|i^ 
de la garde-robe servilement et sans nul agréa^ht^ en yalet assidu et 
enragé de l'être. Son nom sonore à trois syllabes ^ qui , après avoir re; 
tenti dans lès partis^ à'étoit fatit éraindi^ daïis It^ càHiâ«ts, lui doïÂâ' 
un reste de «oûsidératioii qui île passa guère ^ «erteua éti^e ^ et i qà- 
ne trouva en soi nul appui» La «larqu&ext^ri^nr^ j9a9$Tiei^>q«4 Is^^mn 
tînt» ni table,' ni équipage» ni faveur quelconqm^, çts^^and^, ^i^i^ff.^t, 
uoe cour d^ caillettes et d^ commères de quartier phçz sa femme à 
Paris, lui laissèrent quelque considération qui ne passa guère la robe «' 
et les procès pour le gain desquels il n'épargnoit rien avec une bassesse 
saiàs égale; le sîkiâce, et-un rire très«souvent fianBjsavoir de qobt ^inv-' 
posoient aux sots areo un ^antisan de eoMT.qui na paâsoii; pas la ^i»q 
mière écocee. Aveptoul cçla il sut à la inorl^dii roise fçjre donn^jr ppui;* 
plus de 500,000 livres de pierreries dq la g^rde-robe par le régent qui 
craignoit tout et vouloit tout regagner; il n'y. regagna nullement M. de 
la Rochefoucauld; mais, en ne le regagnaht t>oint, il n'y perilît pas là) 
moindre chose. Il végéta de la sorte sou» le règne daM. le Duo , et eî 
1738^1! mouvnt subitement «t ne ftit regretté d^ personne k< à peiaadt 
sa femme ^t de quelcpies. valets q^l n'étoiient pas ceui:.da son pèri^pSo^ 
frère, doux, liant, spirituel^ poli, orné de beaucoup de lecture,, à 
force de disgrâces devenu sauvage et solitaire, auroît dignen^ent et uti- 
lement rempli de grandes places. Il fut très-goutteux et aussi estimé 
que peu compté toute sa vie , quoique peu de gens méritassent autant 
que M de Tétrc et de ôgiurer dansï'État. , .1 

Vendrtdi 1% à Vierêàilles. -^ Le roi travailla le matÎB^ 
avec le P. le TeUier ; il alla Tap^ èsKiinée Se pronieâer j^ 
Triaoon. Le soir il y eut grande musique chez iùadau^^ 
de Maintenon, -^M« le .cbatucelier^ étai;it àPontphart^^ia^ 
eut la douleur d'y voir un triste spectacle : »u vice-bailJi 
d'AJençôn qui avoit perdu uû procès et qui vaooit de- 
mander au chancelier un Rapporteur pour la révision, et à 
qui le chancelier çépondoit avec sa douceur et son houné-^ 
teté ordinaires > majjs sentant bien la dif&culté qu'il ji 
auroit à vehir A bout de son affaire^ dit ; a 11 y a^ ui^ njioy^j^, 
plus court de sortir d'embarras> » et le chancelier mon^ 
tant dans son carrosse^ ce malheureux se donna d^u:^ 
coups de poignard. Le chancelier descendit de son carrosse 
au cri que firent les domestiques, fit porter cet homme 
dans une chambre , y iît venir un confesseur ; il se Qo,q- 



Samedi 13, à Versailléè. "** Le Ml tiilt lô coïiseil de 
fliiatice^, dlbà che« madiotme de H^ijnté&ôii , Éie^^l^mèna 
â&tis ses jardiniDy et travailla le sbit avec M. Voisin ehez 
m«dftiïiede Màintendtt. »*-* M. te cheVàlief d'Asfelà, qui 
cômmaûdë à ï'ribôti^ , à^iànt SU que lèS eunettits àVoieUt 
riiis trois cents hoiiimés dans Neustadt, (Jui est à la dlnjite 
de Villittgeft eti tirant Vei^s leé plàèfes forestièï^ôà, et que 
ôè ptdisté aUtoit J>U incoUiiiiodtôt les gens qu^on envoie 
pb\ït établit' les cOtttribatloftà de te c6té*là, détacha il y 
aqUël^Ués jôui»sM.dëCfeberetavee quitfs ou cinq ceatî^ 
gilBlààdiei*à qui eurent bièiilôt ifbrcéles etinemis daus ce 
{K)ste. On eu ptit ouiua une ceotalue; le i^ste se sauva 
danb la moutague, et on s^sa les i^lipanôbemeuts quUls 
àVdlèiit fliits à (5è poste. -**• Le duc de la Rocheguyon 
]pi*éiad lé nom dé due de là tiuchefoucauld ; il a fait Mte 
unconVôi magnifique â son pèi^e à là paroisse, m&is le 
corps y demeurera fort peu et sera porté à Verteuil. 

Binumeht 1*, é VenaMm. -** Le roi tiut le conseil 
d^État) àlktii^r r&près-dlttée ; le soir il travÉfllft cheiz 
madame de Malfi tenon avec M. Voisin et puis âVec M. Pel- 
}!éiiet; ensuite il y eut musique. *-** Saint*Prèmottt arriva 
té malin dé Rêtstadt ; il a porté au roi de gros paquets du 
ÉÈWtWôhàl de Vlllars. Tont ce qu'où en sait, c'est qu'au 
sol^tirdu eoftseil, le roi dit à Salttl?-Frémont : h Vous nous 
aVHèli Appi^Wédè boUtt^ nouvelles. ^ Le soit il arriva un 
^^tèMifiè du teàj^hàl de Vill^rs, et ^ur t^la, le bruit se 
ré^ëtidit que le^ nouvelle étoietit euoore meilleures; 
mèSày qu^ud l'affàit*e fut approfondie, on sut que ce secré- 
taire «t'a ppotioit point dé lettl^) et que o*étolt un houiuie 
à^oi lé «àal^échal avt»U Uonué don cot^é > bi«n loin d'être 
«LÉi hOiÀôie de éouftatt^e. --^ Le roi A douné une pension 
de 800 livres à la Motte (1), un des quarante deFAcadémi^ 



• (1) Antoine Houdard de la Mottè^ auteur d'une traduction en vers de l'Iliade, 
plÀlièe^lVl4. 
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ffsnçoise; E es^ porté- dans so» brèrrat de ^ex^piiedu i^tte 
c^est pour avoir tradtiit HomèFeu i r. i i-.y •■ i rib^^âi x^^d-j 

zLufM 15^ & y€irsidl&». -*^ Le rqi d&al'dcboiinefae^re 
ef alla se promtoer à Marly.; aa retour iliihSâEKallIa7aT8& 
VkèQ PoBtdbBrtraiu choaimadama de. Ma^teilOQki ILyiiràjf 
lei un grand balea masque cfae^U. le Duc^ oà modaïué i^ 
duchesse dé B&aty alla eti édaiarpe. '«-r M: le.dud deriibi 
Roobeguyon^ présentemeut due 4é la ^Rook^oUoioild i^t 
quia la goutte qui rempèche de mai^er>:se fit pAX^I^ 
dans le oabjniet du roi pai? lesdemètesvLeiroiiluf plurk 
ayee beaucoup de bot&té et )uiy témoj^ua lËtgit^ii&t.bm/iM 
coup M. de laRoaJbefoucatdd qu^ilayoijtto«^ows;l^e9ai?dé 
comme un ami pai^ticuliet^ .maiâila;nd^parlèi>eut'poid^de 
raugmentation des 50,000 franco que le. roi. dcMdR^t é^ 
sai, oasseite pour Laugmejbtation à^ la ^charge <ke \grand 
veneur, afin que l'éqiiipag«i £ût jp^iis^agvtifiqijie'qiiersotii^ 
lesautresgrands veneurs qui avoient été îSilvantMi..i s "b 

Mardi 16^ a F>erfia(H«Si -^- Le Jffoi Itintl^rew^Uicte 
finances et travailla ensuite avec -M^De^ûû^eij»; il ftlbi^ Â 
Trianon Vaprès^dlnée^ ^ le soir |^il ir^ivaiUa ^^ U^ <¥p|» 
sincheiK madame de Jlaintenon. -H- ief^oLAïdontij^ wm 
pension de 500 éous iauchevalierde :Rouaiïn&i^^unMdb& 
pius-^anidens. caqpîiaines 4e gfi^lèiseset^^^ dembpt^ à 
ôfre chef d'!^ca(ke -parce qu'il :y \ a ijoe i^i^e^vacdB^fe 
dâJis ce corps* --^ h^mtàimX de Rdban (CO0^n$nça3hiM 
après dîner à laire son raport à Ifaasemb^du.f^gé ïâ^p 
le cardinal de Noaitles; ce ca^iinal et huit auli^ea )|rélâls 
osàMioA une lettres roi^* voulant.se retU*er>de l'assena 
bMa parce qu'ikue sont pas de m^pneavis que lea^aufefils 
évèques ; ces; hxàt pf élaJa K|tt- <ln not^me r^nt : Târobe^ 
vèque de Tours et les évéques de Châlons-sur-Maiyieb ^ 
Lacm^ de Boulogne, de Verdun, de ^Bàyonne , dM^u^^ecre et 
de:'Sen62. ' > ■.■ -, : - - ■ - *' i ..* ^ : >yn. 

:: Met^mdiily à^erwi/fe^. — ^ Le rcwi tintleeeweil d'Éta|> 
difiAi^^ma^ame^e Haintenoi:^ etraprèB-d)âsLée>' ti4t .la 
conseil d'État>- n'ayant pas- pu £nir< le matin «^ toutesrtles 



aifwBe6iqi]^î^ ^a/voit; Le; soir il y eufc grande musique 
chez madame de MainteiK)a.! Qy eùtbomédie pour mon-^ 
ses^iiéiirrtediié defiérry et {>our madame lâ duchesse de 
Berry^irosdilitiire; 11 y eut grand bal à Parîs.ckezU» le 
^iffkiedtde) €ailty> 16ù létoieni madame la Duchesse et léâ 
pbtneeisses^ses tûleé. -^Le^rlnoe de Yandeukont aroit fait 
ifiiarâié 'rarinéé passée avec M. dé Luxembourg de la 
lenJdi^eiLigiïy, ^ui joint à Commercyvil en donhoîf 
&eOr^opO'-éons^ savoir : >10(>>000 écus ^ prendre sur une 
féirtq qa-ilaÂ Strasbourg, 100,009 éeus sur les salines^ de 
FranébeMComié et les deux cents autres mille écas paya-^ 
BW@3â trms termes de^ 200^066 francs chacun. Le marché 
rètAf)!^ siir ce que M. de Luxembourg vouloit tout âi'gent 
ôdmfptant ; on parle présentement de renouer ce marché. 
ti*fe«îf 18, à Vermilles. — Le!Poidlna de boi>ne heure et 
alla se promjôner à Marly. Le soir il y eut petite musique 
chez madame de liainlienon^ *— Il arriva la nuit un comv 
fibr liti marééhial de Vlilâris, et M. deTorcy demeura dans 
ïe cibiiiet dtt roi aptèà son lever ; on dit que ce courrier 
apporté dé bonnes nouvelles, — M. le Grand se tAuva exi" 
ccn^ plus mal qu'à Tordinaire. On Ta saigné^ on lui a 
diebné de Fémétique et cette dernière attaqde a Tair 
è'apopleidé^ à quoi tous ceux de sa race sont sujets^. — Les 
dernières lettres de Madrid parlent mal de la santé de la 
ireirie) d'Espagne. ËUë maigrit tous les jours; on eroit 
qu'elle peut languir encore quelques mois^ mais on ne 
etoit pas qu-elle puisse gttérir4 — Le rôi de Sicile fut 
eouronrié^ il y a quelques jours, à Palerme avec de grau* 
ûeé acdainations des peuples^ de qui il parolt qu'il se fait 
foA> uiiber, mais il se brouille de plus en plus avec 
U papey 

f^' Vmdréiii9, à Versailles. ^^ Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, dîna de bonne heure et alla se pro^ 
ih^t â Sfefcrly ; a*i k^etom* il y eût grande mtiàiquechez 
ftiaBafaie dy> itfaintèAon; 4i-^' Un^'cfipitaTrie de galèapës 
il^mtttéBara' fut mené aii toi daAs scJn csabinfet àprès^son 
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l^ver par m, de PçwtchartraiQ et présenta au toi mi li- 
y^ç manQgçrjt qui est mi recueil de toutes le^ If^ti^s qnf) 
U rgi avpit fait éqyivQ par le§ s^crétai?es dw cabinet à ia 
rf iqp pçHd^Tlt 1^ capipfiS*U§ de i^1% ^t qiie ce. capitaine 
ayoit eft p^r ïu^daipede péthwftp, qui étaili daipe d'atou^sj 

de la vmf>.^ Ce oapitei«e est kumm^ 4e m^yite, et qw § 
fait UQ trèsThoq livr§ suç la eopsjtruptipn des galè?e?; le 

roi lui a donné S-QQ éçusd^pensiipn, -r-JI. de Rogqelavpe, 
<|Ui cpn^inçinde ep L,ai:)g;qedoQ depuis Jiuit ans, a eètanii 
un CQpgé d'm mois ppur veflirici; le siyet de sq^ yoyftge 
est pour conclure le mariage de i^adpinqiseUe de flqqiie^ 
laure^ sa fille, avçiçleprippe de Pw^, fîls aîné de feu M. de 
Marsan. Qr donne ou ^mVQ à mademoiselle de Hoque-r 
laqre v^n million. 

Sqnedi 20, i YermUe^- i— Le ppi tiîjti le e^neeil de 
finance^, dloft cl^e? mft4»m.e de Mw^tenpp, aU^ se prq- 
m^per l'après-dluée h T^ianoR, et le spiï^ trave^iUa avec 
S|. Voisin çliez niadjime 4e ftlaipte^gn, -rr- l^es dernières 
lettres deïiastadt, %^\ sont 4» le, pe fpQt p^s bien espérep 
de^ cppf^pçes pqur la paix, çt l'Qp commence à croire 
ici que Top eptrera ep caipp^pe 4e bpnne beqre. Tpus 
lesi colonels ppt prdre 4e tepir leuri§ r^jSiiwepts prêts à 
ip^rçker au T' avrUt — m, le cç^rdipal (}e Rohan ^ aphevé 
de fç^ire SQp rapport ^ l^ssem^^ép dw clergé ; cela a dqré 
dop^e heures ep sj:^ jp.pr.s de temp^ et a été fort loué de 
tppte ras^embléei qHPiqp'ils pç soieptpastopsdu pf^^ipe 
septifflçpt sur l^ nifinière de repeypir Ifi fippstitqtlpn . Qp 
va exapiiper^la seffiwpe qpi viept^ TiPStrVietion pastprale 

que le m^n^e cardinal de ^oi^^p a fftit poqr éelaireir quel- 
ques endroits de la Cppstltution qpi demandept de l'ex- 
plication. 

ffimançhç ?1, à fer^mi/e^. — |^e rpi tiotlç <5PP9eil 
d'État j il ne Sprtitpcûptde toptlejppr. l\ tr?v^ill%Vftprès- 
dtpée cl^e«. lui ayec W- Pellptier^ et le sioir W y eut musi- 
que chez madame de Ma^iptenon. — J^es, dernières lettres 
de Madrid qui sopt vepue^ par rordinaire, ne parlept 
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paAbipii do la aw4é d^ 1q peine d'K«i{M^oe ; «Uq dépérit 

3l(^a tosijoiiirs^ et Ton &mi que le mial qu'elle avoit à la 

^orge ^n âal)ors est reritfé et est poéc^aatem^ daM les 

i^nt^iJOies. Oa 12^ parle pas bleu qqh plus de« affaires dp 

^Catalogae I l0si BavQeJ^euoùi pavoiasent plus animés qi^p 

Jamaisiet mieux eu état d^ni défendre. Ou dit même qu'il» 

w% f»it. dêa . ^ai?tiea de la ville et du Mpatr Jouy sur lee 

tvQupesd'Bspagme, qui ûut fort souffert; on ajoute u^éme 

iânoare que ees névoilbés ont préseutemeut dix vaisseaux 

à la men j dont il y eu a deux de oioquautq pièces de eauou ^ 

et qui 0m{ii6ebe«it les. vaisseaux; aspagpols, de pouvoir 

approohei^ A(à Blai*cel4>&e. 

làmdii^^à V^rmll^n -n-. Le.roidlpaau sortir de la 

messe, et alla se promener à Marly ; au retour il travailla 

^hfiz «i^datfiQ d^ Malnt^non avqoM* de Ppn^ehartraiu. — 

L^.roi a donu^ wç. s^eusion de t^QOD fra^s au pçl,it 

d'Àumale j «jiu de nps élèves de . S^iutT|L.azwre xjui esit pré- 

9#njl^lU^ hrigadji^F . d' wgjémpuçs et dput Ynlory, qui ^t 

. à la. tète d^ te peppfi, «^ reacju de \ioj^^ tép^oigufiges. — Le 

«spif il y ^«t ç^joaiédi^r Qt apr^ soijpep grand bal en masque 

-fit^z çfiadamQ la dufshesseï dq Ber^y. ^r^ l^adame de Sou- 

lang^ai^i mowuti Vm^y ily a^quelqvieç^ jours, âgée de plus 

.d0qaatreryiin£t£iao^;:^Ue.aYoit été ^}Lq d^honneur de la 

> ^mud mère. EUe étoit delà mai^ou d§ la^^orte de Yezins, 
,et ayoît été en gfand<Q répvitation. dp beauté et de vertu ; 
..ae« marij^quie^tmcort ily a lQ)^gt^mp$, étoit oncle dp la 
! prince^: d'}farQQurt> EUe n'a^oit pçint par^ à la cour 
i depuis, sou «Miriage. , . 

i . Mar4i 913,! à Yeixmll^^ rrr Lfi rqi tiQt le conseil de fi- 
/nanoss ^t feavaill^ Qi^su^eiftv^a Itf . p^ma^fït?; il tint con- 
seil de dépèclies l'après-dlnée, et le soir, ch^ madame 

> ide MaiatjEHAQu 9 \\ trpvailljo^ avec . M- Voi^iii. |jie b^ 4e ma- 
. d«>mp Im 4u<îh§?se ^^ p^rry in\ fort , inagni^ue jçtî fort 
.. biiçq.wdopné;. on n'ea^pftijL qu'^ huit .^çiirpç du p^atin, 

et ]^s ]^asq^eiE| de Paris i^'en retournèrent fort coptents de 
, j.fl\9j^eîgneur. Ift ^\}q /de Berjy, /çt dç, içadppi^ la dpchesse 
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en fut loué de tout le monde. — L^abbé du^i^lKHitsi 
^e#4u> di^f^y viat içd le soir ^défiùté de ra«!aeii»U4e y 
^\mÂwf^ le ei^met d^ xoi «[trè» sqq istouper et lui !dlt[ 
querii^tQOaistitutiiOQ 4u pape étpitaieaeptée jpar quaraniU^ 
é^Tilqi^^^; il tE^'^iog 6u>qiie Iwt Qd ii6«f jtpirne Taîe&t i^as 
a^e|^^,eQÇ|P«*ç^ir^ejU)iî.(^oU;^^^ quand oi^ 

sei«t cenvfoiiii dey» te^Nmes de l'instpnetion . pa^ttomlei :- ^ s > 
y^r^prfffeê^ %k;n,V,ermU^* -if- Le loi^ «ptès^çcoi ler^ 
cM>Qimi|ii]e sissezloogue ai^iUanp&aiii^rdioal'de NoaiUts^ 
et ^9^ la messe il tint lexonsml* d'Ëtat àj son erctoail^e.: 
Qtdlpnebes madajQ^ de Ilaiotenoa^ se j^romeaai'appèsK 
dlDiée4fti»^ l6si^Qûrdi»s» lAu ¥etour^ des- musimeiis; dfi ^ot 
jonèraol cbeat mad^uoe de rNainteiKiN»' la^ eomédîe àm 
Mot$rg09tis^gfnUlkamm^;i il y enieomédîe pour Biad«me la{ 
dfiGb^sjsiede ^Pertry^ietles^iTy après souper», il yeutgcasdf 
bftl ^en: mesqvd «be« M. le Diaq. *^ ^ anei^a Taprèsl-dlB^fi^ 
WOL eo^rriûT. de M^ Vml^n^e retour de Aastadt; la noHvdkî 
se répandit que les négociations pour la pais n'alloient 
pjis^ biÇjii, et quQ le m^r^ohal de ViUars aurpit ordre de 
reye^ si le pj^nce Ëijigèiiepersistoit toujours àdemapdeir, 
des ohosesftipaerleroi ite d6voit;pas3aec<H*der% 

Jeudi 25, à Versailles. — Le roi dîna au sortir de lia* 
iM$l^ çsi smmH^^ carrosse à midi pour aller se {HPo- 
immtt à^HI^itrly. Auretour il y eiîit pelijte musique dbesi: 
isj^ama de. jlIaiHateQeQ«<<^--'41 arriva uq; coumec de 1^ 
drid^ La rein^ d'ffspagtiey se> trQuvaBt plus mal etrayaot* 
uxirjgraiid.dévQÎemeat^ detnande qu'on lui envoie H^- 
vétiqs; il n'yvouloit point aller parée qu'il esjt fort:iitTr 
cpUwpdé ,et:fart sujet à jla goulïte^ maïs le roi lui a epm*-* 
melidé de pai4ir/,^il est parti en ehaf^de pofete, et il y» 
a encore, upe autoe ohaise.de poste qui le .suit en cas «piel 
la sîettQe/^i^iiBeià sp^romj^e^ et dans^ cette ehaise eftfle 
fili 4^ lft«-Qtryi^l.a:Wtfe'dela cijiq ousixiibomme» ^ 



éé^^ fÊ^^îSiff^ Èèj^tmvte ^^TÉLtÈt Ujm ÏÊtbrêAns soit 41^ 



9\!tiû^1Éefm& piromeBa Pâppès-ditiéedaiis sœ jardims; lé 
iMé»41^/piittgranâff ]ira^qUedijM:màdâ!^ de Mâiinteiiottv^ 
HO^Vttti^k tin oouti^iét dd Kâjstadt» et le brtrit augmenta 
<]lfiBâ#gîâ0^^«tiqil0 Bietirôiiit ^àë Me» «t^Q'on ^Atrerfei ètr 
campagtoBi feesji of Mers ' gêàévmxx 4mi Cftivè dé i^è tenh" 
pr^à b'fii^'det fiiaffs; ^^ ttlcM )dhic de' lieifort;/ mourut 
à^fUii(S>Â^i^^ufie'»iasMs lôuguiô ifldtt^^^ étôit ttètè 
c9A&^^yàm'»dMi\ bt aToit'étë secrétaire d^État d'É-' 
eMs^bXi;jiiri& pridCMP ptMëetii, t|ai a tin brevtèt de* 
sot yOèOifratîcsisiir sa èbat^er, â obtenu qu'oirlui payera les 
ittlérèti^deodettei swwoje dîiraiit *sâ Vie; akisi c'Sest aâe« 
pinsiiDiihiâ» %>9M fiftneâ^ -^' Lé ¥oi fait travailler à 
liH9Mi!^>li{^ii^èmbeUiss^aie9^ ils doivent 

étire dd^rvo^bientiM' a^rès Pàqbefe ; îîon appartement serai 
bébKmsp'.iphis eotknlode^ 'et la dépenie tt%a pas à* 
lOOiOGie ik*anea ■ . ' 

'*Ceprèmiefpf&îdént ëtoft un panier percé! M. du Maine, qui avoit- 
sèâMé(]N^;^ÉIe'mà[dfmie^dé Hf&hit^iioii àppay<>it de toutes ses forces,' 
lui Talut cette grAeëpsanSieiaoïple^el sema lainsid'anlriii pour le*:- 

' Simsi2iâT, A Vermllm.-^ Le roi tiirt le oo&fseil d^État 
cpaàlqtieile^ samedi' sdt «tin del^jotir^ des èonseils ds finan^' 
cei^ il fferftvëSlki eMtiite avec^M. I>esini9ii<el5i. Il dîna ehesr 
dmâtoiÉe de liiiffixtene^n^'L^apr^^&^dkiée il tint encore con-i 
s^t&'^tnqni darà'jusqii^à six heures. Le rei fùtches 
miÂlàmë Ae^BfeiQtenon^ oùîl'tifàtâiUA avec M. Voisin^ ~ 
Lerrparlemënti d^rlande "parolt forf opposé à ce que la 
reiiie^ detiaiOfcandeiBreta^nei^nhdile; leur ehacnbre 
baspe «st Aoûts «^otiipoeée de wtgkSr On oi^6*t qu'on pour- 
reitflnettivaj^pelèa^ deeé (layi^^le duc deShrewiAiifry elî 
y^Bvofcv^ch «aplac^ tedudd'Orriïond, îquili'beatÉéout^ de^ 
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terres eo ce pajyMè et qui y est fort aàmé.:^ \Oiib {Éiple 
beaucoup en AUettisigne' du ipaMageida pri«ce àéoédi- 
taire de Hessd avec It^ pcÎBjeesse'Ulciqiie^'afiBur dliroi de 
Suède et régente diji t'oyaume,. ensoo abseiito* On assuoe 
méma que le j^inc» dç^ Heise iiaisatia e» Sûèdfi au ^n- 
t^mpa, : !f 

Dimawh 38^ ç^iVermlhh -rr jbe roi tipt le rataaeil 
d'État, di9aeafx)?e.ahe2fiâaddn9a4ie»Maiut0iMiii^ iljoiia 
Taprès-rdlBéa q^Uibrekio avâc les daow» qui Jiviâ^irt: dîné 
^vec lui ^t trèchpetit jeui {1 tmvaiUa^ onsuito frTaa K^i Pel- 
letier, ^tl^ soir ily wtgfftRA&.aiU8iq«^<itr-l/ûBdiiiMï«i 
d'Eapofqe appoint» des^tetteei» i|iHiSbitt;,0iiiiiip)>fsràeheg 
que oeHe5 qui ws^\ Y^nm^ pfiHî 1q pQutrier /qu'^u. e^n 
vi^yoit pour fiMr^ ^epii? .pelv^iufi;i 0^ «tp^rmd pan des 
^erpièreii If^tlre^ quotlai.mue. d'Gapaf ne ii»^t ^uné 
audieuceau marquis de ^muoa^i, qui u'flïi woiij ^eÛAt 
ftu^Qre eu d'elte, et qu'elle ^yj^ ^msii^ m WWiagf^.du 
priuce de Rpbecque avec ipadeuipiselle d^ SpIi^ q[^}«^tftt 
dans le palais le il du juois, Ml^ aem dame d(^ la. «eiue 
0t aura 10>00Q fpaa^s de peqwm fé lAg(imenà>dAU9. le 
palais. :, . . . 

Xwndi ?9, à Fei^m7/es, .-r Le rçi d^up^d^ bPBW^ hiewre 
et alla s§ prowenisr à M^rly ;. a.» - çetpw il traivailj|§. ^y^c 
M, de Poutekartraiii i^s madame de. Miû^^QI^* Le fioir 
il y eut comédie,ret après souper grand bal -eq laf^a^ue 
obez moaseigueur le duq de Beppy.i t^ M- de^Poqwlwre 
arriva le soir de Ungu^doe; U y #vaiHiviifc WWiqi^'U 
li'i^u étoit po^it partie 11 va ch^^iUoI^»^ l^ tnfMrîag^ }d^>sa 
fille avee le prjnoe de Bqus, (Us ^ilu^ ^f^Jm UriAeBf^MilR* 
Il a di»-sept aps passés; il a ^kO^W)© liyp^f^^e 4^*© W 
fonds de belles terrea. Ou dQun^ à| .m^d^W^Uei 4^, %)r 
quelaure ^'ÛO^OQQ frauos dis^rgeut .co}n|^At|.4i; 99^^^ 
nourriture^ si les uiçiriés n'aimeut miem: ,ei^n1( »hI^? 
mille francs, et o^ lui aeeur^ .outf^ ^^ i^QOiûjlQ^ ^ncs 
après la moci de W. de .Roqu^MiP^i fifm^^T^^Ç»^,f^^ 
reste de la ^cepssÎQp * 
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^Mmdi'SO^ à ¥er$ailt^. r^h^ m tmt le oonseil de fir 
liMM^ti;, 06' promraa l'apri&ndli^ dana ses jardins et 
IvavaiUa lô w\v avea M. Yojuiii' cbev madame de Main- 
4eMQ. "--^ M. de la Hûc^efoyeaçld $M?éi^^iita au ?Qi^ Ici 
ma<|iii, M^ l'^aièié de la jHi^pbefQueauld spp fi}s aîné et 
H. de DureiaU pqd ^fcqqd fiUt Le roi eut la bonté de 
parl^ àrabj)éde Jft RoçhefqtKjaqld , Vexhoftant forte- 
ment à ppêndriB son pai^i ou d^ dw*awe? dan» rÉglisf5 
ou deppenâpe Tépée, pour «\içcéder a^K dignités et aux 
bians de la maison ; rindéoisioQ de ce1| abt)é jette sa fa- 
mîlte dans un gnaïad embarras. Le roi l^i parla 4 plu- 
meiir&repi?i«es, lui r^ppéfe^tant, avec bs^iieoup d'amitié 
pourtovute la maison j de quelle ^naêquence il étoit qu'il 
se déterminât, et qu'il n'étoit pas même dans Tordre qu'il 
ôonsepi^àl de gr^s bén^ilces s'il n'étQit pas résolu d^em- 
bra^ser alisolun^^nt la pFotWsion e^léi^iastique. -r-^ On 
sortit' du bal de mon^^gneuii le duc.d<3 ^n-Y ^ ^^^^ 
1ieuFesi<te matin. 

V MeP€fe4idif À V^mille^* *— ^ Le vç^ tint le qdpseil d'É- 
tat> dina ©beai madanae d^ Maintôî^on,. alljE^ l'après-dlnée 
se promener 4 la Ménagerie. Le soir il y eut grande îuu-t 
riqne ©hôï iBadfMne de Maiutpnpn* Après souper il y eut 
grand bal en Jnasqup pbôji M* la Duo. Il y avpit eu <îomé- 
die avant souper^ comme il y en fi tous les mercredis. Mon- 
lîeigiaêur le dUc da Beiry va ^trpr dans tous l^s ppnseils 
de finanees eoninte il 0ntre déjà dans les conseils de dé- 
' pèche») il y ptjendïa' s|t jdacesauiedi. r^ ll^honi, lieute- 
nant général en Bspagff»e^ qui avoit s^cquis :beaucoup de 
biens et qui avoïl épousé la veuve de milord Clare, sœur 
de la duebaeise de Bpii^iek, est ffiort en Espagne. — On 
a' pi^ia oniïe rei^u^tf qpi avouent vq\^ ces jours passés l'ar- 
ganlierde la s^titô^éôuwe-îilsouttuut avoué et sont tous 
de Versailles. - « ' . ; . 

SetuldiV^^fimeff à V^saiilçs^* ■— Lerav dîna de i)onne 
bénre et a^Ua^ prc^enan ii Mai^yr Le spîr il y eut petite 
musique ehôit mada^u^ 4e l^laint^upui M, Voisin y entra 
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blée Airolfirgéy âaiikUcpfeUe dl l^aroMr qpme «leë évèq^ofeqf iiqns 
liront ^ntrydnhiipeeenreir Ibt GoiËtîtutiéD "pferâisieûb daa^ 
leitn&Arié. Lesfqiiàj«ptaài}keafeecefroii|b(^^ 

éqyH èttSe 8%hé: liHtdi'V^ a^è» ' quoîM'Bâsembl^ : ^nlcau r>fi^ 
Iiié j*oi >ai(âioisi« pimF>gT»kiliè]Xpiési)(faQi}«lu^ 

mèàt,!.'>qiii 'pà;ferài(ài rhBeiea\\pveimler pk^éAdenti^vies 
50004 iécmsi.âjetlariévcfe'deiaBâtoka^nqiiBlfais^ 
d&eorgel ')4-4) Oui «Kiitit duiiràrdaiHij fa(fii»ï ès^ 
Bïàttâ ; liho&«eigiMni¥iè idua^dè^Çenry f^l dèmduraogiiis^'él 
dBp^rfaoBDÉb/ieionailaineSaiduQbésseide^^ dki 

p0!i|iit.'î;"wf •«:• I {..••-> .1."'. {•• ri . ) iMT" .'■■ u* •. '.• wf /■b-^ï'-j.i: 

deibi^j allipà fla joha^ifiUè^ivianrîttoSBifis cbetaliisf 0^:4a^icûiH 
di«f ;ii»{Ht>cesdi0b m se Si iqu'^l'^ntour^de* la ékapèUci^ 
L^fMs-^dtnëe> le iioi7eixt<»)dit le i ëerihon^dut Pi i fiaiUasdp 

teaoài «J-^Bi^ag^loaue^iqdi iaToilt été^oapitaineAUK gai^des «b 
mé^'^sàêVàmaéG dfÂllfeixia^ne^ maiffil qiiii étoîft (bons^dii 
s^îpf^)tôdatsu{e4^âa^iiia}ivwesaatét]^ 
dé^iif pea V tom]Da'f UeD'ihorli.eo joaatntiàr l'iîombipd^cheîtf 
M/rdê feebbui» à Pàm. '44MBI^ fiid^rs et GitmUcigaisotit i^ 
rivés à Paris. M. Buys demeuisi» îd;ocMaHie«aDaUaMadaiÉr 
<Miiinârb')deflblifaiicteÇ^> ètrSiJde Godinga'^yv^ déaiaucfera 
qife^tféà^ <moiâ âvee iti' qiotitéid^eiiibaisadeii^elftraoïdii^ 

t<'£(irtie(2é/dv^é>"'Fma0bh >^ LèArcnniisitKle.^ooÉiseîI/dâ 
fiiianoci^uintoseigiiedr^le ttoet de fierty . y- eatm *nmà il 
û'dpîanD'pdid.^Lrkpitès^Béeîdëri^âe prooioiia daMi kl» 
jaffdhigi et Hiiaarailla- ) to soir r dlBx< madame tde vyMaliitenai|.' 
a^eèfll^^eifctû^lionlseigiDeiirilf duôIdé^iterB^ fuibisaûgçè^if 
siiiiiiieiiiJé»^ui^ip'àie8aifi|e A'uim: grânde-^fluKioii: sur»i«^ 
dents. Ui Vôtilnit queiina^Mè < la^ducbcase de'BetvtriaUAft 



étoile )lë':rireri^M>(jperrma9dkj^')^^ .âfAoïgM 

khEB^dqoiiiâtfmKl tsioa¥Éiit(à>(ki»finoAii;<}»0Îë'|iaâ^ 
pFoi;cigèi|a9qufana;><ftflrida>iqi()Î8'ii^ {$ifhmA;hîi.iIa éïé^àégk 
pluili^'aifiéifislsy ^etaiilcràit(quULkri^(ni^ étrerèiusoiieç kl 

<v»iDefbafidbè &{ à)F«f^{2o.)l•^iLËl3DiitiBit^coBf9eil d'£» 

âjéfieanrf^tq^fcoieièU^nSlAFi]^^ Isblèf rei^âi»et0OTrdfe 
la fjranÂeoHâe^i l1al]|aTqri9;,lei;0ieis(firibarindU^ay^ Mkvf 
tîébi f^iU/iiiriykraiuiiHssoai^riiAaaiKii^^ 
a été dix jours en chemin. Cet ambassadeur mande tignuq 
ItoiiaiiedfEfi^gÀe^est xnd peu'm£éiaK^iet (}ueâoii^]nbltpéut 
eaÉbtèiti«l]idi) 7 sdtk gif£^>hxalvpréifaii|»iiiBDit; èséf la {ditfaiib 
«^li^idd^etiieixt* d^c^éséj-pnlf admise ant ikêbde^feii^Be ji 
qéb^Udf^ildtiiûj^era'âeiJaieik.iIiericdiisriOT ai trëush^iiei^rl 
titis^ I JL ^iiatre)p4M9tesr éoi deçà; UeiBoi^^ 
PaiB|teiàtte^wàîlAr(HSffieraapiinnr<3dsej^^ 01b 

des^vbkôs vpcnQiiiatQfcaiei^^ptii^ditigçiiimefat^ 
l/ki»(C9dfa9féë dùrehn^ 4iniieœ<ddÉ)&aih;)ônTebit*aAe^FQc^ 
^0etdbdt/Btt' te iqnip^^ 

tîod )de{dai'G6listitationf y >jèiadr(HiidrMsteUc|;ktttT pa^i^ 
rafeitfi30igQCvé9i£le»i(Hirti ëmiéMbk. ^^iiè stok>'kf90l jôu9^. 

ii'ilAjmii6^^à{Yef^1iei} -^LMrîïidibiirdëftitohe^aara'iCfb 

alboàiMadiy^jto fminBiiB tramiU9i^itee)q> 

M. de Pontchartrain chez madame de Haintenoft>ii«et! 

flhxicaitidiiEr>mdn8aij|$nffiiAy dttc dfiBen^lcoliti^ 

àx àmméintLi eoTip/dte^^Iàxièetle flail^rûarjcate^ (tA ims^ismïer^ tel 

dficb«95b de^Benry ^^'^qwiîin'àiflàe^a/èijallé^^ 

<piand ' iLiVy ât ^akiti luaxtdk^aïu&eQihôdifiOfiFè iPàô^is fié^mi 

point veniarl befftialideiob flrinoei)iie4^eÉipàdi6'{>QtaitikB 

joileD!^ ilfj^^^Qesfsoifs: giranA ibof «béea crhii K^ jtafitéiiii» 

d^i[Bglet^ejiquî'«(^^^Sainif4MbBtdB^ atoei> 



à Paris^ mais Éi iàtA ^ qae l%hbi au CMynibduti ageôît Atk 
clergé, qui vint m pouxf énwuAte toïÊ^i&^\ÊilMtk'mitlrk 
qu'aptes le coudher. Le procès^verbal a été des «t ii^Bfé- 
pfeu* les quarante év^qa«ls q\ii i^ôit^nt' la ClofiS«itëtlt»ii 
^^ y joignant riiistt*iioiion pastorale. Le tsai^dînal dtSF 
Rohaa> chef âe la oommisisioa el qui y travailli» diBptlil^ 
trois mois^ reviendra demain s'établir ici et faire ëa 
charge de grand aumônierj . . , ; 

Jtfiordi 6y àVersailles. «^ Lerôi tint le ebn»eil de ftHÈtticës 
travailla ensuite avec M. Desmarete comme il' fait totiÀ 
les mardis' se promena dans ses jat^inÉ; l'aprd^-diiiëe;' 
Ml de Torey, au retour de sa promenade > Vint Itti parler 
et fut assez longtempis avide lui dans son cabinet j lé roi 
passa ensuite chez madame de Maintenoii/ où il travailla 
avec M. Vmsin. Les ambassadeurs de Glande eurent 
rhonnéiir de saluer lé roidansson cabinet^ et M» deTotcy/ ' 
qui y étoit avec eux, nous dit queM; Bays, qui portoit i» 
parole^ avoit laitun discburs au isA^ forrt poli , fort sensé 
et fort éloquent. -«^ L'abbé du Gambout> an tever du roi, ' 
lui rendit compte de sa commiftsion.^ al le eardinal dé 
Rohan vint le soir au prie-Dieu du roi qui^ avant de 6e ' 
mettre à genoux le loua fort de tout ce qu'il avoit fait 
dans rassemblée et lui dit : « J'espère i}ile Dieu votis ^' 
saura gré^ et moi^ sans comparaison^ je vdtls e» sais beatt^ 
coup. » Il ajouta ensuite : « Vous avM eu beanbOUp dé ' 
peine par des endroits où vous ne deviék pas voué y 
attendre ni moi non pins» » -^ H. de Ix^Wy^ qui ét^it veâtÉ ' 
après la promenade du roi pour lui rendre compte de eë* 
qu'apportoit un courrier arrivé d#lastadt> Ittilutt lies dé^^^ 
pèches par lesquelles il parolt que lés confémices mclnt- 
fiair ; le courrier n'a été que trois jours éfa chemin^ M' 
prinbe Eugène et le maréchal de Villars doivent ètaM 
partis de Rastadt sans avoir rien oonblu^ L'arehidué faii 
plus de difficultés que l'onn'avoitcfu qu'il feroit^ maiisle*^ 
maréchal de ViUars est persuadé Ipto kprintM'BEigètoéf 
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âtQitrhiw49l^tiot)iné pour la paixv Dè^^u'ils sepant aépsf 
réli )4 jpai^éf^nl <ie VUl^TB . envcorra ub courrier au roi^ 
et rjOii .çoiiipto que oe eouisrier arrivera dans deux ou 
tcQistjours. . . 

, ' Afercre<{« 1 ,A Ver$mll9$^ -r- h^ wij après $on levery fit 
eirtr^r dws soQfcablMt MM. los. comoiifisaires du clergé 
qpî ^'aiiseniblèrmit à Paris cb/^^ le cardiaal de Rohan , et 
l^ur dÂtqu^U le$ lo^oit et les remercioiti et étoit fort co»^ 
tent de tout ce qu^ils avoient fait> qu'il soutiendroit leurs 
réâQ}utl<H)$ et leurs, avie , de toutes «es forces y qu'ils prias- 
sent Piei4 de les lui eoBtiuuer et les lui augmenter et qu'il 
le$ emploierDÎt toujbBS à souteoir une si bonne œuvre. 
Aprè^ la mes^e^ le r^i tint la oonaeil d'État, et^ comme il 
m put pas finir toutes les affaires qu'il y avoit, il le tint 
e^ppre jl aprèsndinée* Il avoit diné cbez madame de Main-* 
tefoo^i et lissoir, chest elle\y il fit jouer par ses musiciens la 
comédie du Bourgeois getUilhomme. — Le roi envoya le 
matin 1q djuc de Tresmesà, Saint-Germain pour savoir des 
nouvelles i^e Ija rem^ d'Angleterre qui depuis dimanche 
a la fièvre continue avec des redoublements; elle a fort 
mauvaise opinion de sa maladie, et elle souhaite la mort 
plus qu'elle ne la craint, 
,Jtuéi 8 i, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et 
ajjla se .prQou^ner f Marly. Le soir il y eut petite musique 
cfia?; madame deHaintenon.,Le roi, à son coucher, de-^ 
mandaàDod^rtet ^Boudin, qui avoient passé la.joumée 
à, SafntrGerfnaiH/ auprès de la reine d'Angleterre des 
npuy^Ue^ de sa sente, et leur fit même beaucoup de 
questions s'y intéressant fort , car il l'aime et l'estime 
beaucoup > et c'est un^^^prinoesse bien respectable. Les 
n^édecini^ la trouvent dangereusement malade, mais ils 
ei^pèrent pourtant qu'elle pourra guérir. — Puynormand, 
qui est maréchal de camp, depuis la dernière promotion 
etqui e!St deipuis longtemps oolonel du régiment d'An-^ 
goumois , .n'avoit pas pu encore vendre son régiment; 
Ml deCoôtenscomfs^gentilhomcoebretan, qui étoit lieute^ 
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20,OOQ écus..^^MQi^|gneu^,]^|du<^#,Beï»îî| ^,SBfi^, 
rément guéri de sa fluxîoiiL^ et tjE^,ç^^,feq3J.ftppV(j[»e 4|^m 

avec le P. leTelïîer^ let a|>r$s^soA^ ^ W¥jâ^R§'Pft 

cabinet au j^remie^, présidents M gi^ }fi PÇ^i 

cureur général eues troi^ av^ca,te^^Çéjpépa^uXjL et^léj\^|J 3jjl^ 
ses intentions ^ sûr V^wegi^tpeiç^çri^t d^ l]a QQng1i\t^j^|^j9^ 
Le parlement en corps fe.dqH j^ssémbl^r,f^^'j^ fffpx^ 
cela. Mm. les jévèques, gui ojxt 4té d,e l'ayip |<î^ Ç?^^^ 
nal de Nôaîlles, ont eu des lettres, de caçlj,et/j3.0iur/rer, 
tourner à leurs évéchéiâ; Us^jij^^ sont pjupguoi^ept^^ 
M. de taon a changé d'ayis.et^estjd^^ a^ J^js^^ 
Le roi a fait dire au cardinal deNçailles de pe ppiQA 
venir â Versailles lusqu^à nouvel ordre,.*^ —-i fl.rnY 
avoit point eu de comédie ici cette semaine': mais* comme 
monseigneur le duc de Berry s^ porte, bien^ il les a ^feit. 
récommencer. Le roi alla raprès-dlnée , se prom^neçr, à 
Trianon, et le soir il y eut miisique^chez m^adame de Main- 
tenon. , ..,-,, 

Samedi 10, à Versatiles. — : Le roi tint le conseil de 
finances le matin, travailla iWrès-dinëe chéi^lui aveçr 
Ift. Voisin. Il vouloif ensuite iouer au brelan avec les 
dames chez madame de Maintenon, mais r arrivée dcf, 
M. de Contades le fit changer j M. de Torcy le .mena ayec 
lui chez madame de Maintenons où il demeura pliis d'ui^a 
heure. Le maréchal de Villars elle prince Eugène se ^se- , 
parèrent mercredi j le prince Eugène n'est allié 'qû à 
Stuttgard, et le maréchal de Villàrs çst àemeur^ à Stras- 
bourg. Ils se rejoindront bien aisément si lels propositions' 
qu'apporte Contades sont reçues, et il y^ a appaî?ence * 
qu'elles sont plus raisonnables, puisque le inariéchal de 
Villars n'a pas tout à fait rompu. — La reine A^^i^gl^t^^^i*^^ 
reçut le matin tous ses sacrements; madame de Mainte-" 
non y alla sur les deux heures, à qui elle parla comme 
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àfWl^^përedhneqûi sôuliaitôît plWla'ïûôrt 4^'êlie nîe fc^, 
crâigàcfit: ÉHëPa ptiée de détotlfner le roi d'aïlèr tiei voir 
Jtocé que' èèlà'ï*atténdripoit trop. * ' 

Dimanche 11, à Versailles. — Le roitintle conseil cî'^- 
tàt'le âlatiri et ï'après-iilnéeVef travailla' le soir avec 
Ml't^élietier 'cliez inadame de Maihtenon. Après souper 
ïjtf ietit gtaûd ïai en kbasque dtiéz ttionsei^oeur le duc 
àyôerry. — La reine d'Angleterre' se porte beaucoup 
ûiïetiî^ qu'hier/ Cependant elle croit toujours mourir deC 
dètter màJadife-ci. -^'M. de Chàtillon, Rendre die ,% Voi- 
sth, est fait inspecteur ^de cavalerie et de dragons en la 
plàce^ dé ï^ôuïiéres, qui se retire parce qu'il eyst vieux et 
lUcommodé, et il Vend son régiment de dragons, qui. est 
un nouveau régiment à ftiviarpllês,' piémontois et fils de . 
RîvaroUès, qui avbit une jamte de tois, ST. de Chàtillon 
vendit il y a quelques mois* ison régiment de dragons/ 
qù( êtoitaussî un nouveau régiment; il en eut'25,Ô00 
ecus, élacWà celui de tor. aiicièn réginaènt: de Pov 
voulpit se retirer et navoit pas eu jpsquiCLla permis-, 
sîbii dé s*en défaire; il lui en à donné 20 ,600 écus et 
ui^e pension de 1,000 écus sa vie durant. . 

'Lundi , 1 2 , à tersailîès . — Le roi prit médecine comme il 
la prend tous les mois j il là devoit prendre il y a déjà, 
quelques jours, mais le gifand froid l'en à empêché. II. 
travailla chez lui l'après-dlnée avec M. âe Pontchartrajn.j^. 
— Le roi a donné uni brevet de retenue de 100,000 francs 
àBl. d'EcqueviUy le fils sur sa charge de capitaine du vau- , 
trait que son père lui' avoit cédée il n^y ^ pas deux^àns^^ et 
qui ne lui avoit coûté que 40^6,00 écus. — . On travaille ^ 
aux dépêches pour M. de Contaaes, ^t on le fers^ pjartir , 
jeudi poîir aller reiroùver MV le parécl^al de ViUars, On., 
crpit la paix ien très-bon chemin ; cependant^ elle jp'est 
pas epcore. bien sûre. -^ Les dernières . nouvelles de^ 
Madrid sont mauvaises sur la santé dé la reine d^Espaffne* 
et les Espagnols paroissent mécontent^ dt) M. Orriy et de 
toutes les griâtcies qu^on lui fait. On lui a donné un bel 
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appartem^it dans le palais. —Il y euigratidbalfen mks* 
que chez M. le Duc. 

Mardi iS, à Versailles. — Le roi ne tîqt point de con* 
seil; il avoit donné congé à ses minîétres ce^ouivlA* Il 
travailla le matin avec M. de Pontchartrain^ dîna ûhez^ 
madame de Maintenon , se promena raprôs^UnéB dàns' 
ses jardins, et le soir^ chez madame de Msântenon^ il fiti 
danser les dames qui avoienteu Thonneur de dîner aveo 
lui. — La reine d'Angleterre se porte beaucoup mieu;ic^ > 
à ce que disent les médecins qui arrivent deSainIhGermain 
— M. de Torcy vint trouver le roi chez madame de 
Maintenons un peu avant son :Souper; il étoit arrivé un 
courrier de Madrid parti du 31. La reine d'Espagne étoit 
encore plus mal qu'elle n'a été; on n'en espère quasi 
plus rien^ mais elle traînera encore quelques jours. -*<- 
Il y eut ici le soir comédie^ et après souper grand bal en 
masque à Sceaux, où monseigneur le duc de Bérry alla; 
madame la Duchesse et les princesses ses filles y allèrent 
aussi. 

Mercredi des Cendres ik, à Versailles. -^ Le roi descen*- 
dit en bas à la chapelle pour prendre des cendres^ et fit 
prêter serment à Tévèque de Bethléem; il tint ensuite 
le conseil d'État. Il alla tirer l'après-dlnée , et le soir il y 
eut grande musique chez madame de Maintenon. Après 
la musique, Contades y vint et travailla une heure avec 
lé roi. Monseigneur le duc de Berry ne revint du bai de 
Sceaux qu'à huit heures du matin, fut au lever du roi et 
ne se coucha point de tout le jour. — La reine d'Angle-, 
terre se porte de mieux en mieux , et on envoya avant- 
hier un courrier au roi son fils, à Bar, pour lui apprendre 
qu'elle est hors de danger. — M. le duc de Poix est consi- ■ 
dérablement malade, on l'a fait saigner deux, fois fort 
promptement. Il a soixante et treize ans passés et est le 
dernier de sa maison. Il n^a ni charges ni gouverne- 
ments ni pensions ; il est généralement aimé de tout le 
monde. 
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Jmdi i5> à iVklrsmlUs* «^ Le roi dîna de bonne heure 
et alla se ptomener à Marly ; au retour Contàdes prit 
eongë de. lui ft partira œ soir% — La reine d'Angleterre 
ddvo)ra ici le duc de Berwick faire seâ derniers compli- 
meiitB au roi; elle croit toujoUi*s mdUrir, quoique les 
médecine anglois et françois assurent qu^elle est hors de 
tout danger. *-^ Le parlement registra les lettres paten* 
tes et :là Constitution sans approbation des décrets non 
reçus dans le royau&ie énoncés dans ladite constitu- 
twoLj coiniM aussi sans préjudice des libertés de FÉglise 
gaMieane^ droits et prééminences de la couronne^ pouvoirs 
et juridiotions des évèques du royaume, et sans que la 
condamnation des propositions qui regardent la matière 
de l'excommunication puisse donner atteinte aux maxi- 
mes et mages dudit royaume^ ni que sous prétexte de 
ladilb condamnation on puisse jamais prétendre que 
lorsqu'il s'agit de la fidélité et de Tobéissance due au 
roi, dei l'observation des lois de l'État et autres ^ devoirs 
réels et véritables^ la crainte d'une excommunication 
iojtifite paisse empêcher les sujets du roi de les accomplir. 
Il y avoit dans les lettres patentes du roi le mot de a enjoi- 
gnons aul évèques » que quelques-uns de MM. du parle- 
nvenit trouvoient trop fort. 

^ Ventiredi iQ^ à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avee le P. le Tellier; il tint l'après-dinée le conseil d'É- 
tat) eA le soir il y eut grande musique chez madame de 
Maintenon.-»-^ Contàdes partit lajnuit passée^ et l'on compte 
qu'il avrivera à Strasbourg lundi ou mardi au plus tard. 
— ( L'abbé de Hariay mourut à Paris. Il avoit une abbaye 
de Ta 85OOO livres de rente ; il étoit frère de M. de Cély, 
intieindant à Pau. — On mande d'Allemagne que la ville 
de Tonniûgen s'est enfin rendue au roi de Danemark^ qui 
a prétendu que le gouverneur de la place avoit rompu 
la trêve. — On mande d'Eispagne que la flotte partie 
d'Alîeante étoit enfin arrivée devant Barcelone ; elle y doit 
être jointe par les vaisseaux françois qu'on arme à Toulon 
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et que M. Ducasse va commander . jÙ à ètè rétéi^iû ic^'tflÛs 
d'un mois par sa maladie; il sW iniS èû 'cîïèmîii ïïe* ie 
portant pas encore teap bieBi iiiaiift^U, ^.éof^ii^^jâ^.l^fon 
qu'il étoit eonsidérablement mieoKr 1 1 v ! '( t m >i '^nq 
Samedi il, àTmaities:-^ Le roi tintlë «énséii *fl 
finances et travailia raprês-dliiée avec M, Toîsîii^ r^ 
Médavy est arrive; il a obten^ .vi^;i poi^gé d^ui^ jnojySf ^^ 
vient pour marier mademoiselle de Gf anoey sa fiUQ,'9^yef^ 
le marquis de Orancey ' son frère. Gomme il -n^^ [Ms^nldé 
gafçon il ^st bien aise que soin bie"n 'dëmëurè dafa^^M 
maison. lia obtenu la dispense du pape, qui lui à ëô'fti^ 
J0;,000, écu3 , et il espère que le roi youdra bienj goiiiJ^jçç 
à fîrftneey> asfecieQ maréobal de camp «et qyii aitqiqQiiilç 
très-bien servi la mirvivianee du 'g(iiiva:ileiiient>'d&]kpii% 
ker<jue , qui jusqliM à toujours Valé 2t,«0*' KVi^éô'^'dë 
rente, mais il vaudra moins présentèriient/Iàtiïèicé ètiiix 
rasée elle port comblé, parce qu'il n'aura plus qi^çjiç^^ 
af^pointemenls du roi^qui jQe^^KDinjb quÎQ.de 19»000,|r^^ 
*^^t)nr mande de Vendre xjué ie^cafdinâl de Bouilloil est 
arrivé iiùprès de Vérone; on lui fkil'Mrè to ^arftiifeJié 
dai^s un château à deux lieûés dé là ville. ' ^ , ^ '''!" 
.. JDimancheiS,^ à JfersailleSf —r, Le f oi ^ti»t 1$ ,cpnt$eil 
d-État^ et l^rès^dUiée il entendiite f^niiQn.<duif^M4ei^ 
Hue^. Le P. Gaillard ^ Mi prèelieroul/ i&m^kïtoBt' etiscnea 
une semaine de carême; Après le sermôilîe M*'trâtVéii!lfc 
avec M. Pelletier, et ensuite passa'chez madame dé Sàîtf- 
tenon., où il y eut petite •di»siqQ&.M«^AI.vd^'LàliiKiJLli a 
vendu à Crozatlaierre^d0&amt^Fbi^ebi(pl'ilflti?oitîi^ 
de Mademmselle^ et qui* vaut environ 3dv<M)QiiivresrdQ 

rente; -^L'oi^dinmiie.de Madrid •a^'apporié 4e. m^ 
nouvelles de la santé de la reine d'Espagne, et on croit 
que le premier courrier qui viehdraTdè'cè 'pays-là ap- 
portera la nouvelle de sa moH;; elle à ' reçu tous lés sa- 
crements. Élleavoit pour confesseur un jésuite, ma^§jçtj['^ 
ra ehangé et ellea pris un dotminieaixi ^^ -^ HAm duc 
de Foix est à rexfrétoîîté j où lui a dôtolê du ïhértJtti?é«t 
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on lui a ^a^t^valer douze balles de plomb pour tâcher à 
le géDOucW, mais cela n'a pas opéré encore. 

^^'* ii^s^iA* ^ivéà v^riftèrem trop à la l6ti^ ce 1>on mot du {iliemia^ 
président de Harlay, qui trBaraiil^à.soniaiidiéDoeâeuM jésuiteâet'deux> 
Ji^^iili^tVi^^^il^i Qui a^iejpt ua prooètsepsembl^^ letfit eyitir^.dans 
soncahm^^. Jl s'assiMifiPiUçu4'^u\^ ayant les jésuites à sa gauche^ 

S les! pères de r.ôratoire à sa droite, qui lui parlèrent Tun après l'autre 
lèiy'éiofcïîS ;' ensuite, et p<iùr toute tépônsé, fl se toutna aux jésuites 
âPM¥ëé>W Icm liyiièidrîW qui M étdt si lâiturél ; « Mes pèr^s, lear 
dik>il4i;joi\MD\id]tois toiijQRïâ yin^\ a^ïse vou8^«i «t se i%tov0i9Bt aux 
ï(j^e§^J^J'Oi:^tQiyjS^ptî^u.i»ép>e^;{ai,^^<^^ Ja phrase, « ^ 

KkMinr fivefî .vQps^ ipes pèrps (1) ». Cette gêne qui venoit de la cour de 
France 3ur celle d'Espagne parût en renouvèllem^t en cette triste oc- 
<!M)n^,^èt^itési i'éiiaùvela'ëtirangenieiït lés discours du monde. Cette 
i^é bfvèc! les i^hil grau^é^ et^ les phtsâimâMës ^isilîfiés et Tamour àeÉ 
p£upljb9^oijhnelle^'^4e^8ft0i«uiial^ de toute i-Ej^a^i avoit ptm qm 
l((\it&i|^trË( q^^ eon^TJbiié^u^ sf«aurs> inespérés,, q^ui, parp(ii tani; 
f^JJfÇdigicHxrever^^ maintinrentleroi son mari sur le trône. U est 
poijirtant vrai que l'empire de madame des Ursins, dont elle avoit été 
r^hietoîi etrappuf, et' qui dèrenoît insupportable, cominènçoit d'alié- 
Béi^Féè ci]daiiéde éetté rèine^ qui ne ftit pa$ auân re^ttiée qu'ourauroit 
éeu. LehiTigiAne; (^itlui.pAroisdoiti^si attaol(ié« ûlla;sitôt après aaxnort 
s^J^,qb^l3se, ^t (A ^port^ le m^ejourà r£s«urial> If^surprisQ fut 
encore plus grande dQ ce qu'était à cheval , il ^e détourna exprès pour 
s'approcher du convoi et le voir passer. Après quelque temps la reine 
rot plus regrettée' qà*efle ne Tavoit été d'abord , et devint le plus cher 
iofu^i&îrd» toute F£«pagné'^r Taverâion «ikerselle de jce qui lui 
soooéddv et au'passag&'dB laquelle, parlas mes de Madrid', lepeupte 
^pité;Çri^it aprè^ die; Fipa,la Sapoyana, pour insulter la Par? 

f^' iAmdi i9»i à YermUles^ t*^ Le roi diiia de bonne heure 
Iriâlla â'Màrly, d'où il revint à six heures et travailla à 
§in^ retdut^ avee M» de Pontchartrain chez madame db 
tiaintenon. <^ L'e^rtrémifé de M. de Fory a fait différa le 
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, ,{i)Npas.»yoii8 citer tomç XII, page385,un6!agnient de le^re. de la mar- 
quise d*Haxelles qui attribue ce mot au prince de Gondé ( Henri- Jules de 
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cyi{i) Làiprëbière femme de Phillpiie Yiétott. une priodesdeUe Savoie» la se^ 
^apd^»^fiçi>f.ifice^d^.Pf\i;me,V9ir,toi)(ie 1", pa^X^ . , 
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mariage de aiademoiselle de Roquelaure sa nièce; il ne 
se fera que la semaine qui vient. Le roi a gigqé le con- 
trat, et le jour étoit pris à demain pour le mariage. ^^ 
Le roi de Sicile avoit un envoyé auprès de l'archiduc et 
un plénipotentiaire à la diète, qui est présentement à Augs- 
bourg. L'envoyé s'appelle le mç^rquis 4e Provj^no et le 
plénipotentiaire le n^arquis de Borgolo. U leur a dôBné 
ordre à tous deux de sortir dans vingt-quatre heures, 
l'un de Vienne et Fautre d'Augsbourg et de sortir d'Al- 
lemagne dans trois semaines. — Madame présenta au rèi 
son nouveau chevalier d'honneur que nous n'avions ja- 
mais vu ici ; il est frère et héritier dq feu marquis de 
Souliers, qui avoit cette charge. 

Mardi 20 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il alla tirer 
Taprès-dlnée, ^t travailla le soir avec M. Voisin chez ma- 
dame de Maintenon. — Le roi donne au marquis de 
Grancey le gouvernement de Dunkerque, et M. de Mëdavy 
en aura le Commandement et les appointements. -^ Le roi 
a accordé à M- le Camus, premier président de la cour 
des aides, la suf'vivance de ss^ charge pour ^on petit-lils. 
M. le Camus a quatre-vingt-huit ans; il avoit déjà eu la 
survivance de cette charge pourson aîné, qui étoit maltk*e 
des requêtes et qui étoit père de celui qui vient de l'avoir. 
— Le marquis de Thouy, capitaine général en Espagne, 
assemble un corps de troupes auprès de Léridaj il com- 
mandera ce corps. On croit même qu'il commandera toute 
l'armée, qui est en Catalogne, le^nc de Popoli deman- 
dant à se défaire de ce commandement pour retourner à 
Madrid exercer sa charge. 

Mercredi 21, à Versailles, — Le roi tint le conseil d*É- 
tat, allal'après-dinée au sermon et puis s'alla promener 
àTrianon. Le soir il y eut grande musique chez madame 
4e Maintenon. — M. le Duc a choisi pour son premier 
écuyer le chevalier de Dampierre, officier de gendar- 
merie, dont on dit beaucoup de bien. — Le maréchal de 
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yilleroy a prié .$,. M. de trouver bon que le duc de Vil- 
Jieroy cédât le négiment de Lyonnois au marquis de Vil- 
leroy^ qui sort des mousquetaires et qui a fait la dernière 
. campÉ^gne. — M. de f'oix a fait son testament, et on ne 
4puta pa^ qu'il u^ait 4ûuné à M- ^e Biron tout ce dont il 
fiura pu disposer» ^ Le^ pauvre Charmai qui çst relégué 
dfipnis plusieurs années à son château du Charmel parce 
qu'on l'aocusoit^ dans la grande dévotion où il est de- 
puis longtenoips , d'çivoir trop de liaison avec les jansé- 
. nistçs, vient ^'ètre taillé d'upe fort grosse pierre; l'opé- 
ratipa a /éti^ ^ rude qu'on ne croit pas qu'il en puisse 
pécbappei?. 

Jeudi ^5i y à Versailles, — Le roi se fit saigner par pure 
précaution, et les chirurgiens assurent que son sang mar- 
que ^ne. grande vigueur. 11 entendit la messe dans son 
Ut,; U.tint eusuiti^ le cpnseil d'État. U se leva à midi; les 
JQUps qu'il est saigné, c'est le premier chirurgien qui lui 
;dono« sa camisole et son justaucorps. U dîna à une heure 
et passa ensuite chez .madame de Maintenon, où il y eut le 
soir une fort petite musique. — 11 aripiva le matin un 
Q^ori^f* du marquis de 3ranca$, qui apporta la triste nou- 
velle de la mort de la reine d'Espagne. Elle mourut le 
14 au matin.; le roi d'Espagne demeura auprès d'elle 
ju3qu'au moipent de sa mort, ^t on l'emmena ensuite 
dan^ la maison du duc de Medina-Cel; ^ qui est à Tautre 
bout fle.ftla4rid,;et qi^ y amena pn pçu après les princes 
fm enfants. L'aCdiçtion de ce prince est telle qu'on peut 
^ Vimf^uer. Le courrier qui partit le soir de la mort 
, de larejbQQ d'Espagne dit que la consternation est grande 
dans Madrid, et que, dans toute TEspagne où ilapassé, on 
Sfcj^utp.hien qu,'^.p9rt^ cette nouvelle en Frapce, car on 
. ^^Ypit Te^ctrémité 9\\ étoit la reine : c'est une désolation 
géi^érale. Helyétius- étoit arrivé le 11^ et dès qu'il eut vu la 
reine, il dit qu'il n'y avoit qu'un miracle qui pût la sau- 
. vfr. — M. le duc de Foix * mourut à Paris sur les trois 
l^eurpp du fua^n. U n'avoit point ^^'epfants, ni de charge, 
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jû da gpuvisniepiief^i.Uétoit.chevaHer çl^ropdre^etil y «i 
présentemeni; quarsg:^te-deiix plaças de «l^xaUeis^ la^H^fèi 
à remplir, outre, tppi? <rçQclés4^Wife£^> : - . , . t ^ 

î -^irfj deFmit ; aTecfdé le vaieiir et un eéprit médiôcîneVrfavofi jàniàiS 
%^é 01^ îp0ft y ^méds a^Eoît été aimé i^rtdttt pi^ la èotiêelâr ièèi ë« 
ipçpi)rs el^ Ts^^enl de sa.^sooiété. Il a^ posg^ sa vieliu iMKeil^. 
grand naoode et dai)$,)es meîllevres compa^es^ sans autie .souci, tp^ 
de s amuser et de se divertir ; peu à la guerre, peu à la cour,, où il ^pit; 
pèti considéré! Il étoit lis dernier d'une maison de Bresse , du nom die] 
Gtëïfy^ fëit corfupiddû dfe Grailîy, que le hasard d'une àlîisincé re^' 
d^iiUés de Fidix^rendit «faéritière da comté de Foix dontre toute ap^ 
pareoc^„et d^. tous les États de c^tte pvmànle iiiai90B. Un; atilr^. 
hasard^ ausjsi peu appamt» avoit apport^ I21 co^ironne de j^vs^vrf^ ^?f^ 
cette même branche par la suite, et un hasard aussi bizarre lui enleva 
le tout presque aussitôt, pour le Êiire passer à la maison d^Albret et 
bfentdtlaprèsidans^ Celle de Bourbon. Avec une si brillante illustraiiôu , 
la tnèved'Aiinei' duchesse hédiièiB do Bretagne, deat foi» reine de- ^ 
Fcfoipe , éU)^ G(ailiy-i^ , et > ùtùmx GastcA de Foix , duc de Ke-' 
moursL^qui ga^ la bataille 4e Açivenne pu il fut tyét étoijt. fils de la.; 
soeur de Loq.sXlI et de cette même maison « ainsi que sa sœur ger--> 
maine, seconde femme duroîFerdinàndIeCattiolique. Ônpourroiten 
rapporter encore bien d'autres grandeurs. M. de Foix! n'étoit pas def 
ce$rbi9BGbeB'SÎireIetée8> tnaisf delaméoietiiaisoni et sa br»icbëlr/oit 
eif ^pif^iss^ ipjastsatie9S«Cc(pendAnt aT0o tooteja &yei«r,dfra»i4aniiedie{j 
Senecey, d^me «imioniieur favoritei de \a^ ^eine pacre régate, et de. Ja } 
côbtesse de Flèix, sa i^lje e{: sa survivancière, mérç de M. de Foix, il^ 
ne fiit jan/mb mention de rang de prince, jpour une maison si distin- 
guée; Gès damés eurent tin taboiiret de ^râce'qu'éJlc^ perdirent aveclâ ' 
pQ¥Ple>49 cfilbides'adhaD parle bioit qu^en fit ia noblesse peBâaatf> 
1^ JtrçuuUj^ d^ 1^ i^qniorité de. Lom XI V^ apcès lesquela , meâar l<mg* ; > 
ten^p^ dqpuis^ ces taboupe^ fur^iit fci^dus^ ?t ^ofio m 16CI3 mesdames . 
dé' Senecey et de Fleix furènt,comnr|ses dans Térection d(B Randan ^ui 
fit dùè^paîtW frère iînîé de cèdèrriietduc de Foix. Dans cette étrange ' 
fdcttDiéé des quatd^, M. 4é Foix| dont il k'ajgit^fci , fut ap^^elé dans lès ' 
le^esfftftuç^a bient((t aprèsÀ- son' dtfiômort sans eofimtsd'tine fiHe- '. 
unique (,dU(^uc|deCbaidQes,,, frère aini, de Tambassad^uri et de la, fille . 
aînée du marécha^ de yillerov,,connu|e depuis par Bon ridicule. retBa-r., 
riage dont elle n^eùtpèipt (d'enfant^, sous le npm de^ladame d'Haute- .^ 
riife tfe€hiulitéi: M. dé ïîaii fût éxtrétaeînent regretté, et Textiiictton ' 
de sa maison, dont il étoit le dernier, mérita de l'être davantage^. ^ ' ' • ' ' 



Telliè^îl'ètj^iSê^ alla se 

^ftfèè€5i*-^'^TrtÀïidîï. Le îsoir 3 y euf gr ande mnsîquô 
chez madame de SftStïfteiiôti. Oli à bontremandé les co- 
çj^^ipi}^, Jusg»'^ lioiuyel oydi?e ; le çpi; pi?eiidiîa le deuil 
m»inii«('l6' {>arimt;6ixfi^fia^ en vk»let« Mimcleigiiew 
JeNkië 4e' Berry te^^tem^fei* moîs; i! di^apera, maïs lési 
âifftiBëS'iiPliès'^fânas? ëfficîere dé la coWonne ne drape-^ 
ront poîiii. — te roi à âonné au cardinal de Poliffnac li 
ii^^ig;^^t <IA4^pit ioi le duc de FoIj», qui,e4 àam la cour» 
à^ swméimsm â?Ëtai »«^ Q atrpinra 116 commer dû me^ré^ 
AàMe Viltew^pa^leqofetbn appî^etad qpie Confedes étoit 
aâffi^ër fflflî<dî^;20' * Strasbourg ; îl en devoit partir le len- 
(^eI^àî;çl^^'où^ a^^ prir^ce Eugène à Stuttgard.. 

— j Qn,i q^y^iUi te^stament <Je M. de Foix; il donne à 
Bifonii-desiiterireB qui tcKiniaffèitmëe» '25^000 livires de 
rerite/M'.'*e¥leù:rfï)^îlt'foéri'tede Sèneôey, qui est une fort' 
bÉîè tfetrè, et Kàndàii sur duoi étoit le duché de M. de 
Foii sera partagé ènfre p»lusieurs gens de la maison de la 
Rqjphqfwoftlild. ; î !.^ !: 

}i<iSamedlt\S%> d' Fin^éit'JIflf. nt^lie roâ tint le conseil de jB-> 
nstoeesM» lré?vwill!ti eh^ttHe avec M.' De^mafrets^ ; il alla tirer 
l^à^^^^lïiiéfe ;, et le 'Isdir èheil madame de Irfaintenon, il 
t^aV^aïlV ayè^^^^^^ -r*. Bf. de, S|[ontpwPUX est 4 

l'ijp^iî^^t^a^ 'f Wi^^^ ©oint d'eftfante, et-c»t mestee. 

dacftxDqp'^liéfatdeiaeaYelMie ét^iiiil)i!ievet'de retenue • 
d*llK)>iOOO frttfrlc* Stiïf'cetfe'<îh)fti^e: -i^' Madaiiïe de Mîos- 
sé&ï^%M|^HÏëtf''at^^L^^ à Paris; elle étoit ïa^ 

sc^^£^^éieM^^ mi^idamVd^HeudiçourtvLe roi iui avoit . 
dgkpB^.pft .^j^çimecii w l(^ PÙ^Uft yivoifcfart 

retiiéfiifiêft ^jnirào^ £or( ) peu^ dei :hî«>; ^**^ ' M; de Vatidénïônt ' 
pfif (5ënt*'dtt'ïfeî ; ' il *eloiirnë' à'tîi^mtericy avec ttiàdaihe 
dé^ VSÎiprfiffliï, qùî'^^^ dèpûi^ quelque temps à 

arrivera*,-.i;j^/,-[, ./^t'/j > 1, ;.^. .^,, '. ,^.;, «. j ,. . . . -, ,,. 1. • . ^. • - --t, 

Dimanche 25, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
laf; aria^âtt%èM6hVttâHffltf t^nsmte chàluî avec Sf. Peî- 




letier. Le adir U y eut petite oMU^iia obea^ mi^^fNW 4e 
Mainlenon. Monsieigneur le due d^ Bepry n-a poi^t^Hiiulu 
qu'il y eut de jeu chez ■ Jui depuU 1« m<>rt 4^ h mw 
d'Espague, ^-r Montpeiiîoux moimwih ma^ip à Pwi^, I^ 
soi a donné ftu marquas dci 1« Y^Ui^ l»j:t^ftrp df^ n^tç§ 
de camp géuéml de la cavaleiûfi; la yalli^ fin.4todt 
couimissaire général et }e vçà don^e cette j^bapg^ ^ I^* 4f! 
Chètillon, gendre de M. Voisin , qui payeira ^.inadfiwe ^^ 
Montpeiroux les 1Q0,C(0Q fpwEMJiatie bwvrt d^rfi^iîv*^ qse 
son mari avoit sur ^ cba?ge d^ mestue dfi Q^mp géu4r;§4* 
XuiKs^t a«, à Versmll09^ 7-r,L^ roi dîna dQ bpnw h^wïe 
et alla se promener à Blarly ; ao mtou? i\ trKvj84Ui^ a^^iiac 
M. de Pontcbarteain obe» madapie de Maifttenpn. -^r ïfi^ 
pauvre du Gbarmel^ e^tmort cbe»lui trpî$ jpui?fi ^ffi^ 
sa taille ; il avoit soixante tA buit aanSj fA il y a Lopgtfiinps 
qu'il s'étoii jeté dans^ la :gcande dé^otiK^^.^ ayo^t t^Pi^ 
fait .quitté la cour çans jamais vepir W^ jteT^i^ <]WPtM|tt'il 
en fut fort bien traité. Il avoit été lieutenant g^Qé^i^l 4^ 
Beauvoisis, cbarge qu'il avoit acbetée. dq ifl$n\^cbal 4^ 
Bouftlerç; il avait été a^»8i, capji.t^i^ de^ c^pt, gentils- 
bomn^e» du heo de ^rbiu^ i;:b^gf^xi;u'il |^TPit> ^pbet^ 4u 
marécbal d'Humièï:e8 , et quand dttîCbcM^mel e^t (juitté 
la aour, le roi k fit retnboursep de cette cbs^rge eV^a 
supprima.. H. de Lauaun a encore uqe pareille, f^b^^e 
car il y en avoit denx. -r- U arriva ufl ei)iuçrier d^ lW«i^r|4 
pacti du 19* On a ouvert le oocp^ d^ Jla fmw d'fi8p%gft«; 
elle n'avoit point la maladie» q^iQ y m cyoypit, |Iel¥^iu«, 
qui étoit à l'ouverture du eorpsi m fiimafvdi le d^iM 4 
9f, Fagon» etcelametfQrten.repp^po;ur ^strpi^ prino^ff 
d'Espagpe 






*fj.a pique du coi H paj^sei^e §a,^iu:*té. k reûj^çr. çu Ch^w^} |a ji- 
berté de venir se fpiire tailler à Paris, et il en mourut saintement QomnoQ 
il avoit vécu. On s'est étendu surtout cela à Voccasioii de son exil assez 
pour n*en rien répéter ici ' ' . ■ 

""""Pour la reined^Esimgtte, mii40ré laiUttenafdlsMimQVe», ilne^fut 
iamsisdoHteiwqif^lle ff|ourat4<i4'i^(^ue|le^ t , . , . « 



*' Mkr^ 2T, à f6hf<!iî(ir«<. — * Le roi tint le conseil de 
fiïiance^y'travadlla ensuile avec M. Desmaretz; il alla 
tirei» l*apfrè«-dlnée et le soir il travailla avec M. Voiâft 
chez tnadaine de MaintenoQ^ qui avoit assez mal passé la 
nuit et qui fut fort incommodée tout le jour. -—Madame 

' la cbâncrîière reçut tôu^ ses sacrements. — M. de Goës- 
briânt a acheté pour son iils^ qui $ort des mousquetaires^ 

•le r^iment de dragons de M. de Ghâtillon, gendy^ de 
ML Voisin, dont il lui donne 110,000 francs. •*- L'ordi- 
naire de Strasbourg nous a apporté la nouvelle que le 
ttrercredi at/Cpntades étoit parti pour Stuttgard, où il 
trouvera le prince Eugène, h <|^i il porte la dernière ré- 
'j^onse du roi. On croit que le^ deux généraux se rassem- 

" H^ront incessamment à Rastadt, ainsi il y ^ plu$ d'appa- 
T^nce^que jatiiais à la conclusion de la paix de la France 
aVeol'aTcbiduo et l'empire. -^ Le roi prit le deuil en violet 
polur la mort de la reine d'Espagne; il le portera six se* 
maiiifes. 

Mercredi 38^ à Ffewt7f««, — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, qni dura jusqu'à une heure et demie, et il étoit trois 
heures quand h l'oi entra au sermon ; après le sermon il 
timie conseil dé dépèches. Le soir il y eut gmnde mu- 
sique chez madame de Maintenoq, — Le prince de Pons 
épousa maderiioifieUe de Roquelaure ; la noce se fit qhez 

«le père àe la mariée à Paris. — Madame la duchesse de 
Berry a souhaité qqe madame de la VieuviUe, sa dame 
d'atours, ne se ït\é]ki plus, de sa garde-rohe, à l'exemple 

^de àiadame la duchesse d'Orléans sa mère, qui a ôté il 
y a dî^ longtemps: cette fonction-là à madame de Cas- 
tries, sa dame d'atours. Madame la duchesse de Berry fait 
donner à madame de la Vieuyille 20,000 francs pour la 

'i^eribôùrsèr de ce qu'elle avoit dépensé 4e plus que les 

*4|i,'0Ôù' ïrai)cs qu^ellê avoit pour ses ^abitsj elle lui fait 
payer Je premier quartiei^ de cette ^nnée, et jpipt 2,000 

'jôcn^id'fbugisientatio^à ses appointeqentst 

Jeudi J'^ mar^, ai Y^^Uké* — Le roi tint le conseil 



échalaevQil 







'P.eÀt.^.^t.. 4e Pe ):» r^^piç pas,., . _.,.,_ ,; ',,^ ^,..., , , .,j 
g, Fw^fet^j 2,;à,fw-sj»tK,«t?:.,^,I»e toj.twiyail^a le, 1:09,%. 
^rm le^,, ,;e 5relliçp{,i\^^,l^^p^^s-di^i^e ,a|; . ^mon , s\^;^f^ 
m^%$9\^A& .toiîUe j.<^pr,p<trçe,<iu'iL.^ uu peu .#^,«apj 

]^if^po|i- ,Qç, rec^inpi^ça lue» 4 jouw ; ph^z. jiij^adw.ft 
l^^pçbesse .^eÇep^^c^ùVop ji>KQit , p^s joiif depuî^^aj 
9,o»ypll^ de la, mç^,ie ^ peiner.d'Espa^ne. — Le. rpjf 
commanda au cardinal de Rohan. dfaJlei^ dei^ift h.,i»^ 
^t^m^fi^^ ?p faççpmble j)oi^i: .le^^ affei^Jes ide la. Ço^ïs- 
%*iPn» et }e ^^i leflr^flyQie,pj^e l^jt^re de caohçit pqqr ^_ 
recfçvojir. ^s.^ejt^dçi^çi^t et sans repréçéiitatipn.. Voici 
%$p.d|», waaa^i)(Wlçit,4e,l^.|ïeiCfu:'dinai^ d^.Noçiillesf :, „,, 
,, .«.A cescpgusf s iPOflS reppyyie^pnsj }$, coivlamnatiofi ,q}fif. 

r^ftt}m**9 m^ale» ?jur.«'^f««.»«r«i«A>i ,f/Cf . ^, Paris,, 1,699, ,^t 
<iî,,/'l.4fl<)(i;aitf|Mif pi*: iP«f»s«4«,,ç^é«ffl»»nÉi suif ,fp iepel^'^fifp^^ 



ir: 







â'fe[^a4s4ulfé'aéi*iÊèiï^é en §^riëtaij étàc^ue'de rÉps^ 

gaii'ikûé'éii^tticùfieï'/àtSus'ôlikj^Hi^éB-JiBbày^^^ 



(.lUUBuiuuuu, m uo ux reuevuu' luuepcuuauiuieui. ue i au- 

. mm ^è 'A >Étf tf 'êl' tek ' d»tfttaciieif i' «dette ' cêài^ë-â 

précisément les sens en^biôjîé^'qûè Tel jj^'apè a cciââéâàbta^ir'éï 
dy'PnaSre soùsïé'lïôn iHkistr aè'm'Saiitefe ifeàbylsns 
de l'aire 'Mctitéi^lààtfefeôaé1ltirtfilii'd\iï^é'& tifiïè 

àl!%g]^sé; %i<Miy à\k*rbièt'(iaf»^EIé\!lMàliiiMU!î'^i^^é 
fïlteïitibfisde^: M.Tétfèt'qùkiôû^felë ^dt^'lë^ bàjn/'dè'y 
m^6Û liïi fait d^iiW: É* àyrkridtV^^rëéfeàï 'mStidètti^ 

lëë'cbiiimunà'àféél's^daHëréé éî f^gliïié*e^:' -ii- HikM'S 




cTWte^iW' ^ '^Mèi-èit^ ?îi f ëii'fetft <^«îifeèïë' W'S^ V^r 




iPW¥eliàt''SeiE»^>iWViiyfci!te*&^ii\5Ô^f>Vdè''tlo<^^ 
A'o««^8'^U lé tétti^d^jtoè^,^ihfeî^'y 'dfbl^è^'tè^^ 

semblée 'lîtSl'aWiit'W yj^^'â^'èrtÉié^k ^uï'ïèSfaffiif*^ 



9^ J0URNA£^^BailllO£AU. 

les af fiiil^is dtt ûofA est difiétéè^ IM priiii<sej|:d!0iiifâ$4té^. 
totid réguliers À y eîivo|^er levu?9 mi&Mmd) et quelques^:, 
utiii de ceux quiy éiaientamVéB se siHli iài8é$ d^sitten^Â . 
et en sont repartis» — On mande d'Angleterre qolim iâe>^ 
doute pas que le parlement lie soitenoonepxîDn^év ^' 

Dimanche 4> à Virsmlles, •"-- Le roi tiht'le[.oDiifleil'd'iÉH) 
tatventendit le sermon l'âfprèi&Hdlnée^ et pui$%ayaîilÉ. GhM[ ^ 
lui avec M; Pelletier. Il n'est pi^ftQrtîideipUijItroi^.^CNiâfrSiiT 
parce qu'il a un peu de mal à l'cail; ce n'^t que dU mt^ - 
extravasé, et il soufùre ioH peu. -^ ; L'af faire de i]k(M, d'Hu^l^ 
miltoni fut jugée le matin aueoaseil; et le i:oi.fait offrît^fà 
milord Selkirk> qui est ici et qui est tutel^^ d^ jeune du0 ^ 
d'Hamiltoa son neveu^ de luidannea? fiOO^Û(M) irasKCS nwù 
la ville/faisant^^^^OOlivresde rente; ilsjiyoie&t-dabeiiutf; 
coup pluâ grandes prétentions que, cela; *^ rL'ordiwire': 
de Madrid arriva. Le roi d'Espagne se porte hiea>.<nai9 ilr 
est toujours dans une extrèoie affliQtion} il voit ^ifo^t. peu. • 
de gens. On ne doute plus en oe p^g^y^là ^uon ne fasse,: 
incessamment le «iége de Barcelone, -r- JWilord Anà^é, ' 
fils du feu duc de Hilford^ a obtenu un brevet de meiit^er : . 
de camp; son frère, quiavoit été blessé fâ^.Frthourgy est 
mort de ses blessures. : ;^ ' 

Lundi 5> à Versailles. — Le roi dina de bonne heui^e et i 
alla à Saint-Germain voir la r^ne d'Angl^lerjre^ et ils s'ajb*- 1 
tendrirent fort tous deux ; le roi apràs Da visite alla se ffi*^ > 
mener àMarly. — A rassemblée de la Sorbonneil y « eu i 
cent vingt'huitvois pour peeevoirJaConstitutit^n} iLn'y a . 
eu que neuf voixpour ne lapas recevoir et on oomptemëmie • r 
que de ces neuf il en reviendra plus d^ «la moitiés Us oat. i 
député au roi pour lui faire des reo^jercUnents. -^ ' Il ar«« • i 
riva un courrier de Rome. Le pape est fort cqn^ni de O0^> r 
qui s'est passé à rassemblée du elei^é quant ^aux quar^ 
rante évèques, et poiu* les. autres dont il prétend que le * > 
roi et lui ont sujet de se plaindre ^ il agira de eonoerti' 
avec le roi sur les partis qu'il, y a^ra à pi^n^r^ lâMdessns. \ ^ 
-^ M. le comte de Toulouse acbèjte de 11. déliai fioeblafo4- 
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cauld <)a- ehar^ de grand vètièur^ dont il \m donne 
M0^600i fnfûofc iirg«iit cemptafit; il y avoit sur cette 
ckttrfe 230)080 friaiies de 'brevet de rcrtettde pour les 

Mardi 6, éVnrsaiUei^ ^^^.Le roi tint le conseil de fi* 
tiancei^ et- tinvaillB ensuite avec M. Desmarets. L^apràs- 
dinëe il tnnriitllai (dies loi avec M. Ybisin. Le 8oir, chei 
ma^làmede Maiinltelnon^ il y eut îEhùfiique. — On porta à 
sir heures du matiii le saint toérement à Mi de BouiUon^ 
dont le mal est augtnehté si considérablement qu'on ne 
croit )^ quUien puisse rev^enir; toute sa famille est venue 
id^'^-Lë roi dohnëà M. de la Rochefoucauld 12,000 
francs dé pen^on; il eh avdit 9,000 comme sufvivancier 
db la charge de grand veneur, mais cette pension étoit 
éteinte lui ayant la charge. M. lé comte de Toulouse aug- 
mente encore beaucoup l'équipage; qui étoit déjà très^ 
magnifiijue; il joint sa meute â celle du roi. 11 a déjà 
fait quelques changements parmi les gentilshommes de 
la vénerie et a prié le Toi de continuer les pensions et les 
appointements à ceux qu'on 6te; 

Mercredi 1^ à Versailles, -^ Le roi tint le conseil d'É- 
tat et alla au sermon l'après-dinée. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. — On a reçu des 
lettres du âl de M. de Vauvré, qui est à Toulon. Il mande 
que les trois vaisseaux génois qui étoient dans ce port que 
le roi d'Espagne a achetés de cette république et qui sont 
commandés par le marquis H^ en étoient déjà partis 
pour le siège de Barcelone, et que M. Ducasse^ qui étoit ar- 
rivé à Toulon, devoit s'embarquer le ftk atecles vaisseaux 
que le roi y à fait armer. Ducasse commandera tous les 
vaisseaux qui seront devant Barcelone^ tant espagnols , 
itaUens que françois. Nous envoyons quatre brigades 
d'ingénieurs pour ce siège ; le roi d'Espagne demande 
M; du Puy-Vauban, et on lui aécrit à Béthune pour savoir 
si sa santé lui permettra d'y aller. 

Jeudi 8, àVèrsailkii, — Le roi dîna de bonne heure et 
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alla se promener à Marly. Le soir il y eut petite musique 
chez madame de Maintenon. r— On reçut des lettres de 
Londres du !•' de ce mois ; la reine de la Grande-Bretagne 
y étoit venue de Windsor et les peuples avoient témoigné 
une grande joie de la revoir en bonne santé. Elle a prorogé 
le parlement jusqu'à la huitaine, et on croit qu'elle veut 
attendre les nouvelles qui viendront de Rastadt avant 
que de l'assembler. M. Thomas Hanmer que nous avons 
vu ici l'été passé a été choisi orateur de la chambre basse. 
-— Le roi a donné à madame de Caylus le logement qu'avoit 
madame de Miossens au Luxembourg et celui que ma- 
dame de Gaylus avoit, à madame de la Lande, sous-gou- 
vernante de monseigneur le Dauphin. — Le roi de Por- 
tugal a nommé pour son ambassadeur en France le 
marquis de Ribeyra, que nous avons vu ici, et qui est ne- 
veu du prince de Rohan. 

Vendredi 9^ à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. leTellier, allal'après-dlnée au sermon, et après 
le sermon il donna une assez longue audience dans son 
cabinet au maréchal de Viljeroy. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. — On mande de 
Lyon que Tarchevèque est à l'extrémité ; il y a même des 
lettres qui disent qu'il est mort. Il a plus de quatre-vingts 
ans. — On fit partir la nuit un courrier pour Madrid. On 
permet au marquis de Brancas de venir faire un tour ici, 
et le roi envoie le duc de Berwick faire ses compliments 
sur la mort delà reine d'Espagne. 11 est bien apparent 
que ce n'est pas là le seul sujet de son voyage, et on ne 
doute pas qu'il n'aille commander l'armée au siège 
de Barcelone; on prend des mesures pour qu'il puisse 
rencontrer le marquis de Brancas à Bayonne , ainsi il ne 
pourra partir qu'à la fin du mois. 

Samedi 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et ensuite le conseil des prises; M. le comte de 
Toulouse^ comme amiral, est à ce conseil. Après dîner le 
roi travailla avec M. Voisin, et ne sortit point de tout le 



MARS 1714. »7 

jour. — Le roi fera faire après Pâques un service à Notre- 
Dame à Paris pour la reine d'Espagne, et ce sera l'évêque 
de Nîmes (1) qui fera Toraison funèbre. — Le roi d'Es- 
pagne demande au roi des troupes pour le siège de Bar- 
celone, qu'il veut commencer bientôt; le roi veut bien 
lui en prêter, pourvu que le roi d'Espagne les veuille en- 
tretenir à ses dépens, et le roi lui a mandé que ses af- 
faires ne lui permettoient pas de faire cette dépense-là , 
c'est au roi d'Espagne à voir s'il peut faire cette dépense. 
On n'y enverra que de l'infanterie, il y a assez de cava- 
lerie en ce pays-là, et même qui est très-bonne. — On at- 
tendoit aujourd'hui M. de Contades, mais il n'est point 
arrivé. 

Dimanche 11, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, alla au sermon l'après-dinée, travailla ensuite 
chez lui avec M. Pelletier, et puis passa chez madame 
de Maintenon, où M. de Torcy mena M. de Contades qui 
venoit d'arriver. Il apporte la nouvelle de la paix qui 
fut signée mardi matin 6 de ce mois ; il y à trente-huit 
articles dans le traité, et le roi en paroit fort content. Il 
nous dit à son coucher qu'il avoit à peu près ce qu'il de- 
mandoit, mais qu'il y avoit pourtant quelques petites 
choses qu'il auroit bien voulu pouvoir faire, mais qu'il 
n'a pas pu obtenir. II espère que les électeurs de Bavière 
et de Cologne auront lieu d'être contents. On donne un 
mois pour les ratifications, et, quinze jours après qu'elles 
seront arrivées, on s'assemblera à Bade en Suisse, où on 
discutera beaucoup de détails qui regardent les intérêts 
de quelques princes particuliers. 

Lundi 12, à Versailles. — Le roi prit médecine malgré 
la gelée, comme il la prend tous les mois par précaution. 
Après son dîner il travailla chez lui avec M. de Pontchar- 
train, et quand il sortit de chez lui pour passer chez ma 



(1) Jean-César Rousseau de laParisièm/ 

T. XV. 
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dame de Haintenôn lel cdtntessè de Wâi^teûbéP^ (1) ^i 
est à PâJris deptds qtielqiled moiÉ, eut Thôiinetlr de \é hH^ 
luer à là porte de son (cabinet, il y eut grc^de tutisigtiè 
chez madame de Mamtenoii. -^ Le baron Spdrï'ëj liëuteiiaiit 
général en France^ s'en retourne pour toujours on Suède^ 
où les àlfèLli^és du roi son maître le rappellent^ On (^mpte 
en ce payfi^là qu'il y pourra être très-utile^ car c'est un 
galant homme > de grande qualité > qui a beaueoup àé 
bien et de réputation « Il avoit iei un régimeht d'infante^ 
rie qui vaut 8 ou 10,000 écus de rente, et que le roi veà^ 
loit bien donner à un de ses neveilx, qui edt dans le seryiee, 
mais le baron Sparre a prié le foi de le donner à Link^ 
qui en est lieutenant-colonel, lui disant queLink, aneien 
officier de mérite , étoit celui de tous leil officier» qu'il 
dounoissoit le plas capable de le bien servir dans cet etb- 
ploi> et le roi a fort loué le baron Sparr6« 

Mardi 13^ à Vetsailles. -^ Le roi tint le conseil de fi^ 
iiances^ travailla ensuite avec H. Desmarets; Taprès*» 
dinée il travailla ches lui avec M. Voisin, et ne sortit point 
de tout le jour. — Madame la duehesse d'Ëlbeuf esieôm-^ 
prise dans le traité fait à Rastadt pour les prét^itions 
qu'elle a sur la dot et sur le douaire de feu madanae 
la duchesse de Mantooe sa fille ; oeia sera réglé à TasseoûH 
blée de Bade, aussi bien que les prétentions de nïadam« 
la princesse des Ursins sur la souveraineté qu'on lui a 
promise en Flandre , et les prétentions qu'a le duo de 
Saint-Pierre > beau-frôre de M. de Torcy, sur la prin^ 
pauté de Sabionette, qu'il a achetée. L'empereur^ de son 
c6té^ demande qu'on exécute en faveur de H. de Lorraioa 
ce qu'on lui avoit promis par le ti^aité de Ryswick. M. le 
comte du Lue> ambassadeur de France en Suisse^ et M. dt 
la Houssaye, intendant d'Al6acë> seront chargés de la part 
du roi des Bégociaiions qui le feront à Bade où Tassem* 



(1) Marie-Jeanne de Melun, mariée en 1703 à François Marquard, comte de 
Wartenberg et du Saint-Kmpire, chef aiier de la Xoitoii d'er. , 






MUAS i7i4i §9 

hiée he deit âfarep a» |ilu9 qii« troift îàms, rt qtfaàd m f 
sera eodyenu de tovt>^ lé ]^ifiee Eugène et te àiarëohâl 
de Yillars s'y rendront poui' sâgnep; ce diAl^échal doit 
atrirer dethoîn. •*— Le foi deiiiie aa ptinM (%arieity fils 
de Ml le Gralid^ un drfait qxA hû yatidra M inoiàs iQ(m 
12>006 livres de reste pour liti et pour 9ei$ héiMie^ sut 
UB pont qa'oD (aH faite eB NbrBiandie an petit Vé y eê 
qui fera un gi^ifid biéH à cette proyîdoe ; àe pont dura 
plus d'une lietie de longueur* 

Mercredi ik^ à Vêrmilleê. — Le roi tint le doni^l 
d'État^ alla Taprès-dlnèe au sermon ^^ né èortit {^nt dé 
tout le jour^ Le soir il y eut grande âiusiqUe ohet lÉadëme 
de Maiûtenon. — Le roi^ après son letepy donna aiidiefifcd 
dans son eabinet aux députés de la Sorbonile que le èar^ 
dinal de Rohan lui présenta^ 8« M. fit une répeiise à letrr 
harangue^ assez longue et beaucoup pl^s belle qtus la faa^ 
rangue. Après le sermou l'électeur de Bavière, qui éteât 
venu de Saint-Cloud, où il demeure présentement, entra 
parlés dlétrières dahsié cabine! du roi, et furent ensemble 
plus de demi-heure; après l'audieuce Télecteur retoitt*aat 
à Saint^loud» — L'abbé de Mérnay, noininéà l'ambassaéfif 
ê» Porlttgàly a orâtë def partit petit ^n mihiÉ&s^âë &}& Su 
de ce mois. — M. le maréchal de Villars arriva Taprès- 
^ée à Pari9. 

Jetuii 15, à Versailles. -^ Le roi dîna de bonne heurâ 
et alla courre le cerf à Harly> il en prit deusy et puii^slf 
promena jusqu'à la nuit dans les jiardins. à sbu retour 
de Marly, il fit entrer dans son cabinet le maréchal de 
Villars qui l'atlendoil» dans sa chambre 5 il l'embrassa et 
lé looa fort. Il lui donna les grandes entrées comme lei^ 
premiers gentilshommes de la chambre les ont, et hà ' 
donna la survivance du gouvernemÊent de Provence péfur 
\ê marquis de Villars son fils, qui n'd que onze Mks, Le roi', 
lui afaitees deuxgrâ.ces sans que le maréchal luide^ 
mandat rien, et dès le soir même, il vint au coucher du 
roi pour jouir du droit que les grandes entrées lui don» 

7. 
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nent. Il y eut petite musique chez madame de Main- 
teaoD. Madame la duchesse deBerry fut saignée parce 
qa'mi la croit à mi- terme de sa grossesse. 

Vendredi 16, à Versailles. — Le roi travailla le matia 
avecle P. le Tellier; l'après-dinée il entenditle sermon, et 
ensuite alla se promener dans ses jardins. Le soir il y eut 
grande musique che? madame de Maintenon. — ^ La maré- 
chale de la Ferté * mourut hier à Paris. Elle avoit quatre- 
vingts ans passés, et il y a longtemps qu*elle ne parois- 
soit plus à la cour ; elle laisse une fort petite succession. 
La comtesse d'Olonne, sa sœur et son ainée, qui est fort 
riche et dont elle espéroit hériter, est encore en vie, mais 
elle est en enfance depuis assez longtemps. — M. de Mon- 
tauban, mestre de camp de cavalerie, a été mis à la Bai^ 
tille; on l'accuse d'être mauvais converti, et il prétend 
que c'est la famille de sa femme qui Ten accuse fausse- 
ment. 

* La maréchale de la Ferté étoit Angeimes et mère du duc de la Fert^. 
Sa vie débordée , quoique plus mesurée de beaucoup que celle de bien 
des femmes de ce temps de tous états, Tavoit exclue du commerce de 
presque toutes les femmes , dont fort peu même décriées i'osoient voir. 
Le maréchal son mari , tout impétueux qu'il étoit, en fut la dupe toute 
sa vie. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil die 
finances, alla tirer l'après-dinée , travailla le soir avec 
Ji. Voisin chez madame de Maintenon. — Le roi doit juger 
demain l'afCaire qu'il y a entre M. de la Rochefoucauld 
et M. de Saint-Simon pour le rang de la duché; voici l'é- 
tat de question : M. de la Rochefoucauld avoit eu des 
lettres de duc et pair quatre ou cinq ans avant M. de 
' Saint-Simon ; mais comme pendant tout ce temps-là M. de 
la Rochefoucauld avoit été employé et n'avoit pas pu se 
faire recevoir au parlement, MM. de Saint-Simon et àe 
Retz, qui a voient eu tous deux des lettres de duc et pair 
prêtèrent serment au parlement avant que M. de la Ro- 
chefoucauld eût pu le prêter. Cette contestation--là dure 
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depuis loïigtemps, et la reine mère y durant la régence , 
àvoit réglé qu'ils altern croient, que les ducs de Saint- 
Simon et de Retz auroient la préséance une année et le 
duc de la Rochefoucauld une autre année. Le duché de 
Retz est éteint; la dispute n'est plus qu'entre H. de Saint- 
Simon et M. de la Rochefoucauld *. 

' On s'est déjà expliqué que ces additions ne pouvoient contenir \^ 
procès de préséance , on se contentera donc ici des faits que les Mé- 
moires ignorent ou qu'ils ont cru devoir voiler. La Rochefoucauld fut 
érigé en comté par François V^ en 1528, et la juridiction de ce bailliage 
ne fut réglée qu'en 1566 sous Charles IX. En 1622 Louis XIII érigea 
ce comté en duché-pairie, qui ne fut enregistré qu'en septembre 1631, 
parce que dans Fintervalle, le nouveau duc entra fort avant dans toutes 
les factions d'Ëtat qui le rendirent criminel. L'enregistrement fait, ce 
duc se rengagea de nouveau si publiquement avec les factieux qu'il 
essuya les mêmes condamnations et les mômes peines ; ses bois de haute 
futaie furent coupés à hauteur d'homme , ses châteaux furent rasés, et 
entre autres Verteuil, sa belle maison et sa résidence quand il étoit en 
province. La paix ayant été rendue à l'État et les abolitions accordées, 
lé duc de la Rochefoucauld songea à se faire recevoir pair au parlement 
et le fiit en effet le 24 juillet 1637. Cène fut donc pas, comme disent 
les Mémoires, parceque M. de la Rochefoucauld fut employé pendant 
tout ce temps-là qu'il ne pût être ni enregistré ni reçu , mais par les 
raisons qu'on vient de dire, et que les histoires et les mémoires, les 
pièces des procès faits aux rebelles et leurs abolitions prouvent authen- 
tiquement. Cependant M. de Saint-Simon, gouverneur de Blaye alors^ 
premier écuyer du roi, premier gentilhomme de sa chambre, chevalier 
du Saint-Esprit, avoit été fait duc et pair par lettres de janvier 1635 
enregistrées/et lui, reçu pair au parlement le 1*' février suivant. M. de 
Retz, gendre d'autre duc de Retz, qui n'avoit point de fils et son cou- 
^ germain, avoit obtenu en faveur de ce mariage de nouvelles lettres 
d'érection de Retz en 1634, et avoit été reçu en conséquence au parle- 
ment. M. de la Rochefoucauld y étant reçu pour la première fois de- 
puis son érection en 1637, prétendit avoir rang de la date de son enre- 
gistrement ou vérification de 1631, et MM. de Retz et de Saint-Simon 
le lui contestèrent si bien qu'il fut obligé de recourir au roi qui renvoya 
au parlement le jugement de cette dispute, et en attendant, ils convin- 
rent de se trouver et de s'absenter alternativement à toutes les céré- 
monies. Cela dura de la sorte jusqu'au lit de justice du 7 septembre 
1645. Le roi ayant voulu être accompagné de tous les pairs qui s'en trou- 
voient à portée, M. de la Rochefoucauld voulut s'en excuser, parceque 
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ç'élPfl^ )8 I^u9 le M. de IVfi» m ^^qH; j^ Pftfi9, ^t m, ^yiM m âitMt 

éçalemeiit pour lui. La reine mère, ^u|étoit ré^entf e^ qi|i ypul^t T^ 
sistance de tous les pairs, fit expédier la veille du lit de justiee upi bre- 
vet parLom^fe, secrétaire d'État, portant Tatternative de préséance 
eBtra eux en toutes oàréraoBies, mààm aii pairietnent, et ât tirer au soiC 
la préséance du lendemain ,^ ftQ qu\ fii); ^^g^, ]^H^ écl)|^t an ^ d§ 
Retz, qui y précéda le duc de la Rochefoucauld, et ce brevet, quoique 
lim^\. ef upn Ifjtf^^g patentas # ^^ ggistrée§ , n§ |fiif§9 pgi» 4'^1*^ Wf sur 
j^ regjptrps 4q parlepa^fft et pl'ayojf ]m RPUF 1? bri^ypfé 4u tewgs. L^ 
çj|)ps^f ^ 4^ WPtf rèrept &p. ces tprpfi^ ju^qu'ep \ 1Q9 gué le 4hp 4^ Sfânl- 
^jqaoa d'apjpmr^'lif^j fi|f reçu %^ p^rleip^pj; ; Jlefz dJoit (§f«iflt, jî y 
avQjt lo^jgjiBnapç, dp i^ftp qu'j| étpjt f|çs|« j)e^l ^ff c^jw^, I^e prooè^ ^ 

pxmm^ emre m. le m^Fécli^l (i^P de f.tfxeffljj^pfg fif; ^pi| gte #8r|f 
(«1, avqi^ forroé ^e )a Ijai^pp jç^^re M. dp Spint-Sip^?i ef; l^f fjutr^çç 4m^ 
iptérespé^} ^^p? la pi^flc|e caijsip, flijoinu^ foff di^pfPfii^rtioiwé» d'%, 
tplleîïi^nt que, ypulqpt être çegu au parienai3o|;, i| alj^eg p^ipr M. de )g 
ïlochefoue^flld, et y 9jputî| qffp, s^ns ^'Ipfprn^r qi^j ^tpjt ep touf , il h 
pripit de le pFpcé()ef, ppH^^^W 9"'il yowjuthjpj^jwi permeWp de§e trqi|vpr 
aussi à la pf|çmièrp rpcieptioij guj ar^:iyerpit et d^ l^ii laisser prendre 
son ipur. peu 4e jpurs f\pxhf 1^ dup^^ la TWPi"!^ IH* ^\^^ proppsçf 
dç li| p^ff d£î M, de l^ îlDchpfpi^cquld ^ foire JHS^r le procè^ ^t d^ 
trpqyçr fjpfi çn nttendant ^u'jjs ne $i^ trpwy^s^enl; ppjn|: pnsepbl?. 
)ï. de ^qip|;-§jfftpfl, q^j ypH|QJf éyiter up pBpcè?, îi^t troqyec ]if. de U 
fvpchefouçauld ; celMJrQJ tt'iil; feOTe, et; pppppsa q^e, pppp éyitef le ppopjàs 
^t les fiigreqp 'qi|i trpp îiaîl|irellen[fj?f|t .^uiyppt cep^ 4^ cette espçpe , 

ils pfisfeot d?^ P3*FS powr jpgP? ^t PagH^^^^i procure^: j}pnéra|, pj^r 
rappprteuf. M, de !Sai|it-î^jniQu e^t bp^M }ui repipé^epref g^e cet^p fPTOP 
seroit djBStitupe d'un pouvojr qui n'appgî-t^epit qu^gq î^pj pu qp'aji par: 
Ifpjent par le renvoi, jp fayorj yiejjlar^np you|ut pas être çpptredit, et, 
quoique cela ne piît nv^ner à nf^ ^e la sortç^ i| ^^ fq|lpj passer paj" là. 
Ils convinrent dé pairs ^e part ^t d'aiatçe qui ^ccppterent, et % ^ç 
Saint-Sin]pn eu cl)bisit guejques-uns, malgré eu)f ^ parce qu'ijs s'ét;oieifi; 
ouverts contre lui dans pçnprapcç du fond df la qye^iop. Qlipiqpp 
cop venus de parler pu roi ensemble, M. (je la Koclfefppcauld Ip prpyint 
seul j et cependant le roi parut copient àe^ cq ijqe M. dg Saint-Simon 




conamissaires , çt paf' lui cpmn^uniqué^ à Faptre partie et ainsi des ré- 
ponses. M. de la Rochefpijcauld pressa viyenae|it'j quand M. de Saint- 
Simon se trouva prêt, il ep avertit M. de Laqn pour que ijf. de la 
Rochefoucauld formât sa demande. Celui-ci vpuîoit que l'autre par- 
lât le premier j qui se retranchoit à dire qu'il ne demandpit rien; qu'il 
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Htjfm é^ml^xmnt vqmIu &&§ jiigé et jugé ^^ e§m fotjm, ii 3» Pi^teo- 

t^il à'^m Fffêl; 9 9^p^âr«4 k prétention quQ M. de Laos lui eoo)- 
«aimiqueroit. Cf dè>^i QU| dun Oliriqu» ta^ips, mit M. de la {loab9^ 
|0iiCAu|4 i» lùmysm bomeur, qui, dés^ipéranl de faire parler vu 
t^ooin^^ qw 9^aH réstin d^ $e t^ire, déliTrA enfi« sa dç|ua^de à U. d« 
I^aot^, qMÎ m t^nt^oit; que le fait «p quatre lignes, tout nu ^t san» aucua 
r^iaami^fii^t. Jtf. d^ Saint-Simon y répondit par un mémoire de ^n 
va^om qu^ M, d^.I^pon cofomuoiqua; alor^ M- de 1^ {loch^foucauld 
(^nsua d'f^vifi, pe mit ^ ^lère, dit qu'il n'avoit rien h dîr^ ni à ré- 
PQndr^ d? plus que le^ quatre lignes qu'il fivpit donnas; qm ses titr^ 
et papier ^Ypient été ))rAlé9 ^v^q un^ partie de son hôtel à Paris, il y 
ayoit quinze nu aeizfi anst 0I qupo(«i meaaieurs jugeass^t et ii$$ent (ç^t 
0ommç il li^ui^ plairoit, pourvu qu'il n'en entendit plus parler. Ce quç 
Ton crut b¥f)^ur étoit résolution. M. de Saint-Simon, ravi de n'avoir 
point à étr^ jugé si peu juridiquement, se garda bien 4^ f^'^^ plaindra, 
et l'affaire, entamée depuis quatre ou cinq mois ^u plus, en resta là tout 
^Qurtc Ipln 1711, l'intérlt de^ ))ât||rds pous l'apparence de celui des 
pairs et d*Qter occ-asion aux procès ineptes et chimériques en prétention 
d@ pairie$i et d ancienneté de pairies dont on entendoit parler tous le^ 
jours et que celui de M. de Luxembourg ^yoit fait naître, fit prendro 
la voie d'un édit pour les régler ^t divers^ ^utre^ phQ^s qui y avoi^pt 
rfipport, I41 question de MM. 4^ Saùnt^Sfii^onelide ^ ^qchefpucautd ^ 
trouva décidée ^vec plusieurs autrea; M. de I9 Rocbeguyon, quinç le 
vit qu'après son ^rçgjstrement, s^ plaignit amçreinent d'avoir été coçl- 
d^niné sans ^voir été entendu, et Sitt^m M. son père aveugle au roi, 
qui fit des cris si lamentables , que malgré un édit enregistré , il obtint 
que sou ^ff^Ûtç s^oit e^§nûnée et jug^, tout dç nouveau compe si çlle 
ne l'çtVQit i^xmi^ étç, et qu'il n'y eut point eu d'^dit) mais le roi ne 
voulut spup^tir^^ i^ette partie da ^n édit qu'à lui-même, ni le rapport 
de l'affi^r^ qu'à c^|ui qa^i avoit dreW V^dit , et il fut décidé que les 
prties iQç^roient l^urs titres , pièç^ et raisons signçes d'eux au c|[ian- 
celler, alors M, de Pontchartr^jp, qui les pomnxnniqueroit de l'un à 
r^trti sans, çi^ificatiop^ et qui rappnrterpit seul l'affaire au roi, If qu^ 
tète ^ X^Xj^ avec lui la jugeroit définitivement. Ce fut encore la mém^ 
t^ose qu'avec le^ arbitres à quip^rleroif le premier* Les mois s'éeoq- 
lèrent et ^e redoublèrent ; enfin , comme l'autre fois, M. àe\a^ Roche- 
foucauld se vit forcé par le silence de Tautre ; mais, comme il avoit porté 
l'affaire devant le roi, il n'y eut pas moyen de ne donner que quatre 
li^es, ni encore moins pour répliquer d'envoyer promener le jugement. 
Il fprma donc une demande raisonpée ; la réponse l^ fut pareillement. 
Qn avoit commencé civilement de part et d'autre, mais la politesse ne 
dura pas longtemps. La finesse consistoit d'un coté à piquer le roi de 
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jalousie et à lai faire entenâre que M. de la Rochefoucauld souteaioit 
son droit de pouvoir seul &ire des pairs , tandis que M. de Samt-Simon 
ne pouvoH soutenir sa cause qu'en attribuant indirectement au pat- 
inait le pouvoir d*y concourir et de faire par ce concours néeessair^ 
im pair conjointemait avec le rot , en confirmant son autorité par la 
sienne. Cet artifice, qui toucha le roi, et qui pensa sans autre exanàeii 
emporter la cause, fut rendu plus sensible à M. le duc de Saiût-I^mcm 
par quelques traits semés dans l'écrit avec une indiscrétion hasai'dée, 
tellement qu'ayant évité jusqu'alors tout ce qui pouvoit déplaire, jus* 
qu'à en affoiblir sa cause, il se lâcha dans une réplique qu'il fit Inî- 
méme, expressément avec peu de mesure sur ce qui l'avoit choqué, 
et il s'étendit sur les rébellions qui avoient arrêté l'enregistrement puis 
la réception de M. de la Rochefoucauld depuis tant d'années, dontil fît 
le parallèle avec la fidélité et les services de son père. Des amis communs 
alarmés d'une si forte repsurtie firent entendre à M. de la Rocheguyon 
combien il y étoit intéressé ; à peine fiit-elle donnée au chancelier, quils 
firent les derniers efforts pour qu'elle n'allât pas plus loin. M. de la 
Rocheguyon fit des excuses de l'écrit qui avoit blessé^ le rejeta sur ses 
gens d'affaires , le supprima entièrement, et il obtint enfin que la répli- 
que, dont quelques copies avoient déjà couru, ne seroit point imprimée. 
Bans la suite il prît fort garde qu'il n'échappât rien de sa part que de 
correct, et l'honnêteté de part et d'autre fut rétablie, à quoi le duc de 
Noailles contribua beaucoup. Enfin te jugement approchant, M. delà 
Rocheguyon ^ proposer, puis presser M. de Saint-Simon et à plusieurs 
reprises, de consentir à un accommodement qui donnât à l'un la pré* 
s^nce à la cour, et la préséance à l'autre an parlement et en toutes 
les càrémonies d'Ëtatet de la couromie, et cette dernière à M. de 
Ssônt-Simon ; mais celui-ci qui <a*oyoit sa cause lÀm fwadée, et qui ne 
se trouvoit point en parefl^ termes que MM. d'tJzès et de la Trémoille 
qui se précèdent ainsi^ refusa toujours d'y consentir, et finalement gagna 
le total comme les Mémoires le rapportent. MM. de la Rochefoucauld 
et de la Rocheguyon en furent outrés, et ne purent s'en cacher; l'arrêt 
fut présenté et enregistré au parlement^ et l^affaire demeura con* 
sommée. Le lendemain de la mort du roi, M. dé la Rocheguyon, lors 
duc de la Rochefoucauld par la mort de son père y se fit recevoir au 
parlement un quart d'heure avant que M. le due d'Orléans et la plupart 
des pairs y arrivassent pour Touverture du testament du roi, déposé 
alors au parlement. De Mesmes , premier président, ami de la Roche- 
foucauld et fort mal avec Saint-Simon , proposa au premier de pro- 
tester^ de demander au parlement la révision de son procès de pré- 
séance et de le recommencer de nouveau ; mais il eut le chagrin que 
M. de la Rochefoucauld se montra plus équitable et plus raisonnable 
que lui. Il insista inutilement, et jamais M. de la Rochefoucauld n'y 
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voalut «vteiMhBeet dédan qu'il se trouroit bien coadaumé; peu afifèi 
M. de SainlfSÎQion arma, qui se mitsans difficulté au-dessus de lui ; il 
s*y mit de inême à la séance de l'après*dlaée , au lit de justice qui sui- 
vit peu après et toujours depuis , sans que M. de la Rochefoucauld 
ait évité, ni témoigné de peine; mais quand M. de Saint-Simon fîit 
nommé chevalier du Saint* Esprit en 1738, M. de la Rochefoucauld 
qui Tétoit dis I7M, lui envoya Breteuil, prévôt et grand maître des 
o^émpnies de FOrdre , qui, sous prétexte de visite de civilité, lui dit 
comme de lui-même qu'il ne savoit pas s'il n'y auroit pas quelque diffi« 
culte entre lui et M. de la Rochefoucauld. Ils ne s'étoient trouvés en- 
semble en aucune cérémonie qu'au parlement , et M. de Saint-Simon, 
qui avoit prévu quelque tentative, avoit misa part les pièces principales 
de cette suaire , l'arrêt roadu par le roi et son enregistrement. Il de- 
manda à BreteuU d'où lui venoit oe soupçon , et ajouta qu'il l'alloit 
rendre juge s'il pouvdt être fondé*, puis lui montra ce qu'il avoit pré- 
paré. Breteuil , qui sur ce qu'on lui avoit dit , croyoit au moins la chose 
douteuse , demeura fort étonné , et dit qu'il diroit nettement à M. de la 
Rochefoucauld qu'il n'y avoit pas de question, qui, ayant les mêmes 
pièces, n'auroit pas dû la tâtonner. Breteuil revint quelques jows 
après; il assura M. de Sajnt-Simon qu'il ne trouveroit aucune dif- 
ficulté , mais que M. de la Rochefoucauld l'avoit prié de le faire en- 
tendre à sa femme. Il ne fut donc plus question de rien à cet égard. 
Cependant M. de Saint-Simon ayant reçu l'Ordre à la Chandeleur 1738, 
et marchant de l'autel à sa place de profès au bas de la chapelle, près 
du prie^I)iea du roi « il eut quelque inquiétude , parce que approehsoit 
tout contre, M. de la Rochefoucauld ne branloit point ; il attendit en 
effet que M. de Saint-Simon fût vis-à-vis de lui , et alors il se baissa et 
lui fit uue place au-dessus de lui qu'U prit. Il se trouva ainsi entre deux 
hommes qui moururent bientût après : M. de la Rochefoucauld avant 
la Pentecôte, et M. de Sully à la Chandeleur un an après. 

Dimanche 18, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat , alla au sermon l'après-dlnée , et puis travailla chez 
lui avec M. le chancelier seul. Il jugea le procès sur la 
préséance des duchés de la Rochefoucauld et de Saint- 
Simon ; le jugement a été favorable en tout à M. de Saint- 
Simon, car il aura la préséance au parlement et à la cour. 
Le dernier édit que le roi a fait sur les duchés étoit favo- 
rable aux prétentions de M. de Saint-Simon. — M. du 
Puy-'Vauban^ que le roi d'Espagne demandoitauroi pour 
conduire lé siège de Barcelone^ mais que le roi n^eut 
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pas voulu eoBtraindrè d'y ailep si cela lui avait lui da la 

peine , a accepté l'emploi avec plaisir. Il est homme de 
gp§,n(îe l)Ppni5 yploïité, et partira ^ la fin 4^ pols pour 

^p ve^^e \^i^ a.vril ^ pp siège» P« <?©i»pte «ft'4 y * 4^à. 
smxauta piècas de battame arrivées, al tout aa qu'il imH 
poup les servir^ et que Tarméa du rot d' Espagne, &à oont]^ 
tant les troupes qui y marchent de France, sera de cia- 
quante mille bommeg. 

lundi 19, 4 Versaill^, —. I^^ t^\ dioft d^ hmm lï^UP? 

at alla oourre le parf à Marly ) il ^a |i9Qmm«^ 9Pilui^ 
dans ses jardins, et ne revint ici qn'à la nuit. A se» ra- 
tour il travailla avec M. de Pontchartrain chea madame 
de Maintenon. Le roi n'avoit point vu sa meute depuis 
qi^e ^. h powte dç Tou}pu^p esf gF^i^4 w»eW> ^t quoi- 
qu'elle fût fort ïpagniSqpe 4» temps de Mt fte te Rôafea^ 
foucauld, elle Test encore plus présentament et phip 
nombreuse en chiens et en chevaux. — M. le cardinal de 
Pp|i3,n présenta au roi l'instructipii p^^torale qui vjent 
à'^cheve^ 4'^tre iflippimée, ^ Oft ft riçç^ 4^^ liptW 4f 
Landpe» qui nous apprennent que Touvcsitura du pafl^r 
ment se fit le 18 de ce mois de notre style, et notis avotts 
reçu la harangue de la reine à l'ouverture de ce parle- 
ment; la harangue e§j; très-noble et très-gensée. 

M^r4i 2Q, à Vefsaiihs^ w te m t^pt te Qmmi 4« ft- 

nances-, et travailla ensuite avec ^. Besmarati^, L'apv^ir- 
dlnée il donna audience dans son cabinet à M. de Ro- 
quelaure, qui ^'en retourne ep I^j)gi;adpç{aiîmît^ \\ |Jla 
tir^r, §i au rptour il donna une lopgue ftijdjepce ^u iijuf 
péchai 4e YiUars pb W mad^nje 4^ M^îûtenpn .^r^lj^ipol 
d'Espagne nçi deinan4pit atu poi gufi qHatorf a l)(^ill9})f^ 
pour le siège de Barcelnna; la roi y en envoie cj^jn^fi:, q^j 
sont en trè^hpn état. On crpit que l^s yftîspp^flï fV^ V? 
roi envoie à pe siège y sont arrivas pr^sf^ntefuenf, ç§f qn 
a nouvelle que Duo^^^ie é^pit parti 4§ T^^PP. ^ 1^ ^R à^ 
mois pas^; le^ vents contraires avpient rQtar4é ^n 4^ 
part de quplqups jom». On n^an4p 4^ IÏpU/|n4e çt CAfr- 
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gltUm spi^ ûe$ vd»tsrlà ont o^usé de grwds diSQvt 
ivesy ifnUÎ y a 611 bdunoaup de nftufrt§e$ et d^ 4if iiii 
Fompues. 

Mêr^rediii, à ¥er»cdHe$. rr- Le roi tint le conseil à'tr 
\fliy entendit le sei^en Taprèardinée, et puis alla à la vo- 
Ifiirid pauir la pmemièBe foie de l-anpée ; au retour il y eut 
grande muisique ebez madaqpi^ dt Maintpnfin* -^ Is roi 
a fjonné 3,000 écus de pension ^ M- de SaintTQo^test ^ 
intendant iHet?, et qnorpil qu'on pourroit bien renvoyer 
avf»^M. le fipmle du Lue 4 l'^«semblé^ qui £fe tiendra à 
Bade à 1» fin du mois d'aY»il> m cas qu^ U, de ia*|lQU3saye, 
qui avoit M nommé pour cet emploi , fesae difficulté 

enmme ponsi^ill^P d'£tat de céd^r D^U epmte d^ Lue, On 
prétend quiB MM. Im cons^illeps d'Ét#t, dont il y en a plu-' 
4ei^s prpc|i«^ parents de Mi de Is^ fipu^^j^yi^, lui conseil- 
Ifpt d^ PFi^ndre le parti d^ s'e3^cu*p|* d'^cçi^ptpr l'emploi 

^¥|ic M' le ^mfe du Luc pfti» cette rfti¥>ïii-l|^» 

/|t|^|2, ^ FîersffiWfl- -n- Le roi dina dlS bqnne }wur^ 
§t^U^ s^ prpflfieper 4 M^plyj w retour il y put petite 
miWiflUefiJ»^? m^^m«deMainteupqT-^Mr d'Agénpjs, qfli 

4tfti^ mHjî§ de caujp de Mi Ip cpfnt^ de TouIpu^ç, lui a 

Vf^}f % pommiWfipp, l\ Ift lui ^yoit déj^ remise il y ^ 
quelques jours, mais M. le comte ne l'avoit pas youlu r^- 
ç/eypi?, espérant toujours qu' jl rçyiendroit à la raison ; 
mm^ cpnjfpg il a per^i^téet qu'il a tout de nouveau écrit 
à M. |pv m^\^ 4? Toplpi^e qu'il vpulojt j^b^Ql^injent quit- 

tjBr, 1^. le çç^tp p p^^i4 \^ roi dç prouver bon qu'il cbpj^.U, 
ppf^r rempjif* ^^ plapp, M- d'flî^Jipupmel qfti m\ ç>^^\i^^p 
4^U§ pe fégifftçqf. U ^?t pev^u 4fi 1^' de ïjputefort, 
bpfj^mp de cpj^ditipu, fpyt fich^ çt m bonne Hputatipn, 
177 Oq a u^puypUç qiie 1^ r^ine de S^èd^, gpand'fnèfp ^m 
rpi de ?Hèdç.; e^t k l'extrép^ité âk Stockliolm } elle ept u^e 
priqç^lise de Ifol^tein, 

Y^n4vf4i 23j 4 Ve^r^aille^, — Le foi travailla le m^tij^ 
avep l^ P, ]§{ Tuilier j il entendit le jsernion etdevpit allçr 
^R^jiit^ à l^a Yplerje, îïjais la pluie l'en çmpêcjia. Il enir^ 



108 JOURNAL DE DANGEAU. 

de bonne heure chez madame dé Maintenons où il y eut 
musique. — M. de Saint-Chamans est mort chez lui à la 
campagne, où il étoît retiré depuis longtemps; c'est lui 
qui coînmandoit le détachement des gardes du corps 
que le roi envoya avec la reine d'Espagne Marie-Louise, 
fille de feu Monsieur, quand elle partit dUci pour Madrid. 
— Le roi d'Angleterre est revenu à Bar, après avoir de- 
meuré quelques jours à Lunéville avec M. de Lorraine, et 
à Commercy avec M. deVaudemont, où M, de Lorraine 
étoit venu aussi. Ce duc envoie au roi M. de Craon^ mari 
de la dame d'honneur de madame de Lorraine, pour lui 
faire compliment sur la paix avec Tempereur. 

Samedi 24, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, alla tirer Taprès-dlnée, et travailla le soir avec 
M. Voisin chez madame de Maintenon. — Lé roi a choisi 
l'abbé de Gamaches pour remplir la place d'auditeur dé 
rote, qui avoit toujours vaqué depuis M. le cardinal 
de Polignac; cette charge vaut 12 ou 14,000 livres de 
rente, tant de ce que le roi donne que de ce que l'on tire des 
jugements. Il me semble que le roi donne 6,000 francs, 
et le reste est des profits de la charge. — On a choisi 
trois camps pour faire herber la cavalerie pendant quel- 
ques mois. 

Dimanche 25, jour des Rameaux y à Versailles. — Le roi 
entendit la grande messe, le sermon, vêpres et le salut , 
et le soir travailla avec H. Pelletier chez madame de 
Maintenon. — Le maréchal de Villars, comme gouver- 
neur de Provence et M. de la Feuillade comme gouver- 
neur de Dauphiné, prétendent tous deux que la vallée de 
Barcelonnette, que M. de Savoie a cédée au roi par le traité 
d'Dtrecht, doit être réunie à leur gouvernement , et ont 
chacun de bonnes raisons pour soutenir leurs préten- 
tions, le maréchal de Villars parce que la vallée de 
Barcelonnette étoit du gouvernement de Provence avant 
que M. de Savoie en fût le maître; M. de la Feuillade ne 
dispute pas ce fait-là, mais il prétend que la cession 
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qu'en a faite H. de Savoie étant un échange pour des 
vallées en Dauphiné qu'on donne à H. de Savoie , la vallée 
de Barcelonnette doit être jointe au Dauphiné pour dé- 
dommager cette province. Ces deux gouverneurs 'don- 
nent des mémoires au roi, qui décidera la question^ 

Lundi 26^ à Versailles. --* Le roi dina de bonne heure, et 
alla courre le cerf à Marly ; après la chasse il alla changer 
d'habit au château^ et puis se promena dans ses jardins 
jusqu'à la nuit. Au retour il travailla chez madame de 
Maintenon avec M. de Pontchartrain. — Il arriva à midi 
un courrier de Rome. Le pape a fu l'instruction pastorale 
des quarante évéques, et ne parolt pas trop content de ce 
qu'on avoit été quatre mois à recevoir la bulle. Il parolt 
fort animé contre le cardinal de Noailles et les évèques 
qui ont . été de son avis; il se plaint, de ce que le parle- 
ment a fait. — On mande de Rome que la reine de Po- 
logne, qui y est retirée depuis plusieurs années, est à l'ex- 
trémité ; elle est françoise et fille du feu cardinal d'Ar- 
qpien, veuve du roi Sobieski, qu'elle avoit épousé étant 
grand général de Pologne. 

Mardi 21 y à Versailles. — Le roi tint le matin conseil 
de finances à[son ordinaire, et Taprès-dlnée il tint le con- 
seil d'État qu^il n'avoit point tenu le dimanche, à cause 
que c'étoit le jour des Rameaux. Le roi, après son lever, 
donna audience au marquis de Craon, envoyé de Lor- 
raine, pour faire ses compliments sur la paix. — M. de la 
Houssaye s'étànl excusé d'accepter l'emploi de plénipo- 
tentiaire avec le comte du Luc, à qui il ne vouloit pas cé- 
der * parce qu'il est conseiller d'État et que le comte du 
Luc ne Test point, le roi a nommé en sa place M. de 
Saint-Gontest, intendant à Metz. — On mande de Londres 
que la reine d'Angleterre est considérablement malade; 
quelques médecins disent que c'est la goutte remontée, 
et d'autres disent que c'est hydropisie. —On a reçu des 
lettres de Madrid du 12. Le courrier qu'on y à envoyé 
tfétoitpas encore arrivé; ainsi on né sait point si le roi 
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d'fispagoe dcmn^a le û&mmmA^mthnâ dé seh ârtnéé au 
dtid de Berwiek ; e6 (^t^U y a 4b ràr^ c'esl (ju-ii ne ssùlMt 
mieux faire. 

^ C'est là première fois (|iie les eonseilJerâ d^État ont |>rétèti£la iié 
pas cédëi" Ani geds de ^iiâifté. Le tài le trouva Métilë , é'én ëipH^, 
mmÉ laissa faire ^ et tout èti le blândant mêinB tàgiiàmai f ahrff a ^ en 
substituant an maître des requêtes au lieu du feonseOler d*État. On 
verra dans la régence le désordre que cette tolérance a enfanté. 

Mëtctedi 28, à Versailles. ^ Le P6i tint lé bortlseii â't^ 
m et Fslpi'êë^ùée il etltëilâit ténèbres daiiS là tf ibutfè ; Il 
alla ensuite se promènèï* dans lésjdrdins. Il n'^ ëtH ^oiflt 
âè tiiiiéique le Ébir; il n'y éil àuta ptfiTtï le fëëtè dé k 
l^mainé. Le toi nous patla. à èfon ccfucher de la th^diè 
dé la ^eine d'Aiigleferré ; toûtcii^ le» létti'et^ de LëHdf §6 
diluent (Ju'elle est en grand dangët. M/ le dtic de Befry 
donna à fflidi^ èhez lui^ ^<n*d^e de la Toii^n aU iharéôhftl 

de Yillârs^ et Tdici ft peu piêëf^ Tordre àë la cdrâmuntek 

Aèlation dé ce qUî s^èst passé lorsque Éf. te mdrécHàt dé 
Tillars à reçu lé collier dé td foisM d'ôf par tes tndirié 
de monseigneur le duc de Berry, té ^8 mdt'ê lii4. 

Le roi d^Espagfie ayant résolu â'élii?e chevalier de 
Tordre de la ToiiloB d'or H* le mâréch&l de Villârs, en 
oonsidération de ses grands services, lui ed e&Torya les 
Itttres patentes données à Madrid le 11^ jouif d'août de 
Tannée 1713^ tandis que ce maréchal oonïmandoit eu 
Allemagne les armées du roi Sbn maître; Parées mémei 
lettres patentes S. M. G« commettoit et dutorisoit UKHir» 
seigneur le duc de Berry pour^ en son nom, recervois 
chevalier de Tordre de la Toison le maréchal de VillarB^ 
et lui en douner le eollier après lui avoir fait prêter le 
serment ordinaire . Ce prince avoit aussi r^sçu une lettre 
du roi son frère pour le même sujet. Dès que le maFé* 
ehal de Yillars fût revenu d'Allemagne , il eut Tbonneur 
de rendre compte à monseigneur le duc de Berry des 
lettres patentes de S. M. G. de le supplier de vouloir bien 
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Id i&dtt)^ %n pbMesâon de là gràee que Im a^oil ace<lrdée 
le TiA à^Éspagn% et dé lui marque!* lé jour qu'il lui plai- 
]»(rit chdlsir pour oet èffeti Monseigneur le dtic de Berry 
di^doiiiia i un seorétaire de ses eomnlandements d'ayertir 
tous les cUeralieFS de la Toison qui étoient à Versailles de 
se rendre dans éon àppai^temeilt le merco^edi 28 du âoiois 
dt mars 91» le mMi tK>ap aeltë céi^monie* Ge jour-là et à 
Fheure marquée^ mdnséigneuF le due d'Orléans^ monëei- 
gùeur le comte dé Toulouse^ HM^ les duds de Noaillesi de 
Sei^^ek et de firamoat se troUTèrent à Tappartement de 
saônseigiieuF le du6 de Berry, dans leurs habits ordinai- 
res, mais avec leur grand eollier de Tordre de la Toison. 
lU aeeompagBèrent monseigneur le duo de Berry depuis 
son cabinet jusqu^à son antichambre, où se de voit faire 
la dérémonie^ Le secrétaire des commandements de ee 
prince, nommé pour remplir les fonctions de secrétaire 
et de trésorier de l'Ordre^ marchoit le premier; ensuite 
les dievàlierti selon le rang de leur réception. Monsei* 
gtieur lé duc de Berry marchoit le ^dernier suivi de ses 
pHncipaux officiers* Le maréchal de Villars étoit resté 
dans fine efaambre prochaine. Monseigneur le duc de 
Berry s^assit dans un fauteuil sous un dais ^ ayant der- 
rière lui sdn premier gentilhomme de la chambre d'an- 
Bée et son capitaine des gardes de quartier; à sa droite 
étoit un prie-Dieu couvert d'un tapis de velours cra- 
moin sur lequel étoit un crucifix et le livre des Évan-^ 
gikSi À sa gaiiehe étoit une table couverte d'un sembla- 
ble tapis et sur laquelle étoit placé un bassin de 
vereaeiï doré avec le collier de la Toison. Il y avoit de 
ehaque côté une forme couverte d'un tapis de velours 
QÀ étoient les chevaliers de Tordre^ assis et couverts 
ainsi que monseigneur le duc de Berry. Le carré étoit 
fermé par une autre forme sans tapis, un peu éloignée 
de eeUes des côtés et vis^Tis de monseigneur le duc de 
Berry pour le secrétaire des commandements. Toute la 
chambre étoit remplie de personnes que la curiosité de 
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voir la cérémonie [avoient attirées, parmi lesquelles il y 
en avoit plusieurs de distinctiôù. Monseigneur le d^c de 
Berry et MM. les chevaliers étant ainsi asseûiblés en 
forme de chapitre et couverts, ce prince leur fit part de 
la lettre qu'il avoit reçue du roi d'Espagne. Ensuite le 
secrétaire des commandements, s 'étant levé, fit trois 
profondes révérences en s'avançant vers Monseignéur^. 
et le supplia très-humblement de lui accorder la per- 
mission de lire les lettres patentes et la procuration de 
S. M. C. qui lui avoient été remises par M. le maréchal 
de Villars. Monseigneur lui en ayant donné la permis- 
sion, il lut debout et à haute voix ces lettres ; il ajouta 
qu'il s'étoit informé de la naissance et des services de 
M. le maréchal de Villars, et il en rendit témoignage 
en peu de mots. Monseigneur le duc de Berry ayant dit 
qu'il étoit suffisamment instruit de la naissance et des 
services de M. le maréchal de Villars, le secrétaire supplia 
Monseigneur de vouloir bien nommer un chevalier con- 
frère de l'ordre pour s'informer de M. le maréchal de 
Villars s'il persistoit dans sa résolution de recevoir le 
collier et de prêter les serments nécessaires; Monsei- 
gneur nomma M. le duc d'Orléans. Ce prince, accompa- 
gné du secrétaire, alla trouver M. le maréchal de Villars 
dans la chambre où il éloit et lui dit ces paroles : « Lé 
roi d'Espagne, chef et souverain du très-noble ordre de 
la Toison d'or, vous a élu et nommé pour chevalier et 
confrère dudit ordre, et a envoyé à cet effet sa procura- 
tion à monseigneur le duc de Berry ; c'est pourquoi il dé- 
sire savoir si vous l'admettez et vous en tenez grande- 
ment honoré. » M, le maréchal de Villars répondit 
qu'il Tacceptoit avec respect, et qu'il étoit prêt à faire 
le serment accoutumé. M. le duc d'Orléans ayant renda 
cette réponse à monseigneur le duc de Berry, le prince 
lui ordonna de retourner et d'amener M. le maréchal de 
Villars, ce qui ayant été exécuté, M. le duc d'Orléans, 
précédé du secrétaire et ayant M. le maréchal de Villars à 
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sa gauche, le conduisit dans le lieu de la cérémonie. Us 
firent leur révérence, M. le duc d'Orléans reprit ^a place, 
et le secrétaire des commandements se plaça debout 
entre le fauteuil de monseigneur le duc de Berry et le 
prie-Dieu. M. le maréchal debout et découvert, adressant 
la parole à ce prince, lui marqua en peu de mots com- 
bien il étoit sensible à l'honneur que le roi d'Espagne 
lui a voit fait et à celui d'en recevoir des marques des 
mains de monseigneur le duc de Berry. Alors le secrétaire 
des commandements présenta le livre des cérémonies de 
Tordre à ce prince, qui y lut ces paroles : « Le roi catho- 
lique, chef et souverain de Tordre, pour vous témoigner 
Testime qu'il fait de votre personne, espérant que voiis 
emploierez vos grandes qualités à Texaltatioa et l'hon- 
neur de l'ordre et chevalerie et pour votre mérite, louan- 
ge et recommandation, vous a élu pour être perpétuel- 
lement, s'il plaît à Dieu, confrère d'icelui ordre et 
amiable compagnie ; mais avant d'en recevoir le collier 
il faut que vous déclariez si vous êtes armé chevalier. » 
M. le maréchal de Villars ayant répondu qu'il Tétoit, 
le secrétaire des commandements lui dit : « U reste à 
présent que vous vous obligiez volontairement par le 
serment accoutumé à garder les constitutions de Tordre. » 
Le maréchal de Villars ayant répondu qu'il étoit prêt 
de s'y obliger en tout ce qui n'iroit point contre le ser- 
vice du roi , il se mit à deux genoux devant le prie-Dieu, 
et, ayant posé sa main droite sur le missel et sut le pied 
de la croix, le secrétaire, aussi à genoux à sa gauche, lut 
les articles du serment qui suivent : 

I. — <( Jurez-^vous qu'à votre loyal pouvoir, vous aiderez 
à garder, soutenir et défendre les hautesses seigneuries, 
noblesse et droits du souverain de Tordre tant que vous 
vivrez et serez dudit ordre ? » 

M. le maréchal de Villars répondit : a Je le jure. » 
n. — «t Jurez- vous que de tout votre pouvoir vous vous 

T. XV. 8 
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emploierez et travaillerez à maintenir le<|it pr^r^ cm éta^ 
et honneur, et mettrez peine de r^uginente|p gan^le sôufr 
frir déchoir ou amoindrir tant qu'y pu^ssie? reiïiédief . >> 

Répome : a Je 1q jurq. >} 

III. ^ a Jurez-vous que s'itavenoit, ce que Dipu nô 
veuille, qu'en vous fût trouvé aucune faute ppur quoi^ se- 
lon les constitutions de ce présent ordre, ei^ fussiez privé .e J 
débouté, et sommé et requis de rendre le collier^ vous en ce 
cas le renverrez sain et entier devers le souverain ou le 
trésorier de l'ordre dans trois mois après ladite §OTÇi- 
mation, sans jamais, après cette sommation, porter ledi^ 
collier ni autre semblable, ni pour cette occasion tenir 
aucune haine ni malveillance envers ledit souverain ^ 
les frères, chevaliers, officier? de Tord^^e ni aucun 
d'eux? » 

Réponse : « Je le jur^. » 

rv. — « Jurez-vous que toutes autres peines , punitions 
ou corrections qui pour autres moindres cas vous seront 
chargées et enjointes par ledit ordre vous les porterez 
patiemment et accomplirez, sans aussi pour ce avoir ni 
tenir rancune, haine ou malveillance envers lesouve- 
rain, frères, chevaliers et officiers de Tordre ni aucui]^ 
d'eux? » 

Réponse: ce Je le jure. » 

V. — « Jurez-vous que vous viendrez et comparoltrez 
aux chapitres et assemblées de Tordre ou y enverrez selon 
les statuts et ordonnances dudit ordre au souverain et 
ses successeurs et commis, obéirez en toutes choses rai- 
sonnables touchant et regardant les devoirs et afiair^s 
dudit ordre. » 

Réponse : a Je le jure. » 

VI. — ii Jurez- vous que de votre loyal pouvoir vous en- 



tf^i^^^^Jip^ ^ m^VfifiWfP^^ tous \^ i»l^|ut$ ^| Qr4<*iwat 

cie§, articles §t pfiintç 4? ^'ordy/ç qije vquç ^v^^b yws pariiorit 
et qui Ijre ^t le pfonfetjpy ©tjjjpcx (çn giénér^l, toutajiogi 
qua si partic^|f|èrefxieoi; i^t j^ur pha^ua poiqt §n g$$ji#9 
spécial spro^nt ? » 

Réponse, <x Je le juré : h 

VIL — c< Enfin ppométtez-vous et lé jut*ez-vous ainsi 
è$ mains de Moiis^gneup comme commis de 9. M. C. sur 
vofa?e foi et serment et sur votre honneur touchant la 
ciroix et les saints évangiles ? » 

fiép^H$§ : (f Je l^ jurp ai^s^^ et qu'j^n^i Oiea mJ^idft et 
ious le^ SfaiptSf » 

Alor§ Ji. le m^Fiéçhal |ie yill^-pç s'i^tqiut Jpyp et ç^ te- 
nant respectueu^eflaei}); fnalin.é 4^V9^nt flPR???g^^^F l^ 
duc de Berry, le seçpélaire 4^? C9f)[^njandem,ei^t^ Pfér 

seata ^^ ce pripc,e le poUiep 4*R? l® b^^sgifl ^ù il ^t^itj 
inonseigneur le ^iifi ^e Berry Jip prit, e|t }& çeierét^iff 
tepî^qt ppy^pt dpvan| ^i^i le Jfvre 4^®$ pépénioijips , rpif^n- 
seig^nei^F l.e dup 4e Berry y Jpt }p§ p^poj^s ^uiv^^teç .en 
mettant le collier à M. le maréc)j.a). 4p Villarg : <f l4'pr4p^ 
vous reçoit eii son aifii/ible CQiup^gQÎp, ^t qq slgfLQ 4^ ce 
ypus prései^je pe ppUipr. Qieu 4PRP.® fl^^ 1® puissiez 
longuemei^t porter à §a louange et' §pf*yice| ef ^Itatioi^ 4^ 
$oD Église, accppissemeptet JiQaQpup 4e ror4re ^t 4e vo^ 
mérite? 0t bspiïe rpijpmmée, j^^ np^p du Père >i et 4a 
Fijs * et dp Sain|-^5prjt ff^ . ^^ M. ijs fftaréjc^jj-l 4e VJUiW?! 
répondit : c( Aijj^i spHril^ Pieu iu'eq4P^pe 1^ gr^ce. j? 

AprèscptteféppnSeiflipi^siBJgppurleduc 4!Ç Berry se lievg, 
e|;j ayant embrassé!^, le marépfxal 4p Vill?.cs, iUerj5wJ.4aos 
son fauteuil. M. }e mj^réchatl de Vil}ar§ al}apfj[)i^Fas§eràs.on 
t§urtpu?|es chevalier^ J'jjpaprè^rautpe, qui peppir/ent en- 
suite leur place; ^, le parjéçl^al dis V|Jiar§ prjt j^^^jif^^i? 

après le derpier chevalier, et toi^s 3e ppuyrirent. Le secr^- 

.s. 
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taire des commandements s'étant aussi retourné asseoir en 
sa place, ils se tinrent quelque temps ainsi jusqu'à ce que, 
monseigneur le duc de Berry s'étant levé , ils se levèrent 
tous en même temps que lui et le reconduisirent dans 
son cabinet dans le même ordre qu'ils Favoient accompa- 
gné d'abord, M. le maréchal de Viilars^ étant avec les 
autres chevaliers. 

Jeudi 29, à Versailles. — Le roi lava les pieds des 
pauvres, comme il fait tous les ans le jeudi saint; Tabbé 
d'Argentré, un de ses aumôniers, prêcha Tabsoute, L'a- 
près-dlnée le roi entendit ténèbres, et après son souper, 
il alla en haut à la chapelle adorer le saint sacrement. 
— M. de Montauban, qu'on avoit mis à la Bastille sur 
des accusations qu'avoit faites la famille de sa femme sur 
la religion a été justifié. Il est en liberté présentement et 
le roi a ordonné qu'on mit à la Bastille en sa place la 
dame de la Motte, mère de sa femme, qui étoit celle prin- 
cipalement qui avoit donné des mémoires contre lui à 
H. àe Pontchartrain ; mais comme sa femme s' étoit mise 
dans un couvent sans sa participation, on permet au 
mari de la mettre dans quel couvent il voudra, soit à 
Paris ou à la campagne. Il demande grâce au roi pré- 
sentement pour sa belle-mère. 

Vendredi SO y à Versailles. — Le roi descendit de 
bonne heure à la chapelle, et entendit la Passion et le 
service ; Taprès-dlnée il alla à ténèbres dans la tribune, 
et ensuite s'enferma avec son confesseur, ce qu'il fait 
toujours la veille des jours qu'il fait ses dévotions. — 
Madame Voisin, qui est malade depuis longtemps, est à 
Paris, et son mal augmente tous les jours, et elle est en 
très-grand danger. — Les Turcs fôntde grands armements 
par mer et par terre, et les Vénitiens sont persuadés qu'ils 
veulent attaquer la Morée , et ils y envoient des troupes 
pour renfdrcer toutes les garnisons. — Le cardinal de 
Bouillon a passé par Padoue après avoir fait sa quaran- 
taine auprès de Vérone; les Vénitiens même lui ont 
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épargné quelques jours de sa quarantaine, et il continue 
son voyage à Rome. 

Samedi 31, à Versailles. — Le roi alla à dix heures en 
chaise à la paroisse faire ses pàques. H. le prince de Conty 
tînt la nappe ; le duc de Sully et le duc de la Force y 
étoient venus pour la tenir, croyant qu'il n'y viendroit 
point de prince du sang, mais ils se retirèrent voyant 
M. le prince de Conty, parce que depuis quelques années 
le roi a réglé que quand il y auroit un prince du sang il 
n'y auroit point de ducs de l'autre côté. Le roi, au retour 
de la paroisse, vint toucher dans la galerie en bas quatorze 
cents malades. Après son dîner le roi travailla avec le P. le 
Tellier, et fit la distribution des bénéfices vacants, et en- 
isuite il alla dans la tribune de la chapelle entendre 
complies. Madame la duchesse de Berry tomba le soir 
dans sa chambre ; on dit que la chute n'a pas été rude, 
et qu'elle en sera quitte pour garder le lit quelques 
jours. 

Dimanche 1" atjrtî, jour de Pàques, à Versailles. — Le 
roi assista à toutes les dévotions de la journée; le P. de 
la Rue prêcha, et fit un compliment au roi sur la paix, 
qui fut fort loué. — On eut des lettres de Londres qui 
disent que la reine d'Angleterre est hors de tout danger ; 
elle a la goutte fort violente au pied, et n'a plus d'autres 
maux. — Voici la liste des bénéfices que le roi donna 
hier et qu'on ne sut que ce soir : rarchevèché de Vienne 
à l'évêque de Vence ; l'évèché de Saint-Paul-Trois-Châteaux 
â l'abbé du Chaffaud; l'évèché de Vence au grand vicaire 
d^Aix (1) ; Tabbaye de Sainte-Colombe à Tabbé de Choi- 
seul , aumônier du roi ; l'abbaye de Noislac à Tabbé d'O- 
rillac; la coadjutorerîe de l'abbaye d'Asnon au P. dom 
Pouillaude ; l'abbaye de Felixprest à madame d' Aubrebis ; 



(1) L'abbé Brochenu, nommé à Tévéché de Vence, était grand vicaire de 
Grenoble; c'est Pabbé du Chaffaud, nommé à Véyèché de Saint-Paul-Trois- 
Chèteaox, qui était grand vicaire d'Aix. 
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te ptïcwé d-Andely à MttdaÉbe de Msitcotivlilé j là coad^ 
jutorerie d'Origny à madame de Soubisé. 

Lumdi î y Vèrmllês. ^— Le toi iitii lé eoiiseil d'État 
qtL^il ne tint p»â hief à erâii^ de^ 1^ hbntia fête ; il alto ti- 
rer Pap'i»è8^dHiëé, êft tWLvftilW lÉf scrif «têc i. dé P^ntchdr- 
traili chez madknfd de VkAntenati. -^ Le dernier èotiMer 
qu'on aVoil etïvoyé en Ësi^àgfie ârritâ. On apprend par 
lot qne le idarquid de Btanca^ devait pàt*iir de MadHd ^ 
la veille ofa lelefidemslin de Pàqam^ Il cOfDplèit d'ari^lvèi' 
à Bayoane le 9. On croît que le tttstréèfasd âë Bèrwick 
n'ira point } les Espa^note ne lé $otlbâfitè iii pas atatatnt cjn^ih 
devinaient ^ pour commander lb\it aritié^. Ih proposent 
aa roi de leur donrier Un «lut^è géijéi*d»l Ê^atlçois i (îtt dit 
même, qxx^ih yotidroient uti aftitl*e «fnofbisi^aâët^r qùé le 
marquis de Bratïca^y suppôsaùt ^u'il esfc itop flanâ; leé in- 
térêts d'un prinoe qui leur est su^ot; €tit(èi k>ift est èti- 
^^re sospendu. Il n'est ptft sûr itième qtt'on en^toie dés 
troupes en ce pays-là; M. de Vauban a ordre de ne pWtït 
partir qU'il n'ait reoit de «(oure^ui iftSfbè êitt Mti dé- 
part*. 

*' Ma^acoe des Ursâis , eaneiBJe h décQUveft de M. le duo d'Ofléass, 
n'ayant |»ds tFOuvé le nçurr^is de t^aocf^ aiiss\ aband^npé a ses vo- 
lontés qu'elle s'en étojt flattée, se servit du cardinal del Giudfce pour le 
tendre suspect, ei pour le faire sortir d'Espagne fort a la hâte dans la 
cèaintè d'êtée àhèlê^ et èïlé è^aya âë k bfôiiilter dattisf fes déut cours 
eomme attaché à M. lè duc d^Otléans ,- doût il wrblt eu autrefois un ré- 
giment 6( ave^ lequel il n'avo||; qu0 des liaisons ferl ordinaires. Le car- 
iai del Giudice, qu()jque si ^randepaeot revêtu en Esps^ ^ voulut 
bien ^e dévouer à madame des Ursins en vne occasion qu'elle regardoit 
coDLiVïie /nrincJpâie ; il partit subîtemènt avant Bran cas pou* aviver de- 
Vrint loi ,^ tàndfe qu'dh luî 6ta «éllèchfeht lès rirb^ensf de pàttÏT qu'il 
n'aiiroit jannais pu k faire saiÉs les relais qver sfti àtâE lui fournirent 
secrètement. Il fit si, 1^^ qu'il r^i§ntt \^ cardinal à Bavonne, «t à son 
tour lui coupa les chevaux et arriva et fut ouï avant lui. Rien de plus 
extraordinaire ni de plus curieux que ce voyage uniquement pour les 
^térêts de madame des Ursins , qui , privée de l'appui de la feue reine 
et de madame la Dauphine , et arrêtant pour sa chimère de souverai- 
neté la paix d'Espagne avec la Hollande , s'apercevoit que notre cour ne 
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lui étoit t)ltié si abandoiUiée. Le cardinal del Giadice , qui s'éil aperçut 
encore raiêiix^ tâclia d*en (^rbfiter pour succéder à Une coiiâaiice qui 
commençoit à se flétrit. C- étoit iin bommë de beaucoup d'esprit, de 
pénétration et d'agrément dans le commerce, extrêmement rompu 
dans les cours , dans le grand monde et dans les affaires , et dont 
l'ambition visoit à se rendre le maître et premier ministre d*£spagné. 
Il réussit trop bien pour lui en notre cour, et la jalousie que madame 

des Ursins en conçut avec la peur qu'elle en prit , d'autant plus qu'elle 
fut bien avertie , rompit le cou à ce cardinal si promptement qu'elle 
ne lui laissa aucun loisir de proGter d'un voyage si bizarre et si devenu 
important aq cardinal et à là princesse. Sûre de Tessé , elle le voulut 
pour général t maià Tessë , qui U'avdit plus besoin ni d'elle ni dé \à 
guerre , au comble de sa fortune , n'en voulât point tâter. Ce fut aussi 
le ebagrin d'un retardement de la paix d'Espagne avec la Hollande 
aussi ridicule que cet intérêt de madame des Ursins de se faire une 
souveraineté, qui refroidit le roi de secourir son petit- flls pour soumettre 
Barcelone et le reste des révoltés , et le forcer pour l'obtenir d'aban- 
donner une cbimère que les Hollandois étoient bien résolue de n'accorder 
pas à madame des Ursins à leurs dépens, ni leurs autres alliés encore 
moins , qui s'étoient tous moqués de cette folie , jusqu'à ne vouloir en* 
tendre ni admettre personne de la part de madame des Ursins, et s'étrç 
ouvertement moqués à la lin des plénipotentiaires d^Espagnè quand 
ils avoient voulu leur en parler. 

Mnrii 3 ; à Versailles. — Le roi tint le censeil de fi- 
nances^ et travailla ensuite avec M. Desnïapetz ; Taprès* 
dinée il alla à la volerie^ et an retour^ il travailla avec 
M. Voisin obez madame de Maintenon. — Le roi a réglé 
qn'il y aùroit au t" mai trois camps de cavalerie : un sur 
la Sa6ne qui sera décent escadrons et qui sera commandé 
par BregliOj un sur la haute Meuse de soixante escadrons 
qui sera commandé par ftuffey et un sur la basse Meuse dé 
soBtante escadrons qui sera commandé par Coigny ^ colonel 
général desdragons. — M. de Craon , envoyé de M. de Lor- 
raine^ prit congé du roi le matin après son lever. — ' On 
a nouvelle que la ratification de l'empereur pour la paix 
est arrivée le 25 du mois passé à Francfort ; elle ne doit 
être échangé® à Rastadt contre celle du roi que le 6 de ce 
mois. 

Mercredi h, à Versailles . — Le roi prit médecine comme 
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il la prend tous les mois par précaution^ régime dont il 
se trouve si bien qu'il ne s'est jamais mieux porté. Après 
dîner il tint conseil d'État qu'il auroit tenu le matin sans 
sa médecine ; le soir il y eut grande musique chez ma- 
dame de Maintenon. — La paix de l'Espagne avec la Hol- 
lande n'est point encore signée ; les ambassadeurs qui 
sont ici disent que la seule chose qui en empêche la con- 
clusion est la souveraineté en Flandre promise à madame 
des Ursins. — Le roi a résolu d'augmpnter son parc de 
Marly de dix mille toises qu'on prend sur la forêt ; il y 
va demain se promener, et il y verra le terrain qu'il y 
veut faire enfermer. 11 veut faire aussi à Marly des agran- 
dissements et pour les écuries et pour le chenil, l'équipage 
de chasse étant fort augmenté depuis que M. le comte de 
Toulouse est grand veneur. 

Jey4i 5, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly. Le soir il y eut petite mu* 
sique chez madame de Maintenon. 11 se promena fort 
dans le parc de Marly et dans la forêt, où il a trouvé de si 
beaux endroits qu'on croit que l'envie lui prendra de 
faire augmenter ce parc enc<H^e davantage qu'on ne le 
disoit hier. — Le maréchal de Chamilly, qui a soixante- 
dix-huit ans'et qui est à Paris fort incommodé, a écrit au 
roi pour le supplier de donner au comte de ChamiUy son 
neveu le commandement qu'avoit ce maréchal à la Ro^ 
chelle et/xians les pays circon voisins; le roi lui accorde 
cette gr&ce-là, mais cela n'est pas encore publié. — Ma- 
dame Voisin^ qui est malade depuis longtemps^ est si 
mal présentement qu'on ne croit pas qu'elle en puisse 
guérir. 

Vendredis j à Versailles. — Lerois'amusa lematinà voir 
des plans du parc et de la forêt de Marly, et va faire tra- 
vailler incessamment à la nouvelle enceinte; on lui pro- 
met qu'il trouvera cela fait à son retour de Fontainebleau. 
Le roi alla tirer l'après-dlnée, et le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. — Le comte de 
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Chamilïy vint remercier le roi quand il sortit de son ca- 
binet pour passer chez madame de Main tenon; il aura 
dans le commandement de la Rochelle les mêmes appoin- 
tements qu'avoit son oncle avant qu*il fût maréchal de 
France, et cela va à près de 40,000 francs par an. — C'est 
auj<^upd'hui que se doit faire à Rastadt l'échange des ra- 
tifications, et le sieur de Hauteval, secrétaire du maré- 
chal de Villars qui y est demeuré, doit apporter ici 
la ratification , et on compte qu'il doit arriver le 1 1 ou 
le 12* 

Samedi 7 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances , Taprès-dlnée alla se promener à Trianon. Il de- 
voit aller à la volerie , et l'électeur de Bavière y devoit 
venir, mais le vilain temps a fait remettre la volerie à 
mardi. Le soir le roi travailla chez madame de Haintenon 
avec M. Voisin. — Il y a déjà quelques jours qu'on a nou- 
velle que M. Ducasse est arrivé devant Barcelone, mais 
les Espagnols auront peine à en faire le siège si les troupes 
de France n'y arrivent pas, et elles ont ordre de suspendre 
leur marche. L'officier anglois qui commande à Port- 
Mabon a mandé aux Barcelonois qu'ils eussent à restituer 
tous les vaisseaux et bâtiments qu'ils avoient pris, portant 
pavillon anglois , faute de quoi il les poursuivroit et les 
attaqueroit partout comme des corsaires. — On mande 
de Copenhague que la reine douairière, mère du roi ré- 
gnant, y étoit si dangereusement malade qu'on ne croyoit 
pas qu'elle en réchappât. 

IHmanché 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il ne sortit point de tout le jour. Il alla au salut et 
passa ensuite chez madame de Maintenon, où il y eut 
grande musique. L'après-dlnée le roi donna audience 
au maréchal de Tessé. Les Espagnols le demandent tou- 
jours et pour ambassadeur et pour général ; le maréchal 
de Tessé a témoigné au roi que ni l'un ni l'autre decesem- 
ploi»^Ià ne lui feroient plaisir, qu'il seroit toujours prêt de 
lui obéir, mstii» qu'il lesuppHoit de ne lui point ordonner. 
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— M. Ifeckrdiildlde Sfoailles à dëiriâlii<lë tih ïtiois dé tetop^ 
pour faire iiiië Ifasttuctîoti pàstôrdlé, âjlrëâ tjudi 11 rëbe- 
vréi Ifil cotistitlitioii dU pk^é et cela dbtiné quelques espë- 
i'gincès que (;ette aff alite s*âccomniôdëtâ , biàklà cbtitdS 
ïioriïe parolit si aigrîfe cdiilre le ihaildeniënt de ce balrdi- 
nal qu'on craint qu'il ne se iroiivè de gràfadeë diffictdtéâ 
de la palrt dU pkî^e. 
Lundi 9, à Versailles. — ^ Le roi tiiit lé cbHéeil de dé- 

flèches, èntëfadit vèrifes et le ëalut, et entre dëtii tfaTaîllèt 

», 

avec M. de Pontchartrain. Le matin le marquis de VJlIaré 
prêta eritre lés inàitis dû roi dans son cabillet lé sëi*trient 
pouï'le gouvetriement dé foovencèdontlë i?oilui a dbnhé 
lasiirVit^anfce. A|)rè^ vêpres, îhaderaoiselle du Maitife reiçut 
les ëëtériioiiies du baj)téltle efl haut dans lai ôhapelte et 
pkt les niains du cèlrdinal de Rohan, ësâisiê dû cdté de 
Versailles; elle fut nommée Lbiiisè-PrançWSèf; nlbclâei- 
gneur lé Dàiiphîn étolt le pârraiii et iriadstitie là duchéffsfe 
d'dHéàiis la matrraîiie. — 11 t^t (JtÉelqUfe^ jôhvê qtl'iî esi 
àti*Hié ici liit ïndiùé de Sàihi^Bâsile, ôncfle du prince de 
Gëôrgîe, qui iîentdemandetlaprbtëtiiten ddrôlpourleë 
catholiques de ce pays-là. Il tf est pdîht ptètre parce 
qu'il a étë iîikiié dëdx fois ;iliië pétrie auctilïe teiigtié 
d'Ètiropë, riiaié 11 à un itiisàioiïnatirè fraïifcôfl^ auprès de 
lui qttl esi son interprète. 

Mardi 10', à Versailles. — Le roi tint le ôonseil de fi- 
nances, ttavàilla ëiisuite longtemps avec M. Desinarete^ 
dinachez madame de Maintenoil; îl ^dttloit alléjp à la 
vblerië, tilais le vilain temps Fèn fehipèoha: Il aconire- 
mandé to'ùte lat fatlconnerîè et les a renvoyée jusqu'à Paît- 
héé (^ul vient ; l^élefetedr de Bavière devbit Vôtlir à oett^ 
chasse. Le roi ne Sortit point de tdiiiïe jour; et travailla 
lé soir avec M: Toisin èhez madame de Maititenrôtt. — Le 
roi donna le rhatin audience aux ambassadeurs de fiol-l 
laridë, qui s6t*tirent fdi*t èontents de l^ur audience; et Toà 
croit qu'il s'y est agi dé le pftiî avec l'Espagne, sur là- 
quelle il 6'| a plus ^Ue 4^ petites difficTtltés que le roi 
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Vèttt qiièf léè Espa^faols ajJkillssfehi. dh dît même que le 
*lrt n'enverra point de trcrtipeà pdtir le siège de Bkrte- 
Idne que lés Es^Jôgnols n'aient signé la paît avec là Hol- 
lande; 

Merctedi ii, â Htarl^. -^ Le foi tint le conseil d'Étdt 
à Vei^sames, é! ëli paHît duâéritôt apl^ês àoù dlnèr pont' ve- 
nir icî, «ù il demeurera feinq Semaines. Madame Id Dn- 
ehesâë la mèt'e eit allée à Pâriâ pont» quelques joUH jus- 
qu'à ce que soù accommodeihetit pour ses afftiirès et 
celles de M. le Duc avec madàiiie la PrlnëeSàe isoît signé; 
son acfeommôdemeiit avec madame de Ve'hdômë éit déjà 
«igné. Madame la duchesse de Betry e^ deitrëurée â 
Versailles j èi FOtt né tënt pas qtt'èlle monte èri carroiSse, 
étant datlS le sixième mois de âa grossesse, et on Veut 
qu'elle «é ménage fdèt, Jfeti'cè qu'elle s'est déjà blessée à 
ce ierme-lft. Le roi a artrehé ici deux dames qui n'^ étoient 
jamais tenueiS, qui âdnê madamte la priricésse de Pons^ 
^tfl tte trient qtie d'ètrë toatriée, et madaittè de Saint-Ger- 
mairi-Beaupré. Le soir il y etit gtandé muâiqùé chez 
madame de Mainteilbn. 

Jeudi lô, à Marly. ^— Le rbi, après Son dlnerj fcourut 
Je eerf, efl piiiè alla êë ^f-Oteener danà M forêt pour voir 
léS nctovelles augmentaMoris qu'il fait à son parc. — Le 
secrétaire dtl maréchal de Villa ts, qui étoît demeuré à 
Raâtàdt potir l'échange dès i'atificatiohs, atriva le matin 
et apporta belle de Fémpèretit. On fera ^blier la paii 
dan^ k fin Se là ^emslrne qdi vient, mais on ne fera 
point la réforme dè^ troupes qu'après qtie rassemblée 
qui se doit tenir à Bade ne soit finie. 

Vèridredi 18, à Versaittes. — Lé èol travailla le ma- 
tin avec le P. le Tellier, alla titrer Tappès-dînée, et le 
soir il y eut grande musique chez madame de Main- 
tendri. — Là reine douairière de Dslneriiark est morte; 
elle étoh de la maisoh de Hesse; et combine germaine de 
Madame; ~ Lé roi d'Espagne envoie ici le cardinal del 
Oivdiee, qui est gr«nd ihqnisitenr ei entré dans tous 
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les conseils; le roi d'Espagôe Ta fait partir de Madrid 
\m jour avant le marquis de Brancas^ à qui la cour 
d'Sspagne n'avoit rien dit de ce départ. Le roi son 
maître, pour luifaire faire plus de diligence, lui avoitfait 
dcmùer seize relais de mules depuis Madrid jusqu'à Pamir 
pelune. Il est arrivé àBayonne avant le m^i^quisi de Bràn- 
cas, mais le marquis de Brancas en est parti deux heures 
dsvGûat lui, et a pris tous les chevaux de poste pour retar* 
deor la marche du cardinal, comme le cardinal en Espagne 
avoit tâché de retarder la sienne. 
L Samedi 14, à Marly. — Le roi, malgré la neige et le 
vilain temps qu'il fit tout le jour, se promena le matin 
dans ses jardins, et courut le cerf l'après^dlnée ; le soit 
il travailla avec M. Voisin chez madame de Maintenon. 
•r- U est arrivé de Rome un décret de Tinquisition contre 
le mandement du cardinal de Noailles et celui de Far- 
c^evêque de Tours que Ton qualifie de captieux , scan- 
;d!aleux, téméraire, injurieux ausaint-siége, etFon ajoute 
même à celui du cardinal de Noailles , sentant le schisme 
et y conduisant. -^ On ne doute point que le cardinal 
del Giudice ne vienne ici pour quelque grande affaire. 
On fait bien des raisonnements différents sur son voyage, 
mais personne n'en sait rien; on croit que le roi lui- 
même ne le sait pas. Ce cardinal a soixante et sept ans, de 
grands emplois qui rengagent à demeurer en Espagne; 
pu le fait partir en secret et en poste avec ordre d'arri- 
ver à la cour avant l'ambassadeur de France; en voiI& 
plus qu'il ne faut pour attirer la curiosité et le raison* 
nement. 

Dimanche 15 , à Marly. — Le roi tint le wnseil d'État, 
et Taprès^dinée alla à SainIrGermain voir la reine d'An- 
gleterre, qui est encore fort foible et fort abattue; elle a 
peine à se rétablir de sa maladie. Au retour de Saint-Ger- 
main, le roi travailla avec M. Pelletier chez madame de 
Maintenon, et puis il y eut musique. — Le. marquis de 
Brancufi arriva à Pari&; le roi lui a permis à» venir ici et 
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il y sera demain. Il compte que le cardinal del Gitidioé 
sera demaip à Paris. «** On chantera le TeDeum dimanche 
4 Paris dans TégUse de Notre-Dame, mais on ne croit pas 
que le roi veuille recevoir des compliments des cours su"- 
périeures. — On a reçu encore des nouvelles de Rome 
qui marquent plus fortement que celles qu'on reçut hier 
la colère du pape contre le cardinal de Noailles. 

Lundi 16^ à Marly.r^ Le roi sepifomena le matin dans 
ses jardins^ et l'après-^dlnée il courut le cerf. Le soir il tra- 
vailla avec M. de Pontchartrain chez madame de Main^ 
tenon, et, après que M. de Pontchartrain en fut sorti, M. de 
Torcy y mena M. de Brancas, à qui le roi donna une 
longue audience. On lui a donné un logement ici pour le 
voyage. — M. Tévèque de Senlis* mourut le matin à Paris. 
M* de Chamillart son frère écrivit au roi pour lui deman^ 
der le logement que cet évoque avôit à Versailles, et le roi 
le lui accorda. M. de Senlis avoit, outre son évèehé, deux 
abbayes dont il y en a une assez bonne, et, durant que s<^ 
frère étoit ministre, le roi lui donna la charge de premier 
aumônier de madame la Dauphine. Il étoit un des qua« 
rante de l'Académie françoise. 

* Cet évéque de Senlis étoit un Imbécile, le meilleur et le plus sot 
homme du monde , et dont le visage et le maintienne le montroit guèi;e 
moins que les discours ; homme de bien et d^honneur et ignorant à 
merveilles. Son frère pointant par le billard l'avoit fait évéque de Dol, 
et depuis sa fortune Tavoitfait passer à Senlis, et lui avoit fait d<Miner, 
à la mmrtde M. de Meaux, la charge de premier aumônier de inadame 
la Dauphine dernière , chez qui ses damesV en moquoient tout le jour. 
Sans rien de Torgueil et de l'impertinence si coâamune aux proches des 
ministres , c'étoit une fatuité de bonté et de confiance qui le persuadoit 
de Taffection de tout le monde, qui )e rendoit libre et caressant. Il 
étoit ravissant sur M. le Prince, qui lui faisoit mille bassesses qu'il pre- 
noît toutes pour lui, et avec grand soin de bien faire entendre que la 
place de son frère n'y avoit aucune part; mais, quand la place fyl 
perdue , les bonnes grâces de M. le Prince s'évanouirent avec elle. Il 
ne Talloit plus voir; il ne le pressoit plus d'aller à Chantilly; il Ten 
bannit bientôt par ses manières ; plus de présents de gibier et plus de 
liberté à ses gens de chasser même chez leurnteitre. Le pauvre hoiiiine 
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lui fut peut-être plj^s §ensi))le que la pause. Son frère , §es nièces et tout 
ce qui tes voyoit'eù familiarité se moquoieut sans cessé du bon prélat, 
qui en rioit le premier et ne s'en âpercevoit pas. C'étoit un tioitiine 
à mettra à Mende, à Auch ^ ^quelque autre sié§f« bien rœhe et bien 
Iqin, où il fû|; k 30P fiise et qu'on ne \p ytf, jan^ais $ fn lieu 4$ lO^la m^ 
frère le rpit à I9 cqur, et l' Acadénaie fraoçois0 ayapt «u ).^ fnî#w d'é- 
lire Chamillart à une plape qui vaqua , ii eut la sottise de leur donner 
ce frère en sa place , qui s'en crut bel esprit et qui augmenta les risées. 
On voit ici par son logement donné à Chamillart et avec promptitude, 
que le goât du roi pour lui ne put ôtr« affaibli, malgré madame de 
Mâi^tpnon et |;outes 1^ n|aabine$ gi|i je dépf^^tèref^t:. 

4fardi 17, 4 V^^^V- — ^® ?pi sp trpuv^ up peu jncpp^T 
mode d'un rhumatisme èj, Tépaule^ qui np TeuipêcJ^a p^ 
de tenir Je matin çopseil 4e fij^appeiç 4 ^OR or4iB^i^e^ pt 
raprès-dlnéeiltinllecQi^seil fi'%^t> n'q^yapt , pas pu ^(î|i^ 
vpr dimanche toutes les aff2|.ire3 (ju'il y ayoit. ^P?l^s gp 
conseil il alla se pppflaener 43»»$ se§jaf4iïïs ef ensuite tra- 
vailla avec M. Voisin clie^s fl[^a4ame 4p *Ï9^i^|;paQï) . -r- 
M. de Pailleul, président à mortier^ moufujà Papis; % 4^ 
Chàteaugontief çpn fils e^pèr^ gue le ppi lui 4QRRPpa' \^ 
charge de son père, malgré |es majiyais pfficies qjii'pn lui ^ 
rendus. — Le cardinal "del Giudice arriva hier à Paris; le 
cardinal de Polignac et M* le Qonee lui put affei^t d@ le 
loger chez eux, mais il s'est mis dans une maison garnie 
devant Tabbaye de Saint-Germain. Il a amené avec lui le 
prince de Cellamare son neveu, fils 4u duc de GiovenazjsQ, 
qui est à M£|d|[*id; ce ppince 4^ ppjlaqaaTe p^t fofr); p^fimé 
en Espagne. 

Mercredi 18, àMarly. — Le i?oi ne se sent plus guêpe 
de son incoihmodité; il tint le conseil d'État, et Tiaprèsi» 
dlnée il alla se promener dans la forêt. M. le duc dii 
Jlainey courutleperf, qui se vintff|.i|rp preftdfpprè^ H9ft" 
lèche du coi. Le soir il y eut grande musique efaez madame 
de MaintenOQ. — M. de Torcy alla le sois à Papis, comme 
il y va tous les mercredis durant les voyages de Marly 
pour donner audience le jeudi «aux ministres étrangers; 



|l vit h c^ài^^\ fîel (^jpdipe, qui yipljfir^ ici yej^d|!^fîi ^i\ 
lever du roi, qui lui donnera audience. Le comte ^e Ber- 
geyck * a demandé son congé au roi d'Espagne, et il doit 
être parti le Ift de Madrid pour revenir dans ses terres en 
Flandre , ne voulant plus se mêler d'affaires. ■^— Madame 
Voisin çst à Text^émifé; on ne croit pas qu'elle soit en vie 
4sp§ àQVi^ jours . 

* Lp roi d'Espagne n'eut de tout son règne aucun minis^e plus mo- 
deste . plus fidèle , plus désintéressé , plus véritable , et plus libre à dire 
la vérité, plus laborieux , plus capable des parties du'ministère qu'il 
e:^erça , plus homme de bien , plus attaché aux véritables intérêts de 
son maître que Bergeyck, qui, dégoûté enfin dg n'espérer rien de boti 
dans les affaires , et fatigué de tous les travers qu'il y avoit rencontrés , 
nullement soutenu par l'ambition , mais par le seul amour du bien dont 
enfin il acheva de désespérer, se retira déjà vieux et en homrrie de bien 
quil étoit, et moins riche quil n'étoit entré dans les emplois , regretté 
de notre éour et universellement de tous ceux qui avoient eu affaire 
à lui , excepté d'Orry et de madame des Ursins. Il passa encore une 
assez longue vie dans une petite terre en Flandre, aimé , respecté et 
considéré jusqu'à sa mort. 

Jeudi 19, à Marly. — Le roi se leva une heure plus tard 
qu'à l'ordinaire, parce qu'il n'avoit rien à faire le piatin; 
au sortir de la messe \\ se mit 4 table, et après son dîner 
il alla à la plaine d'Ouille faire la revue 4p sqç à,^\is. régi- 
ments des gardes françoises et £^uis$es. Le roi nous dit 
dans la journée : « Je les ai vus souvent, et je ne les ai 
jamais trouvés si beaux. » Il n'y manque pas un homme, 
et ils sont habiljés de neuf. Le soir il y eut petite musique 
chez madame de Haintenon. — M. de Sa^nt-Cafite^t vi^t 
ici prendre congé du roi ; il part la semaine qui vient et 
emmène madame sa femme avec lui. -^ La paix fut pu- 
bliée à Paris dans les formes ordinaires. — M. de Cles- 
mont, fils du marquis de Chàtelet, épouse la fille du duc 
de Richelieu, qui aura 5QQ,Q00 f|*ancs de b^eu; le duc 4^ 
Richelieu, qui a quatre-vingt-six ans et qui n'^ plus laforce 
de venir chez le roi, lui écrivit pour lui demander la 
survivance du gouvernement de Vincennes pour M. de 
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Clesmoat; M, du Gh&telet en est ^ouveroeof y 0t te mi Va 
accordée*. v 

* Au miMea de tant de mauvaises dbôses , ^core faut-fl xm mot d'é* 
dification. Parmi tant de dames du palais , il est remarquable que ces 
places ne furent utiles qu'à une seule, et à celle de toutes la moins pro- 
pre à en tirer parti ; ce fut la marquise du Ghâtelet , fille du feii maré- 
chal de BellefondS; que ce reste de considération,' et d'avoir été fill^' 
d'honneur delà première Dauphine, avec une grande réputation de 
sagesse et de vertu, avoit faite dame du palais, sans qu'elle eût 
songé à cette place. Elle vivoit à Vineennes avec sa mère et son mari y 
ancien lieutenant général , brave et très-galant homme , mais peu du 
monde et peu propre à y être , et tous fort mal à leur aise. Elle évita 
le voyage du Pont de jBeauvoisin , étoît ravie quand elle pouvoit subs* 
tituer Vineennes à Marly, tant qu'elle pouvoit d'aillemrs dans sa chamt- 
bre ou à la chapelle , du reste gaie , paisible , assidue à ses fonctions , 
ne se mêlant de rien: mais à force de vertu , de douceur, de piété sin- 
cère, aimée, considérée, respectée de tout le monde, même de ma- 
dame la Dauphine et delà jeiuiesse de sa cour, dont la vie resseml^ôic 
le moins à la sienne. Ni le mari ni la femme ne savoient que faire de 
leur fils qui avoit un régiment et peu ou point de quoi y vivre , et faute 
de pouvoir ils n'y songeoient pas. Un beau jour qu'ils étoient tous à 
Vineennes et la cour à Versailles, Cavoie, qui prênoit soin du vieux 
duc de Richelieu son ancien ami, le trouva fort en peine de sa fille, qui 
venoit chez lui d'un couvent de province ; il lui conseilla de s'en dé- 
faire au plutôt à un mari. Il chercha et imagina M. de Clesmont avec 
la survivance de Vineennes. Sur le bien qu'il dit d'eux tous, le bon- 
homme y entra si bien que Cavoie ré^ïa tout de suite ce qu'il pouvoit 
donner. A la fin de cette première conversation l'affaire fut résolue; 
mais il fut question du côté du prétendu, et ils envoyèrent chercher 
madame de Saint-Géran , qui avoit passé ses premières années avec leô 
Bellefonds et étoit toujours demeurée fort leur amie* Elle vint, leur 
dit ce qu'elle en savoit, et, malgré le peu de bien, M. de Richelieu 
la chargea de voir madame du Châtelet. Tai[idis qu'elle envoya la cheiv 
cher à Vineennes sans dire pourquoi , elle raisonna avec madaoïe de 
Nogaret, qui avoit été aussi dame du palais, leur amie commune à 
tous et femme d'un excellent esprit, qui conclut que rien i>e pouvoit 
être plus avantageux pour M. de Clesmont et qu'il falloit aller en avant, 
tellement qu'ils firent le soir même parler M. de Richelieu à madame 
de Mamtenon qu'elle se piquoit d'aimer, et qui le renvoya écrire au rai 
une lettre qu'il lui envoya aussitôt, et dès qu'elle l'eut donnée et dit um 
mot, Ja survivance de Vineennes fut accordée. Le marquis de Belle- 
fonds, frère de madame du Châtelet, avoit eu ce gouvernement du duc 
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Vmam «a épousani «ne de ses fiUei; «oa fils Tatoit eu à sa Hiort qui, 
ayant été tué, n'avoit laissé qu'un fils en maillot et une fille , et aussi* 
tôt M. du Cbâtelet eut le gouyemement par la considération de sa 
femme. Le lendemain arrivèrent à Versailles M. et madame du Cbâ- 
telet sans se douter de rien du monde, et peu après mesdames de Saint* 
Géran et de Nogaret les allèr^ot trouver et leur dirent que leur fils, 
étoit marié , et marié avec 600,000 livres et la survivance de Vincennes 
à la fille d^unduo et pair, bien élevée et qui siNrtoit d'un oouvent. Ja- 
mais surprise ne fut pareille à la leur ; Us ne pouvoient comprendre ni 
la cbose, ni qu'elle fut vraie ; à la surprise succéda la joie , et le ma* 
riage se termina pr<Hnptement après. 

Vendredi 2Q, à Marly. — Le roi^ après son lever^ donna 
audience au cardinal del Giudice^ qui dura près d'une' 
heure ; M. de Torcy étoit à cette audience, mais nous ne 
savons aucun détail. Ou nous dit seulement que le cardi- 
nal avoit commencé par dire au roi : « Sire, le roi mon 
maître m'envoie ici non pour vous demander vos con- 
seils, mais pour recevoir vos ordres. » Il a amené avec lui 
le prince de Cellamare, son neveu^ que nous entretînmes 
durant l'audience de son oncle, et qui nous parut un 
homme d^ esprit. Ils dînèrent chez M. de Torcy» et» après . 
diner, après avoir vu les jardins, ils retournèrent à Panais. 
— ^ Le roi, après la messe, travaillaavec le P. leTellier, et 
après dîner alla courre le cerf. Le soir il y eut grande mu- 
sique chez madame de Maintenon. — Bladame Voisin*, 
mourut le matin à Paris après une Ipn^e maladie ; -c'é* 
toit une femme de beaucoup d'esprit et de mérite ; elle 
étoit sœur de M. Trudaine, conseiller d'État. 

* Madame Voisin fut un jouet de la fortune et de l'ambition tout à fait 
singulier. On a vu à la chute de Chamillart quelle elle étoit, et que ce 
fut uniquement à elle à qui son mari fut redevable d'une fortune qu^i! 
n'étoit pas propre à taire et qu'il ne méritoit pas. Le goût de madame 
de Maintehoh pour sa femtne en fut toute la cause , et lé désir de rap- 
procher tout à fait d'dle; bientôt après la satiété vint et elle s'en re- 
buta, mais ce goût passa au mari qu'elle trouva homme à tout faire, 
et qu'aucune considération n'arrétoit dès qu'il s'agissoît de lui plaire. 
Cette raison soutint sa femme auprès d'elle , mais elle la trouva com- 
posée, empesée, empressée, bourgeoise et fede. Son maintien , son v^- 
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temeat, sa eoiâiire qu'elle iitiitoit de madame dolfainlMMBi âtt wmU f9t 
celle-ci au ridicule; ses douceurs > ses louaûges, les Oemplâistméet la 
dégoûtèr^t; son assiduité la fatigua ^ puis racfiabià. Sa jalousie poitf 
madame Desixiaret2 acheva de la perdre* Vaubourg^ conseiller d'État 
d'une piété et d'une probité rare dans t^us aes emploie , étoit frère 
aîné de Desmaretz, et avoit épousé une sceilr de Voisin ) celte allîaaêe 
des deux miuistres réussit assez bien entre eux^ mata ne put ocmcitiet 
leurs femmes. Madame DesmaretZ) avoit un air simple^ Oatu^U ^ avè6 
de l'esprit beaucoup de monde, un air H des manièlres nobles « et n'é- 
toit pas sans art sous un dehors de franchise « mais eèt &H étoit Sans 
duphcité, et ses soins , ses respects poui madame die Mlnntenon saAa 
bassesse , et elle se ménagea toujours si bien à l'approcher, que, bien 
loin de lui devenir à charge, elle eut l'adresse de se ^aire toujoiirg dé- 
sirer. Tout cela coula madame Voisin à fond ; elle le sentit peu à peu ; 
la cour s'en aperçut, M. Voisin en fut outré sans oser en rien mon- 
trer; peu à peu elle fut dé plus en plus écartée et l'autre rapprochée. 
Madame Voisin ne put soutenir une diigrâ($e personnelle, Ai la fatéiir 
d^une rivale qui lui étoit d'autant plus odieuse qu'elle n'y tiempoit en 
rien, et ne dounoit aucun lieu de plainte. La douleur prit sur la santé 
jusqu'alors ferme et brillante ; la maladie se déclara, et madame Voisin 
mourut de désespoir et fut médiocrement regrettée du monde , qu'elle 
avoit trop Tailr de dominer doucereusement âvec Uli grand aii* d-impor- 
tance. Son mari tout dévoué à la tortuûe en fut bientét eonsolé^ et 
peut-être se trouva-'t-il soulagé de ti' avoir plus quelqu'un de ai néces- 
sairement intime, pris enlinenune sorte d'f version par madame de 
Maintenon, auprès de qui il n'avoit plus besoin de personne. 

, Samedi âi^ à Marly. — Le roi ne promena U m$k\m 
dans ses jardins^ et alla tirer l'upr^^dtoée. C'est eu jour-- 
d'hui ua dea jours que M. Voiaia travailla avec lui l» 
âoirs ; il a fait prier le roi de trouver boâ qu'il ue vlAt ki 
que mardi; il 6st pénétré de douleur de la XQort de m 
femme. — M. le prince de Rohan parla hier deux fois au 
roi d'une fâcheuse affaii^é arrivée au chevalier dé ftdhàn 
et àM. de Montauban, tous deux enfants de M. de Guémené, 
qui, en sortant d'un café à Paris, à Onze heures du soir, 
prirent querelle avec dea domestiques du duo d'Au{aent, 
qui ne les connoisaoient pas» ilsiairesil Tépée à ki maia^ 
'blessèrent à mort Un de ses domestiques, en blessèrent 
fort un autre, qu'on croit qu'il en Sera esti*opié; le gtiet 
sui'vint, qui les prit et les emmena au Chàtelet; après 
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qu^i}$ 86 furent fiominés w lés ihit dails uae ehàiflfci^j 
où on leur a permis de voir leurs amifi. Lé duc d'Aumotit 
en U6^ à merveille pour w^i (|U9iq.tâ'il soil fort àif igë 
des blessures de ses douiesUquës. 

Dimanche ^% à 9li$rf^i «*«-Lè roi Hnt leoeiiseilâ'État> 
et^ sur les einq keures après diner^ lËtUa à la pâroisie^ bù il 
jKt chanter le TeDeum ; au f'etoUri il se promeàa dans ses 
jardius jusqu'à la nuit. Le sOir il travailla àveo Mi Pelle* 
tier che^s madame de Maiittenon, et puis il y eut musique. 
— On chanta le Te Deum à Ndtre-Dame» à Paris^ âafis le 
nouveau chœur que le roi a fait ortier magnifiquement; 
le conseil n^y étoit point, parce )que H) le ohancelièr 
^yoit prié le roi de Fen di8pen§èr. U y ëùt des feux de 
joie dans tout Paris^ grande collation ft la maisofa de ville 
que donna M. le duc de Tresmesj et après le feu> il ndUs 
donna un souper magnifique dans ça m9ison> où il y avoit 
beaucoup de dames et beauooup de ministres étrangers. 
]be souper ne couimeuQa qu'^ minuit ^ et il y eut plusieui^ 
tables de jeu devant et après le repas^ 

Lundi 23, à Marly, «- Le roi se promena le matin 
dans ses jardins, et courut le eerf après dîner ddns la 
forêt. Le soir il travailla avQc M. de Pontchartraià ebez 
madame deSlaintenon. — U aiTivaun courrier du|>rinee 
Eugène pour apprendre ici que plusieul*s plénipoiea-^ 
tiaires des princes d'Allemagne ne pourroieut pas arriver 
sitôt à Bade; il donne cet avis ici afin ^ue Tan ne pressé 
pas le départ de nos plénipotentiiibireB qui attenâroieili 
peut-être trop longtemps à Bade, et il renverra bu dutrë 
courrier ^uand il sera temps de ^es faire partit. -^ Le 
roi d'Espagne a exilé Ronquillo, qui avoit élé ïongtemfis 
président de Castille^ et à qui on avoit été depuis peu cette 
charge en lui laissant une pension considérable. On & 
exilé encore trois ou quatre personnes qui déplaisâieaif 
^u nouveau ministre. 

itariii 24-, à Marly. — Le roi tint le couseilde finances, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz, dina cHea madame 

9. 
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de Maintenon, et après le dîner rentra chez lui^ où il tra- 
vailla avec H. Voisin^ et puis se promena dans ses jardini^ 
jusqu'à la nuit. — H. de Clesmont épousa mademoiselle de 
Richelieu, fille aînée de M. lé duc de Richelieu; la noce 
se fit à Yincennes chez M. du Châtelet^ père du marié. 
— Il est arrivé une affaire désagréable au duc d'Ossône^ 
et qui lui fera tort en Hollande , en ce pays-ci , et appa- 
remment aussi en Espagne. 11 a soupçonné un domestique 
françois, qu'il avoit dans sa maison, delui avoir volé une 
pièce d'argenterie qui étoit égarée ; il lui a fait donner 
une cruelle question, la mort s'en est ensuivie, et la pièce 
d'argent s'est retrouvée , ainsi lé domestique étoit inno- 
cent. Le duc d'Ossone s'en est allé à Amsterdam; l'émeufè 
du peuple contre lui avoit été grande , c'est ce qui l'a 
obligé à changer sa demeure. — Le roi a fait dire à 
Contades par M. Voisin qu'ayant envie de lui faire du 
bien et de le récompenser de ses services, n'y ayant point 
de gouvernement vacant et en attendant qu'il y en eût 
un considérable et qui lui convint, il le faisoit grand- 
croix de l'ordre de Saint-Louis. Il sera le troisième surnu- 
méraire, car, outre les huit grands-croix qui sont toutes 
remplies, il y a déjà deux surnuméraires qui sont Lée, 
Irlandois, lieutenant général, et du Puy-Vauban, lieu- 
tenant général aussi. 

Mercredi 25, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État ; 
l'après-dlnée il alla se promener dans la forèl, et le soir 
il y eut grande musique chez madame de Maintenon. -i- 
Par les dernières nouvelles qu'on a eues d'Espagne, on 
apprend quel'infant étoit assez mal. Le second fils des 
rois d'Espagne s'appelle toujours infant, et aux autres 
cadets on ajoute le nom de baptême au nom d'infanf . 
On mande aussi qu'on avoit eu nouvelle à Madrid que 
Duoasse étoit assez mal et que le prince de Chalais étoit 
revenu à Madrid; on l'a fait revenir de l'armée potiV 
renvoyer àùne commission secrète. — Le roi a fait dire 
au cardinal del Giudice qu'il pouvoit venir ici le voir 






AVRIL 1714. 133 

toutes les fois qu'il voudroit^ sans avoir besoin de nouvelle 
permission. 

Jeucft 26, à Marly. — Le. roi se leva fort tard> fit un 
tour dans ses jardins après la messe , dîna à midi, et alla 
courre le cerf dans la forêt. L'électeur de Bavière étoit à 
la chasse, et c^étoit la première fois qu'il avoit monté à 
cheval depuis la chute qu^il fit à Compiègnè. Il se trouva 
soulagé du mal qu'il a à la côte, et a résolu* de monter à 
cheval souvent. Après la chasse le roi se promena encore 
dans ses jardins. L^électeur alla se reposer chez M. d'An- 
tin, et revint à huit heures dans le salon jouer avec mon- 
seigneur le duc de Berry. Après le jeu, il alla souper 
chez M. d^Antin avec beaucoup de dames et de courti- 
sans; il ne vit le roi qu'à la chasse. — On fait une réforme 
de cinq hommes par compagnie, tant dans Tinfanterie 
que dans la cavalerie ; les compagnies d'infanterie ne se- 
ront plus qu'à quarante-cinq, et celle de cavalerie à 
trente. 

Vendredi 27, à Marly. — Le roi, au sortir de la messe, 
sepromenadans sesjardins, et après son dîner il alla dans 
le champ de Mars faire la revue des quatre compagnies 
de ses gardes et des grenadiers à cheval. La remonte de 
ses gardes a monté à plus de 50,000 écus, et ils n'ont ja* 
mais été si bien montés. Après la revue, dont le roi fut 
très-content, il alla voir jouer au mail, et avant la revue 
il avoit vu entrer dans son parc les cerfs qu'on avoit 
pris dans le bois de Boulogne pour repeupler le parc 
qui va être augmenté de la moitié. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de^Maintenon. — Le cardinal del 
Giudice reçut un courrier de Madrid par lequel on ap- 
prit que l'infant étoit hors de danger ; il apporta d'au- 
tres nouvelles que l'on ne dit point. 

Samedi 28, à Uarly. — Le roi, après la messe, mena 
promener dans tous ses jardins le cardinal del Giudice, 
qui avoit été à son lever et à sa messe. Le roi fit tout le 
tour de ses jardins à pied , prenant plaisir à les montret 
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à oeeardiBal^ qui en ftit surpris et ekArmé. Il fl% point âe-^ 
mandé d'audience. Il alla dîner chez M. de Torey, jôua Tan 
près-dlnée^ et puis retourna à Paris ; il retiendra ici mardi. 
Le roi le traite fort bien ^ et il parolttrès-o<$litent. Le roi alla 
tirer r»près«4inée, et le soir il tmvaiUa avee M. Voisin 
(Qtheai o^adame de yaintenen. *^ Le maréchal de Yiîlarid 
fteo^ercii^ 1^ roi après soil souper c\e i^M% écus ^e pension 
que le ?Qi n donnés au eqmte de Cholsaql^ son beatvfi^re, 
et le roi lu^ dit : (< Vous me remereiea^ de trop peu de 
ch^se; i'ep. ferqis de plus oonsidérahles peuD tous. » 

^inkçmh^ ^% à tfarly. -^ Le rai tint le eonseil d'État^ 
et Taprèsrdlnée il Çt la reyHe de ses quatve compagnies 
clef gfirdes du corps et dei k compagnie des grenadiers à 
ehev^L U les vH é^ pied et à cheval, U les verra encore 
p^açdi et sau^fiidi avant que de les renvoyer dans leurs 
q^^rtiei^} plvli il les Yûit> plus il en est content. Après lit 
9e vvie, le roi «e promena ^ans ses jardins , fA, le soir^ le 
roi travailla avec M. Pelletier chez madame de Main* 
t^l^oQ i \\ s^voit dtué çhe9 eUô. — Le lol a donné la oharge 
de président ^ llaort^er qu^avoit Vt, ^e Bailleul à M. de 
Çhé^te^V^gfiptier^ ^n Dis; il est cousin germain du ma-i 
réçUal d'PMxeU^sij q^i ^ ^^^^ soliieité le roi pour lui. On 
lw\ ayoit reqdu de Bp^UYf^is offiees^ q«i ont retardé de 
qMelques JQ^rg la g^^ee que 1§ xo% Sim\ de loi faire, mais 
le s^vivep^i* de^ servicf^ que sea pères OAt rendus à TÉtat, 
4^)^si cette plaee-U o^t détei^RliBé le roi en sa iaveur. 

^i4H^* 30, çiJIfyrlit. -rr- 1^ ^i i^it médecine , et^ apvès 
siç)^ â^nex, trf Tailla ehez \\\i ftveo K. de Pou^hartratnjos* 
(^^'^ ^^ l^e\&resi, ensuite e^tnn^eib^i mouseig neur le âme 
de Be^Tj» que le» médeeiu^ JHgè»e»t 4 profieedelsàre 
sëiriguev- 1^ voi ^ewfiw^ daps s^ ehap^bre Jviaqq'à ^ que 
sa saignée fût faite, etqw}lque^tefii^eueemapi^« Le» méf 
deçift^ tçftuven^ k s^ftgqu'og lui ak ti*44rè6-BMiuv*ia; ce 
pçinee ^(À\ eu la fièvre la poit sans ep parleif> et s^étoit 
levé pour aller à la n^édecipedu roi;ilcomptoitmèmed'âk 
1er cpurire le cerf Vaprèj^^née , mais le fripon W prît 
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vîaldQtmrat à neuf heures du matin dani le salon, en 
eortant de ehez madame de MainteqoD . Il fui contraint 
de se reeouober } la fièvre fat violente tout le joor, et les 
Qiédeeine » en rendant compte au roi à son eouoher, lai 
dirent que la maladie étoit de nature à faire souhaiter 
que ce fût une maladie de venin. 11 tenott d^avoir de 
giranda vomissements de matières noires> que H. Fagon 
soutint toigours que c'étoit du sang; les autres médecins 
enrôlent que ce n'est que du ohoeolat dont il avoit beau«- 
eoup pris le dimanche. 

Mardi 1^' mai\ à Jlariy, — Le roi^après la messe» entra 
obea monsei^eur le duc de Berry, qui avoit très*mal 
passé la nuit et qui avoit été saigné du pied à sept heures 
du matin. Le roi tint le conseil de finances. On donna deui^ 
fois de l'émétique et ensuite de la manne à monsei« 
gneur U doc de Berry. Le roi, qui devoit aller tirer Ta* 
près-dtnée, ne voulut pas s-éloigner; il se contenta de 
se promener dans les jardins, et, après la promenade, 
rentra ohea monseigneur le duc de Berry> qui eut deux 
redoublements dans la journée, quoique Vémétique eut 
i^t un grand effet. Le roi se fait rendre compte à tout 
moment de Tétat de son mal, dont il parolt très- inquiet, 
et les médecins ne le rassurent point. Madame la Du* 
ebesse^ la jeune| qui est grosi^, et mademoiselle de Cha- 
rolois, sur le soupçon qu'il y peut avoir du venin à la 
maladie de monseigneur le duo de Berryi sont parties 
d'îei pour aller d^neurer è> Versailles- 

Jl^refsdî ^9 à itfarijt/. -^ Le roi, après la messe, passa 
çhesL monseigneur le duo de Berry, qui avoit encore été 
saigné du pied le matin ; la nuit à été très-mauvaise. Le 
roi tint le conseil d'État à son ordinaire, dîna chez 
madatme de Maintenea.et alla après son dîner faire la 
revue de sea gardes du corps. Madame la duehesse de 
Berry envoya le matin M. de Coëtenfeo pour prier le roi 
de trouloir bien que Chirac vit monseigneur le duc de 
Berry. Le roi lui manda que tous les médecins qui sont 
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i<â étoient d'accord sur les remèd-es qu'A Itti falioit âtife'^ 
que Chirac seroit peui-étre d^m avis différent qui ne 
feroit que les embarrasser. L'après-dlnée elle envoya ici 
jnesdames de Pompadour et de la Yieuville pour sup^ 
plier le roi de trouver bon qu'elle vint ici ^ ne pouvait! 
demeurer dans Tinquiëtude où elle étoit; qu'elle vt6i^ 
droit plutôt à pied que de ne venir pas. Le roi représenta 
à ces dames tout le danger où s'éxposeroit madame de 
fierry en l'état où elle est^ et comme elles ne se rendoient 
point aux raisons du roi par les ordres qu'elles avoient 
de madame la duchesse de Berry, le roi leur dit : « Je ne 
lui fermerai pas la porte si elle vient y mais cela seroit 
fort imprudent à elle de venir ; » et le roi pria Madame 
et madame la duchesse d'Orléans d'aller à Versailles 
pour tâcher d'obtenir d'elle de ne point venir. Après la 
TCvue^ le roi passa chez monsagneur le duc de Berry^ et 
îl. lé duc d'Orléans lui étoit venu dire, pendant qu'il 
chaogeoit d'habit après la revue, que madame la duchesse 
de Berry s'étoit enfin rendue à ses prières et à ses conseils, 
et qu'elle ne viendroit point. Le roi chargea encore H. le 
du^ d'Orléans d'aller à Versailles y pour la soutenir dans 
cette sage résolution. Monseigneur le duc de Berry ftit 
encore saigné du bras; il a de grands vomissements où 
il y a du sang, et c'est ce qui empêche qu'on ne lui fasse 
recevoir Notre-Seigneur. Le P. de la Rue^ son confesseur, 
qu'on fii venir dès la nuit du lundi au mardi , Ta con^ 
fessé; il est fort patient et fort résigné: On lui a fait 
prendre trois fois de Teau de Rabel pour arrêter le sang, 
et à minuit, que le roi s'est couché, on le croyolt un peu 
moins mal *. 

* M. le due de Berry, né le meilleur homme quMl tàt possible , et 
qui mmoit le mieux son plaisir et celui des autres, avoit un esprit mé- 
dfoere, sans en être dépourvu , aucune vue , mais du bon sefis et le 
sens <j^oit. 11 almoit la vérité , la justice, la raison; il avoit de la fer^ 
meté et haissoit la contrainte. Ces dernières qualités avoient fait craindre 
qu'il iie fSî pas aussi souple qu'on le désire des fils de France, d'aïf^ 
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ta»(j9i^ M pouvoit eotenA» qu'il y «ût (te la difSérenee entre Km 
aine et lui , et qae leurs quereU(^ d'enfants avoîent souTent feit peur. 
Cétoit le plus beau et la plus accueillant des trois, par conséquent le 
plus aimé, le plus caressé, le plus attaqué du monde, et comme son 
i^itârel étoâ; libre on parloit souvent dans sa jeunesse de la gentillesse 
^0 d» ripanies à Madatne et à M. de la Roehefoncauld, qui Tattih 
^oiwt presque tau» les jours. Il se uioqncHt des précepteurs et de 
l'étude « souvent des punitions^ apprit à peine à lire« et jamais rien 
depuis qu'il fut délivré de ses maîtres , qui perdirent leur temps au- 
près de lui. Toutes ces choses engagèrent à appesantir Téducation, et 
èette conduite émoussa son esprit, abattit son courage et le rendit d'une 
^tiDiiâîté si outrée qif il en devint inepte à la plupart des choses et 
laéale aux bie«sé«ices de son étaft, jusqu'à ne savoir que dire aux 
.geiisavec qui il n'étoit pas accoutumé , et n'oser ni répondre , ni faire 
une honnêteté dans la crainte de mal dire. Cétoit le fils favori de 
Monseigneur, et cependant sans que cette préférence le dérangeât en 
tien du tespect et de la soumission de cœur et d'esprit , d'estime et 
■de leiî^bresse pour monseigneur le duc de Bourgogne ^ qui de son c6té 
l'aimoit de n>§me , et qui depuis qu'il ne fut plus enfant ne lui fit ja» 
mais sentir son aînesse. U vécut avec le même respect et la même 
amitié pour madame la duchesse de Bourgogne, qui Taimoit aussi ten- 
drement et qui ne cherchoit qu*à lui faire tous les petits plaisirs qu'elle 
pouvoit lui faire. H étoit droit, ouvert, franc, aimé de tout le monde, 
^ , àvee tout sim goût pour lefc plaisirs , il lui étoit resté un fond 
dei^ligion et d'une sorte de piété. Il fut pénétré de douleur de la mort 
de Monseigneur, et ce qui est bien estimable, il le fut à l'excès de la 
perte de monseigneur son frère et de madame sa belle-sœur. 11 ne fut 
pas heureux en mariage, étant fait pour Fêtre si fort par sa douceur, sa 
î)6nté , sa liberté , sa franchise. Il trouva une hauteur pour laquelle il 
â^étdt pas hé ,âèâ luimeurs et un empire qui le soumirent et qui lui at- 
tirèrent bien' des dioses désagréables du roi, qui! craignoit comme le 
feu et qu'il se contentoit de craindre. D'autres choses donnèrent lieu à 
des scènes qui allèrent toujours en augmentant , et qui étoient sur le 
point de se tourner aux plus étranges éclats , quand il passa à une meiï- 
iéui^e vie. On ne sauroit le mieux caractériser que par le court récit 
de ce qui lui arriva lors des renonciations. 11 avoit beaucoup d'estime 
et de la confiance pour la duchesse de Saint-Simon , qu'on a vue en 
son lieu mise par force ouverte et par menaces dans la place de dame 
4HiaiHieur.de «iadame<la du^b^s^e de Berry^ et i^e que l'on n'a pas vu, 
parcojfue cela passe .la.matière des Mémoire»; elle avpit été contrainte 
plus d'une fois à y^ deoieurer aussi forcément II lui deinanda comm^ 
se passeroit toute cette e^monie , et il lui parut si en peine de la ré* 
^oii$;e qu.'il aproit II f ain^ au eompliçaent du premier pr^d^t , qu'elle 
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lui proposa é% le lui faire liife parsop mâri^ il la firit m\ mot tv«e Ji 
La fluehâsae da Saûil*Siaiaa trouva moym d-avëir I9 aoqipllnifDi en 
premier présidait, elle le montra ao prince ptà ion laArii aeluinn y fit 
une réponse de deux pages de papier à lettres^ Cette epurte langueur 
épouvanta le prioee, et la réponse fut abrégée de plua de la mûi^. 
M. le duo de Berry l'apprit par G(«ur, la rédta leul , poia è madame 
de Saint-Simon, et il eut lieu de luen espérer de sa mémw«* Quairi fm 
fiit enplaee le premier préaident lui fit son eompUment , M. le duo de 
Berry voulut répondre. Il répéta deux ou trois fois } t Monsieur, MQii«- 
sieur, v et demeura eourt; il voulut reprendre, môme succès, puis se 
tourna tristement vers M. le due d'Orléens dsQi un état à faire 0om«- 
passion et qui peine toute l'assemblée, Cnftn rieu hq vmant» le pfémHar 
présideat fit comme si la repose «voit été faite » «t m commenta ee 
pourquoi on était assemblé, £n arrivant \% mie à Versailles • M. le duc 
de Berry fut tout droit chei la ducbesse de V^tedour, ehes laquelle 
la duobesse de TaU^^rdse petite^filie, qui venoit de «emari^ri ét^t sur le 
lit è recevoir les visites. La MoutaubdQ trouva cfi priu§§i elle faisQÎt 
les honneurs çivec d'autres dames, et, dftl^ Vw<)rfnm 4e e^ ^ étQft 

arrivé , elle se mi^ su? son biep dire et «eeoid^i M. le doe de Qmy 4? 

le»u«Uges de Téluqueufte^ de la justesse de sa répfHISQt €t dft U &im 
et de la dismté avec laquelle il Tavqit pr^opeée, qui ilY^ ^9^mi toui 
les ^^istauts et dont le bruit avqit déjà, rempli y§rs^i)|^. Lfi p^uvr^ 
pviuce pe répondit pas un mot, ne fit qu^Utrer et sortir çkn le m^rié^ 
viut cbez lui, et fit appeler madame de Sain^Smqu dumi 9pn99tbiû6f^ 
Là, tôte it tâtet il lui r^eonta sa déconvenue, pui| m fureur |e ^mt- 
pliment qu'il veçoit d^ reoovoir et qu'il fivoit pm pour W^ mmitl^ I il 
pleura de dépit coz^Q lui^m^? et de X99^ contre to l^Q^tâuben qu'il 
ppela par toutes sortes de noms- Il s'affiige^ de ce qu'il ne seroû 
propre à rieu « incapable é^ tout 1 le mépris et la risée du moude, puie 
s'en prit à sou éduc^tiou , à sop igporance 1 au ttoin qu'on evoit pn» 4? 
l'abattre , et de U^ raccourcir dm^ la ccaiute qu'il m f^X âfff m jfm 
de la peiue \ eufiu , madame do SamVS^mou 9Ut UlM» l^ 9f^nK$i ^ 
moude à le remettre sur ce qui lui ^toif arrivé , mt ri u co p ^^ g p c » «i 
l'égard 4cs «^fff^ires où il aurojt à entrer 4^ la wte de se m , e( !'««• 
doucit sur l'iguorauce ^\ l'iocousidératiop de mafUoxç de lilQuiauban* 
Coucluorn; qu« beaucoup de prineiçis sont UAoius opu^i^loi ^'m HÇ 
croit de m^l répondre aux opérandes qu'on en m^ofX yaidn (ven^ 

Jeudi 9, à Marly. — Le roi^ qui 86 ftdt mdM «Moqpt» 
de la santé de monseigneur le duc de Berry à tottt fliei* 
ment, apprit à son réveil qu'il avoît passé une trés-lnau- 
vaisQ nv^ii. Les médecias ne donteot plus <tepui« luor 9M 



matin qiiHl n'y ait une veine i^ompue dans Testomac , 
oausëe pai« nn effort qu41fltà k chassa jeadi en ret^ 
nant son oheval^ qai avoit fait une grande glisiade. On 
dit même que le corps avait porté sur le pommeau de la 
aellej mais on n'a oommencé àparlei? de cela que hier 
«a matin ; il en avoit tenu le eat fort secret* On assuré 
mèi|ie qu'il avoit ôraobé et rqndu du aang tous les joura 
depuis cet accident^là. Les vomissements ont commencé 
à finir à neuf heures du matin; on ne Ten crut que plus 
malade. Le roi^ qui devoir aller oourre le cerf, contre-^ 
manda ses équipages^ Monaeigneup le duc de Barry à sin 
heùrea du soir ne pouvait plus demeurer dans son lit^ 
parce qiiMl étouffoit; cependant à huit heures il se crut 
mieux et dit à Madame quHl espéroit n'en pas mourir ; 
mais bientôt appas le mal augmenta, et, n'y ayant plus de 
vomisadments qui pussent empèâher la ^inmunion , son 
oonfesseur lui dit que le temps étoit venu qu'il devoit ne 
songer qu'à i^eoevoir le Viatique. Bien loin de s'y apposer, 
il témoigna le souhaiter, et le roi un peu après di^ heures 
alla à la chapelle, au Von gardoit une hostie qu'on avoit 
fait eonsaeter dès les premiei^s jours de la^ maladie* On 
porta à monseignciur le duo de BeTry le viatique et les 
saintes huiles; le roi demeura près d'une heure dans sa 
cbanthre, l'y vil recevoir 1# saint saor^mept, qu'il reçut 
avec heauQoup de. dévoUon et de res^pect. Le roi soupa 
dans sa chambre en son partieuAier» ^ ne vit point lea 
piineesses dans son eiGibinet apr^ son couper, ^t M. le 
duc d'0r]4ana aUa à d^ux heures après minuit à Ver- 
sailles voir madame la duchesse de Berry, qui avoit en- 
core voulu venir ici toute la journée. 

Yerkàredi k^ à M^rljn* — Monseigneur le duc de Berry 
expira à quatre heures du n^ati^; il dit avant que de 
mourir au P. de la Rue l'accident qui lui étoit arrivé 
jeudi à la chasse; mais sa tète commençoit déjà à s'em- 
brouiller. Quand il eut perdu la parole, il prit le crucifix 
que son confesseur avoit dans sa main, il le b^isa et puis 
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le mil; sur son cœur. Ue&t mort avec beaiicoup'4^ieaemeté 
et de religioa. (1). Le roi parla le ixia.lin dacts sçm cabinet 
à H. de Dreux^ grand maître des ct^émonies^ qu'on ayoït 
{ait venir de Paris; il lui donna ses ordres sur toutxse 
qu'il y avoit à faire, passa la matinée chez madame, de 
Maintenon après la messe , qull entei^dit de meillejara 
heure qu'à Fordinaire, et après son dîner il alla se pro^ 
mener dans la forêt , et dès qu'il fut sorti on emporta le 
corps* de monseigneur le duc de Berry à P^is aux Tui^ 
leries dans les carrosses de ce prince,, suivi ,de ,sejSf 
gardes. Ses principaux officiers étoient dans un carrosse 
qui marchoit devant celui où. étoit $oji;i corps , et ces offi^ 
ciers dont je parle étoient :M. de Béthune^un des daux 
premiers gentilshoi^es de sa chambre et en s^vice^ 
le chevalier de Roye^ un des deux capitaines dé ses gardes 
et en service,Sainte-Maure>son premier éouyer^Montendre, 
capitaine de ses Suisses^ M. de Pons^un des deux maîtres 
de sa garde^robe et en service^ et Champignelles^ son pre^ 
mier maître d'hôtel. Le roi soupa à son petit couvert dans 
sa chambre; ij à ordonné que la maison de monseigneur 
le duc de Berry soit entretenue jusques aux couches de 
madame la duchesse de Berry^ et si elle accouche d'ua 
prince > tous ses officiel^ seront conservés dans leurs 
charges. -»— Le cardinal del Giudice est venu ici tous les^ 
jours durant la maladie de monseigneur le duc de 
Berry^ qui est universellement r^retté à la cour et dans 
Paris; il méritoitbien de l'être, c'étoit le meilleur prince 
du monde^ et qui n'avoit jamais ^hé personne. 

* On remarqueraen passant, sur le roi, que , dans une maison par- 
tîeulière, on auroit honte de faire emporter lé corps d'un domesdgae 
ai précipitamment après si pea d'heures depuis sa mort. Celai du frère 
aîné avoit accoutumé à cet exemple. 



' (1) On a dit quMI aYoitToutu se lever plusieurs fuis pour aller parler au roi; 
«ftparemment (tue c^étoit on effet du délire qAi lui prit avant <)• monrir. (N4ite 
du duc de luf nés.) 
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SKÈfiiedi 5; à Murly. -^ Lelroi, à son lever, ordonna 
q1f on porterait le deail sit rnois^ et <)a'on draperoit^ oh 
eommencera mardi à le prendre. Le premier président 
vint à sdn lever, et le roi lui dît qu'il ne vouloit point 
rccewîr de harangues des^ompagnies supérieures ; il ori- 
donna au baron de Bretemil, qui étbit au^i venu, dé 
dire aux ministres étrangers qu'il recevroîi leur compïî- 
mentit Versaflles,quand iliroitbù reviendroii de là messe, 
el qu'il ne îeur donneroît point d^atidlence pour cela. 
Le roi ne vent point que les courtisans paroissent devant 
Idi^n grand manteau, ni les dames en mantes/^, il en* 
voyahierle duc de Tresmes à Saint-Germain dire cette 
triste nouvelle à la reine d'Angleterre, et a mandé au- 
jourd%ui à madame la duchesse de fierry qu'il ne U 
vcrroît que demairf. Lé roi- fit Taprès^lnée la revue de 
ses gardes du corps pour là dernière fois, et puis les ren- 
voya dans leurs quartiers. -^ Surbeek est mort à Parisi 
ces jours-cî; il ëtoît ancien lieutenant général, et étoît 
coldùel d'un des héuf l'égiments suisses qui sont au ser- 
vice de France, otitTe le régiment des gdrdes. 

* Quoique le roi fût peu affligé de son petit-tils, il ne voulut point 
i^trKster davantage par de funèbres suites ; son esprit étoît plus noirëf 
qàé sôneoeur. €èla ne teiSsa pas d^étre eftlraordinaôre f ce (lit un eoih' 
tmstt à c^*, dor bm ifraper 4'un im\ >qm le roi iie}pouvoit porter*. 

Dimanche 6, â'MMy. — ^ Le roi tint le conseil d'État; 
et Paprès-dlnée il alla à VëràaîHes voir madame la du^ 
dbesse' dé Berry: M. et mtadame là duchesse d-Orléahi 
étoient auprès d'elle, et, comme cette visité les fitttendris* 
soit tous, le roi n'y demeura qu'un quart d'heure. Hre- 
vini ici faire un tour àjàns ses jardins, et le soir travaUlf^ 
»v€C M/ Pelletier diez madaiBé de Maintenoiii Le roi a 
donné le régiment de Surbeek à.. ;..... • qui en étditîieu^ 
tenant-colonel, dont H. le duc du Haine et tous les géné- 
raux disent beaucoup de bien, et le$ Suisses même qui 
desnandoient ee i?égiment4à pour eux mettoient- tous^ la 
condition en cas que le roi ne le donnât pal? â* hé liéùté^ 
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naniAcoIonel ^ conireilaiit tous ^'il fitlIiMt lié PftVoir. 
**** La maréchale d'Entrées ^ la mève^ qiii était noimiiée 
pour souper aveo le i^oi, vint ûaûs le ialoB quand on ma^ 
voit le souper^ et le frisson la prit Igi viokœment qm'dloi 
lut obligé dé remmener dan» sa lihambrat ««t^ Le prinee 
de Chalais arriva à Pari s; on mande de Madrid qa-il ett 
chargé de quelques eonimissionB sedihètefl. 

Lundi 7) à Marly. «^ Le m lie promena le mÂtiti dans 
ses jardins, et Gdurdt le cerf TaprèsMllnée dans la forèti 
11 ne tt*availla point le soir aveo M. de Pobtebartrain^ quoi"- 
que te fût son jour; il Vh remis à mereredi^ *^ On etn*- 
mena> le matin ^ la maréchale d'fistrées à Péris ^ et sa 
maladie paroit considéMble et la fièvre est violente } (m 
Ta saignée du pied. — Le cardinal del 6iudice vint ici, 
mais il n^a point demaddé d'audi^necl mk roi depiûs le 
premier jour qu'il y vint» Le prince Eugèile a envoyé 
un oourri^ au m&réebal de Villars^ qui étoit à Qhello9^ 
où il étoit allé voir rabbe$se sa sceur^ Il Qiande que les 
plénipotentiaires de Tempereur seront à Bad6 le 90^ et 
que tous les princes d'Allemagne imi catholiques que 
protestants autorisent pour cette assemblée les ministres 
de S. M. L, eties munissent de tous leurs pouvoirs néce»* 
saires pour cet effets espératit que l'empeiFeur suivant sa 
tendresse pour sâ patrie eontinuera ft ein{)loy6^ ses henh 
offices pour procurer l'avantage de Tempiiie en général 
et celui de chaque prince en particulier. «^ )f . de Saint- 
Contesta notre second plénipotentiaire^ pa^t demain pour 
s'en aller à Bade. 

. Mardi 8^ à Marly. — Le roi tint le conseil de finanees^ 
et travailla ensuite avec M. Desmareiai) Taprès-dlnée il 
alla faire la revue de ses gendarmes et des deuic eompa- 
gnies de ses mousquetaires, dont il fut très^content. Il n'a 
point vu sa compagnie de chevainlégers^ parce que le 
duc de Chaulnes, qui les commande , l'a prié de ne les 
point faire venir pour lei,u* épargner cette dépense-là. Au 
retour de la revue ^ le roi se promena dans ses jardins» et 



Mil «ri«. ut 

lé mt titvêiUa »Vèe M* \x>imu obez madame de Maidt^^ 
HOBi -^ Oa pcurtiara lé Dorps de monseigôeui* le diic de 
fiérry è Salat^'Denifi les premiers jours de 1$^ s^maiiie qui 
viQ6l;eèdeY<riiték6M( Id do(C d'Orlëans qui iseroit ôbargé 
deôQttê ^r4m(»ii^^ maiaU ft stfpplîé lé m de V&n dispent 
Mh.M« l«l>tte i?a m sa plai^ei ^t 8#ra ^coompagné de M» d^e 
la TrémoUle» Ort portera jeudi le oœur au Valnie-Grftce; 
c« sera Vi k <^op)te de Cbarolois qui en fera la oén^oj^e 
^ iiJN^ MQompagpé du duo de Fronsac. 

M0rçre4i 9, à Jfiirty . — Le roi tint te conseil d'Ëtat 
le matioj et le tint eneore raprès-dinée, n^ayant pas pu 
finir le finatin» toutes les affaires; après la promenade il 
irav^iUa «kveo M« de Pontchartraîni avec qui il n'avoit pas 
pu travailler lundi* Le roi partira d'ici mercredi pour 
retQurner 4 Versailles I où il demeurera jusqu'au 29^ Il 
revieiidra ensuite ici^ et en repartira le 1 1 de juin^ qui sera 
1M9 lundi, pouraUerà Rambouillet^ où il demeurera jus-^ 
^u'au mardi de la semaine d'après^ et ce jour -là revien- 
dra ici pour y demeurer jusques aux coucbes dt$ madame 
la ducbesse de Berry. — L'envoyé d'Hanovre, qui étoit à 
Londres, a demandé au parlement , sans aucune partici- 
pation de la reine , qu'on donnât un writ (1) pour in- 
yiter le prince électoral d'Hanovre, comme duc de 
Cambridge, à venir prendre saplaee au parlement, ce qui 
lui a été accordé quoique contre la loi. La reine, indignée 
du procédé de cet envoyé, lui a défendu de venir à la 
cour. 

Jeiuii iO, jour de l'Ascension, à Marly. — Le roi, après 
la messe, se promena dans ses jardins; il dîna cbez ma- 
dame de Maintenoa. Après diner il alla à la paroisse^ où 
il entendit vêpres et le salut; il étoit seul au fond dans 
SQU carrosse, au devant madame la ^Duchesse la mère 
et mademoiselle de Cbarolois, et à la portière M. le due 



(1) Un ordre. 
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d'Orléans. — Le iroi a donné ^0>00Q francs 4e>rçvet de 
retenue à M. de la Chesnaye sur les charges de grand 
tranchant et de cornette blanche ; ces charges n'ont pres- 
que plus de fonction^ et ont coûté moins à H, de la Ches- 
naye^ qu'il n'a de brevet de retenue, chose dont il n'y a 
point d'exemple. M. de la Chesnaye épouse mademoiselle 
de Fourches, fille du grand prévOt, à qui le père ne doùne 
rien, et M, de la Chesnaye assure tout son bien à la d©r 
moiselle^ en cas qu'il n'ait point d'enfants de ce mariage. 
— L'envoyé de Hanovre (1) non-seulement est sorti de 
Londres^ mais il est retourné auprès de son maître. 

Vendredi 1 1 , à Morly . — Le roi, après son leyer, donna 
audience dans son cabinet à M. le cardinal dé Rohan, et 
après la messe donna audience à M. d'Argenson, qui étoit 
venu de Paris. Après dîner le roi courut le cerf. — On a 
exilé trois docteurs de Sorbonne, qui sont : l'abbé Bidal , 
l'abbé de Bragelonne et M. Hulot. — Il parent, par les 
nouvelles qu'on reçoit d'Angleterre, que les partis y sont 
plus animés que jamais les uns contre les autres ; l'abbé 
Gautier , que le roi avoit laissé en ce pays-là, a ordre d'ea 
revenir. 

Samedi 12, à ^Marly. — Le roi, après la n^esse, fit 
entrer dans son cabinet le cardinal del Giudice, qui ne lui 
avoit point demandé d'audience. Le roi croy oit toujours, 
depuis qu'il est ici , qu'il avoit quelque chose de parti- 
culier à lui dire et qui ne fûit point à la connoissance des 
ministres; ainsi M. de Torcy n'étoit point à l'audience, 
mais ce cardinal n'a rien dit de nouveau. 11 ne paroit pas 
présentement qu'il soit venu pour des affaires bien im- 
portantes. Le roi alla tirer l'après-dlnée , et travailla le 
soir avec M. Voisin chez madame de Maintenon. — M. de 
Clermont , capitaine des gardes de feu monseigneur le 
duc de Berry, a obtenu là permission de vendre son ré- 



(1) Le haix>Q de Schutz. 
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giment de dragons dont on Itii offre SO^OOO francs^ quoi- 
que ce régiment est un de ceux qui doivent être réfor- 
més, et le roi, outre cela, a là bonté de lui conserver le 
rang et les appointements de réformé. 

Dimanche i3, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
ï'après-dlnée il alla à Saint-Germain voir la reine d'An- 
gleterre. L'électeur de Bavière vint ici à six heures et 
fut enfermé un quart d'heure avec le roi dans son cabi- 
net, et puis retourna à Saint-Cloud ; il reviendra demaiii 
courre le cerf avec le roi. Il y eut le soir une très-petite 
musique chez madame de Maintenon; il n'y en avoit 
point eu depuis que monseigneur le duc de Berry tomba 
malade. — On mande d'Allemagne que l'empereur en- 
verra ici pour ambassadeur le prince de Schwartzenberg ; 
c'est un homme d'environ trente ans, quia, dit-on, 200,000 
écus de rente et qui aime à les dépenser. 

Lundi 1 4, à Marly . — Le roi courut le cerf l'après-dînée; 
rélecteur de Bavière étoit à la chasse. Le roi travailla le soir 
avec M. de Pontchartrain chez madame de Maintenon. -^ 
La Taste mourut subitement à Versailles; il avoit plus de 
quatre-vingts ans. Il avoit été longtemps aide-major des 
gardesdu corps; il avoit 7,500 livres de pension. Le roi en 
conserve 2,000 francs à sa veuve, qui est /une forl jolie 
femme et par sa figure et par sa conduite ; il y a quelques 
années que la Taste Tavoit épousée par amour. — De- 
puis que le cardinal de Bouillon est arrivé à Rome, les 
cardinaux de la Trémoille et Gualterio lui ont>endu une 
visite comme au doyen des cardinaux. Le roi leur avoit 
permis de lui rendre cette visite, et leur a ordonné de ne 
lui en pas rendre d'autres. 

Mardi i 5, à Marly. — Le roi tint lé conseil de finances, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz , dîna chez madame 
de Maintenon , après dîner travailla chez lui avec M. Voi- 
sin, et puis se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. — 
M. le prince de Conty, qui a la fièvre depuis quelques 
jours à Issy, a été plus mal toute la journée, et le Venin 
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coitttneticfe à parollre; on ôraini la petite Verdie, mais 
c'est la rougeole au moins. On a mené madame la prin- 
cesse de Conty sa femme dans la maisoh que Yanbol a au 
village d'Issy ; on a tais mademoiseUe de la Roche-sur^ 
Yon fia sœup dans le courent d'Isèy^ et madaiâe la (prin- 
cesse de Conty sa mère s'est ehferniée avec lui. — Madame 
la maréchale d'Estrées la mère, ^\ partit d'ifci il y a quel- 
ques jours avec une grosse fièvre, est morte à Paris. Elle 
a laissé beaucoup de bien, mais durant sa vie elle a 
fait des dispositions fort favorables à mademoiselle de 
Tourbes, sa fille, qu'on croit qui aura plus de 800,000 
francs de sd succession. Le maréchal d'Estrées, son fils 
aîné, en aura presque autant, dont elle n'a pas pu dis- 
poser ; elle laisse à Tabbé d'Estrées et à madame de 
Courtenvaux, ses autres enfants, 100,000 francs chacun. 
Mercredi 16, à Versailles. — Le roi tint le matin le con- 
seil d'État à Marly, âe promena l'après-dlnée dans les jar- 
dins, et revint ici sur les six heures, où il ne demeurera 
que jusqu'au 29 de ce mois. En arrivant ici il alla voir 
madame la duchesse de Berry, à qui il fit beaucoup d'a- 
mitiés; il y demeurera asse2 longtemps et cherche fort 
à la consoler. — On porta le soir le corps de monseigneur 
le duc de Berry de Paris à Saint-Denis, avec toutes les cé- 
rémonies ordinaires dans ces tristes occasions; H. le Duc, 
accompagné de M. de la Trémoille,faisoit les honneurs du 
eonvoi, M. le duc d'Orléans, qui les de voit faire, ayant prié 
le roi de l'en dispenser. Pendant que le corps a demeuré à 
Paris, le cardinal de Noailles et les compagnies supérieures 
ont été lui jeter de l'eau bénite. Il y a toujours eu des 
évèques à le garder, et on leur a donné des fauteuils et 
des carreaux; il a été gardé aussi par ses grands officiers, 
mais les autres courtisans n'ont point eu ordre d'aller le 
garder *. 

* Des fauteuils et deS carreaux aux évë<)ued partnreilt fort étrangHi; 
le p. lé TelHer avbit bêsoiâ d'eux, et Fâge du roi se laissa nUer; ainsi 
dominent les conjonctures. Pour i eau bénite, ce fut comme à M. le 
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Me dé 8oaPgop€ it a tmfdatoe la «Mtmsis ée B6(irgtfgàè: Oë ^ae les 
Mëfflëii-éë n'ijût {I8§ iitiii'qdé ^ Ingaoeoup Ae duc» y aHèrém étisemblè 
et fiirétlt )fëçti§ àm là ^fhmm &tdim\H ; â*âtltf 6â y atièfem »ê- 
pÉt-êiiiéht, et toujours lé téûééW et le goUpilIbii préâëtité afT^ès , fedfriiiiè 
ââi pfin(^ dd Sâfig qUÎ jf all«r«iit de itiétilë: db ëtelgtiëit aliHli à «Hâ- 
4ue dCeààidil têâ ëérédldtiié^ QUI fi*alldieiitpââ àïhatmèùt â ragfatidlâ- 
semént dé l'état Ûe^ bâtaf dfi ^ et qdi liièttbit i€s atttreS radg§ ad ttltead 
dé tout le motidê ; litâiâ bû ti'alla pèiât édëdte jusqu'à etdpéehef ^ 
£|îi'ott aVbit codtutâê d'oMotinet*^ et ^ti'o'û âê iidiiteiitdit dé n'èrdi^diiët 



/edélj i7> à Fer«at7/eat — I^e roi dina chez madame de 
MftiiitélKlti ^ ftllk tirer l'après-dlnée^ et le soir, eheâ ma- 
ââtUe âêMâifatèhbii^ tMVàillâ ft^eé M; Voisiii pat ëxtMdi'- 
cliîaaire, câ^ il iië travaille avec Idi due les niàrdis et les 
samedis. — M. de Mauperiuis, capitaine de la première 
compagnie des mousquetaires > a vendu le gouvernement 
de TOttl et du Tottlois à M^ de G^écy> coloUel et brigadiëi* 
dlfifântêrle qUi Ihi eil dënlie 145,000 Varies; ce gdùVe^ 
hement vàiil 11,885 livres de rëîltë. M. de Ci-écy est fik 
de M. de Grécy qui a été si longtemps à tlatisbonne plé- 
nipotentiaire du roit — Mi le maréchal de Yillars fut élu 
lotit d'Utie tolx à FAeadémie en la place de M. Té- 
Hn^xxé de ëetiliS, frèfè dé M. de ChaHlillart. Il àvdit éërit 
une lettre à uii acttdétnicieil pôtii^ la lii»è à l'Acddéniiè 
après son, élection^ dans laquelle il raandoit que M. le 
earditial de Rohan > 11. le cardinal de Polignae et moi 
pouvions assurer la comf^agiiie qtt'il reeèvdlt avee beau- 
coup de Joie et de reconnoissance l'honneur qu'on lui 
faisoit de le choisir *. 

'' L^Acadêinië frâfiëdisé ^ë pëMit ^èu â ^e\ï t>af ^ Hnitê et par ^ 
ëbmptàis^ûbë; Elle ^^dit dëttfëaréë ^ IMfè ^ elle s!6n étëk 
tSÉùe à ado Inatkutkm; la complàisaode eemineiiça à là gâter. 
Des personnes puissantes par leur éiévatidn oa par leur crédit proté- 
gèrent des sujets qui ne pouvôient lui être utiles , conséquemment ne 
pouvoient lui faire hoiineur ; ces protections s'étendirent après jusque 
Mt leurs doâiësti^uëâ par orgueil , et ce§ domestiques, qUi n'àvoieUt 
«oU^ënt ^^s d^àtitré Mérité littéraire ^ furent admis. De là ^ eéla âè 
tdui^a en édpèèe de drdit que Tusage autorisa , et qui remplit étrange- 
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ment l'Académie. Pour essayer >de se relever au moms par la qualité 
de ses memtoes , elle élut de» gens consklâpables, mais qui ne rétment 
que par leur naissance ou leurs emplois , sans lesquels ^es lettres ne les 
auroient jamais admis dans une société littéraire , et ces personnes 
eurent la petitesse de sMmaginer que la qualité d'académiciens les ren- 
doient académiques. De l'une à l'autre cette mode s'introduisit, et l'A- 
cadémie s'en applaudit par la vanité de faire subir à ces hommes dis- 
tingués une égalité littéraire en places , ^ sièges , en voix, en emplois 
de directeur et de chancelier par tour ou par élection , et tel qui eût 
été à peine assis chez un autre, se croyoit quelque chose de grand par 
ce mélange avec lui au dedans de l'Académie, et ne sentoit pas que cette 
distinction intérieure et momentanée ne différoit guère de celle des rois 
de théâtre et des héros d*opéra. Que pour honorer l'Académie, la dis- 
tinction des personnes ne fut pas un obstacle à les admettre, quand 
d'ailleurs ils avoient de quoi payer de leurs personnes par leur savoir 
et par leur bon goût et s'en tenir là , c'étoit chose raisonnable ; on avort 
commencé de la sorte, cela honoroit qui que ce fut; l'égalité littéraire 
contribuoità l'émulation et à l'union des divers membres dans lâi 
lieu où l'esprit et les lettres seules étoiait considérées , et oDi tOQt autre 
édat ne devoit pas être compté. Tant que l'Académie n'a été ouverte 
qu'à des prélats et à des magistrats en petit nombre «^distingués en effet 
par les lettres , et à des gens de qualité , même de dignité s'il s'en trou- 
voit de tels , elle leur a donné et en a reçu un éclat réciproque ; mais 
depuis que de l'im à l'autre , par mode et par succession de tenfips ^ lés 
grandes places et celles de domestiques sans autre titre s'y sont ràmi^, 
la mésaUiance est tombée dans le ridicule et les lettries dans le néant, 
par le très-petit nombre de gens de lettres qui y ont eu place, et qui se 
sont découragés par les confrères qui leur ont été donnés, parfaitement 
inutiles aux lettres et bons seulement à y cabaler des élections. On 
admirera la fatuité de plusieurs gens considérables qui s'y laissèrent 
entraîner et celle de l'Académie à tes élire. 

Ymdr^ài 18, à Versailles. — Le roi s'enferma lematih 
avec son confesseur et l'après-dlnée encore. — M. le 
prince de Conty n'a eu que la rougeole et est hors de 
danger^ mais madame la princesse de Conty, sa mère, qui 
n'a point sorti de sa chambre, a pris la rougeole. — Ma- 
dame la duchesse d'Orléans est grosse de trois mois, à ce 
qu'on croît, et madame la Duchesse la jeune, à qui où M- 
soit garder le lit depuis un mois croyant qu'elle le fût, 
ne l'est point. — - Les plénipotentiaires de Fempereur 
pour rassemblée de Bade , qui sont le comte de Goës et 
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le baron de Seilern , doivent être arrivés à Bade, où les 
nôtres doivent être cette semaine, et l'on compte que les 
conférences pourront commencer avant la fin du mois. — 
Le duc de Guastalle, qui devoit hériter du duché de 
Mantoue, est mort ; il a laissé deux ûls. 

Samedi 19, à Versailles. -^Le roi fit ses dévotions et 
ensuite toucha plus de mille malades ; Taprès-dinée il alla 
à vêpres, et ensuite il s'enferma avec le P. le Tellier et 
fit la distribution des bénéfices. L*évèché de Senlis a été 
donné à Tabbé Trudaine, grand vicaire d'Amiens ; l'ab- 
baye de Baume, à Vabbé de Broglio , agent du clergé ; 
Tabbaye deLonguay, à l'abbé Caqueré ; Tabbaye de Font- 
^ombaud, àTabbéTiraqucau; l'abbaye de Chors, àVabbé 
de Ghamperon; Tabbaye de Bouras,à l'abbé Langlois. 
Le soir, le roi travailla avec M. Voisin. — Les officiers 
généraux qui doivent commander les camps de cavalerie 
prennent congé du roi ; ils veulent arriver quelques jours 
avant les troupes, et les troupes commenceront à s'assem- 
bler le 4 de juillet. M. de Chàtillon, commissaire général 
de la cavalerie qui va sur la Saône avec M. de Broglio, aura 
quarante escadrons un peu séparés du reste des troupes 
que commandera M. de Broglio. — Par les dernières 
nouvelles qu'on a eues d'Espagne, on apprend que l'in- 
fant est hors de tout danger. 

Dimanche 20, jour de la Pentecôte^ à Versailles. — Le 
roi assista à toutes les dévotions de la journée. Il n'y eut 
point de prélat de l'Ordre pour officier ; ce fut un cha- 
pelain de la grande chapelle qui officia; aux petites 
messes ce sont les chapelains qu'on appelle les chapelains 
du roi, et ceux-là sont sous la charge du grand aumô- 
nier, mais aux grandes messes où il faut chanter, ce sont 
des chapelains qu'on appelle de la grande chapelle qui 
sont de la musique et sous la charge du maître de la 
chapelle. Le roi, après le salut, alla voir madame la du- 
chesse de Berry. — Le duc de Richelieu, revenant de 
Vincennes à Paris, tomba en apoplexie. — Le marquis 
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charge à 50,000 ^pus, quoigïi'ii }'e|it ^p^^pt^^ %^M9 
^^BcjiflBpflpit^ dp I\p^cy, H rqi s'^jifls P»s q^i'or quitte 
le gçf vipp dp çj baniiti Jj^stp , pt p'çfit pqHrgïjp; U « taxé 

la p^JJFge- 

f.^ri4*^1^^ ^ Vfrtaille»' — \^ reitîftt le cqpseii 4'État, 

qu'il aupajt fenji b^PT s^nfi l§ hoqijp f^^p; il travailift 1'^- 
pfès-ijlpép avpc Ip duc 4p QuiÇ^^p, pt fit Jft dJstribMtÏQï^ 
dp^gf^cpsi qu'il a^cQf^p tPP§ Jp? aps ^{«{^ f^giiflpntdp^ 
gar^pf ^opj; je 4np 4e Guiehe est pploppl. J^p yqi 4ln^ cl|p?i 

niadaipp 4p îiaio*fii^Wi ^* ^^ ^°i?> P*^^^ «MPj il travailla 
4VPP )f . de. Routch^FtTfiin ; il qe sor^t j^int de tqqtp Is^ 

jpHFBép, MftS^Rip I» 4wctiP?sp 4p ^errjr a jjp pe^ 4,e j^èYFe 
tputps }pS m^% mW s^ gy8§^§§p yft fort j^ipfl jusqu'ici. 
— î#b?PW PPWonQp,§ip4îâ§çft4ppî'4i| roJ4p§je^p,^ fit^oi^ 
«B^rpa I ?ftFJ§: — R^'»« 1* Al^^Phvtipn 4p^ S'r^peji que le 
iHÙ ffit *« Fégifpe^t 4p§ ^ar4p^, i^ y % 2,QpQ éc»i§4e ppg- 
SJQU popp poa4pÏÊt, qqi p^tpstrfipi^ j jl yen4 §» ppiflp§çe^e 
^Pgpcy, liei}tpn^«t danspe gçpps, qu^ e^f (y^re 4e rjptpB- 

dftPl des fip^itfiP^; fl y ft kiW '^m'î^ d« Fn?i«fl »9Hf 
Saillant, qui en est lieutenan^rc^lppel) â^QÇO lipfipçg ppuf 
Qgntadeg, gHJ ep e|it ip^àft^-, pi qyi ^}[(\\\ 4éjj^ 4,9(^9 iff^pcs 

48 ppngiqp. U y ^ pl9?# YifigtpftBifeinfi^ ^qii< ftft àflPRP 

qHfllaHs p^sp? et ip tM^ âp cp afte. te m 4flnflÇ fiptte' 
Il«r^îl?? ft rpTi^çiti^eî. — î^p ^Ai \iTi\ tfi pp,Qgpii 4p, ^- 

OftBPP?. »U» t»r§r l'^RFMîPégî et \e spjp tjsvftjllft jvgç 
¥• Voisin 9hp8JBa4ftg[iç4p%jptenqil. ^TTrl^e çfli »%f|alii§f 

wr^ mm^ dan.« s^p (^hwp.^ ^ Wmè i «t }«i ^t g>j'ii 

voulojt é|tfp tutpijr 4e {pa4finqp ^ 4"<îl)fi^ "J® P^F'Ï pt 
de Teufs^pt dont e|le est grosse, et i| a^ enyoy^ cet ftprèf- 
dlnée If- Pesm^iret? et ^. de pontcbartraip fs^iire l'inveQ- 
t^^p 4p toutes les pierreries e^ 4p t9V)S les b^oux qui SQn| 
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ou chez madame de Becry ou dan$ Tappartemepi dâ feu 
monseigneiip le duo de Berry, Il y ou ^ de trois sortes : 
eellesqui ont été deuiiée^ k madaiOQ la duchesse de Berry 
en mariage lui deiiaennereiit dans sou entier ; celles doQt 
nuauseigneur le due de Berry avoit hérité par la psort de 
monseigneur le Dauphin son père demeureront tout en* 
tier A l'enfant qui oaltrax soit prince ou princesse; ce qui 
^ ^té acheté depuis le mariage sera partagé également 
(intra la mère et Tenfant On ne gardera que cinquante 
chevaux de l'écurie de monseigneur le duc de Berry; il 
W avpit cent soixante-cinq. On fait aussi beaucoup de ré- 
forme pour les t«^les de sa maison. 

Mercredi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
t^t^ alla tirer Tiiprès-dlnée. Il y eut le soir grande musique 
chez madame de ffaintenop; il n'y en avoit point eu de 
gr^i^^e <l€y[^\^i^ qv^e monseigneur le duc de Berry tomba 
q}^a4$. Sf^dame la princesse d^Épinoy eut une assez 
longue aqdi^Qçe du roi dftns son çahinet ^Vftnt qu'il pas- 
sl^t çhç:^ madame de I^aiptenon ;; on ne doute pas que ce 
ne soit sur le mçtçiflige de mademoiselle de Werchin, ^a 
^11^, 9,YÇC le priftcp de Soubise, filç du princç de Roban. 
C^Q|^ana|[e ^ft résolu il y a déj4 quelque teo^ps mais ils 
n'eu reçoivent point çpqore les compUmepts. On cpmpte 
que piadex^ioisfjl^ dei Y^ercl^in aura près ^e 500,000 écus 
4e bii^H, ftt ^IW ^*^ à^ f^^^re qu^ le priçce d'Épinoy, qui 
fl'cjst point marié; elle c'a poipl de sœur. Madame la du- 
cj^çss^ 4^ ^çrry n> plus de ^^vre çt çon^mence à dormir 
la nv^it^ si ses incomnaodité^ avoient continué encore 
quelques jours, on avoit résolu de lui faire prendre du 
quinquina. — On fera de samedi en huit jours, à Notre- 
Çan;ie 4 P^ps, un grand service pour la reine d'Espagne; 
le roi le {ait faire avec beaucoup de magnificence. 

Jeudi 24 , à Versailles. — Le roi tint conseil de dé- 
pêches qu'il ne tient d'ordinaire que les lundis de quinze 
en quinze jours. Il dîna che?^ madan:^e de Maintç;non, où il 
y eut le soir petite musique ; il se promena laprès-dlnée à 
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Trianon.-^Par les dernières nouvelles qu'onareçuesd'Et^ 
pegne> il^ paroit que les affaires de Catalogue ue youi fm 
bien pour le roi d'Espagne. Orry^ qui avoit poiié 130,000 
pistol^s àTarmée^ avoit eu durant trois ou quatre Jpup 
des conférences avec un député de Barcelone^ pendairt 
lesquelles on n'avoit point tiré ni de la ville ni du Gamp^ 
mais s€â conférences n'ont irien produit^ et on a reeom- 
menée à tirer de part et d'autre. Les miquelets du parti; 
des révoltés se sont rendus malti^es de plusieurs postes 
importants dans les mcmtagnes. — On travaille à un ca^ 
nal qui aboutira à Mardy<^ (1)^ où on espère pouvoir faire 
un port considérable, mais on ne sauroit raccommp^r 
ce^, qu'on appelle la fosse de Mardyck, 

Vendredi 25 ^ à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier^ dîna de bonne beure, et alla se pro- 
meaér jtMarly. Le soir il y eut grande musique cbezma^ 
dam^ 4e Maiutenon. — Le r(H demnoit 24>000 écus die 
pension au comte de Saâros; il lui augmente sa pension 
de 10,000 écus, et lui donne 40,000 francs de pension 
pour distifibuer comme il le jugera à propos aux généraux 
hongrokf qui s^voient sous lui et qiii lui sont demeurés 
fidèles. Ils sont demeurésen Pologne^ leurs biens en Hon-* 
grie étant confisqués par l'empereur; les quatre princi- 
paux de ces généraux sçmt Forgatscdi, Esterhasy, Befre» 
sini;et . . . . . Il y a outre ces généraux deux sénateurs 
du royaume qui ont beaucoup souffert et deux autres 
particuliers moins considérables^ que le comte de Saaros 
estime fort. On lui a envoyé un courrier à Rambouillet 



(i]L Qb H'arott gaide de tomtmr avec les Anglois que IV>ft Toolvit faire «a 
nouveau port à Mardyck; av contraire, dans la réponse qae le roi fit faire 
aux plaintes de M. Prior, le roi dit précisément qu'il n'avoit nulle Tue, nulle 
intention de faire un nouveau port à Mardyck, qu*il ne veut que sauver un 
payft qai seroit eobroergé si les «aux n'ovoient pas un éoontoment vesrê la mer, 
et c'étoH à quoi, disoit Sa Majesté, devoit servir le nouveau canal ; qu*aiQsi ce 
n'étôit pas contrevenir, comme le disoient les Anglôis, à Tarticle 9 du traité 
d'Utrécht. (mie étudûe4e Lupies. ) 



MAI tîU. 163 

08 U'Mtistvec M. le comte de Toulouse peut* lui porter la 
ntmtètlé de la grâce que le roi lui a faite. Il a outre ses 
përisiôné 200^000 écussurla maison de ville doiit on a 
Mttlatiéhé les dèuitèin^aièmes et llntérét mis au denier» 
tingiknftq; ^ . 

^'^Sûmedi^^y à'Vêrmillés. — Le roi tint le conseil de 
fifiaUees/ se ptoméuà l'après^tnée dans lès jardins^ et 
li^vaillck le soir avec M. Voisin i^esf madame de Maintendn ; 
ilaiônna le matin après son lever audience au générai 
detsr Carmes, qui eàt Mre du carcHnàl Sacripahte. Le roi est 
fort enroué depuis deux jours^ mais M. Pagon assure que 
la médecine qu'il prendra lundi lui ôterâ cet enroué-^ 
ment. — Le cardinal Badoero est mort; il y a présente- 
i]â»iiiciBq chapeau:x vacants^ mais il y en a un in petto. 
Le cardinal dé Sala, qui a été si'longtemps à Avignon^ de- 
puis êfre sol^ti de Barcelone dont il est évèque^ a eu deux 
atàiqtiès d^apoplexie; il est cardinal de la dernière pro- 
motion et par la nomination de l^êmpereur. ■ — On â pré- 
senter au' roi lâilord AnnAndalé^ cousin germain de feu 
duc'â^Bamilton; il a l'ordre de Saint -André d'Ecosse, 
qu'il porté avec un ruban vert^ qui va de la gaudie à la 
droite. 'Nous avions vu ici desr chevaliers de cet ordre qui 
portoit^tclô ruban l^leu comme les chevaliers de la Jaiv 
retièrë^ honnît qu'il étoit onde ; maia la reine leur a foit 
quitta? œ Yuban peur reprendre le vert, qui est la cou-^ 
leixr de cet ordre. Le duc d'Hamilton et le due d'Argyle 
d'aig0urd^hui ont eu les deux or^es à la fois el l'un 

Dimanche 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'Êlat devant et après dinar; il travailla le soir avec 
M»:Pdleliery et il y eut ensuite musique chez madame de 
Mâitttenott. MM. Vander-Buys et Gosliriga, ambassadeurs 
extraordinaires de Hollande, firent leur entrée à Paris et 
la feront mi mardi* Le roi a lait faire un carrosse neuf 
pour les ambassadeurs, fort magnifique et de fort bon 
goût; tout le monde le va voir par curiosité, il n'avoit 
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point mpQï^ i^rvi* hm di^u^i ^mba^siMlQurs étié^at »a 

est introducteur 4^s ^g)^^s^^4^i|i!^ < ^ ^^l(i^^^ étmeR^ 

^i; devant, —l^ m9^ dppfté j»u d!»ft d« IbirifllPllrt \% 
survivance du gouvernement du Havre^ qui est g^ii^y^Apir 
r^fm\ dg proirips^ et qui vaut U»09& équ|de çeftte, ^4 au 
dpc 4p S^ip1rAigi)»n ^* siipyivwc^ d^ gPH>îe?«eiiiçRt 4t 
Loc^e^, q«i eçt dM gppveyp^ïpeBt ^e T^HWWft ^flui W 
y^ut q^a^ifieQ; il o>st pposidér^bte pftwbji q^ft »W<« 
qu0 pele^ tonGhci a^u dH©fe^ d^ S^inVAWft»»» ^* 4ft fieWlT 
¥}UieF^ ^ ceci deu? gouyeçne^f»t^. 

^îindi ?8, di r^r?aîl/e^.. -r Lç[ poi pçit pi)^e^n@ mm^m 

il la pr^pd tqus les) mois p^rp^^^tiQ^ i ^f^^ son dl^^ 
il travailla ftvçc !(. dft Pq^td^^çt^^o. ttt ï<p lai ft dwwé 
1,00Q ^qqç 4e pe^ÎQ» 4 Hi dv Ro\rt||ry, ^iS^m ^ ^f^ 

ya^Tlég^ys. ;^ roi a ào^^^ k m^dempi^Ufi ^p 'S(mv\mk 

logement qH'çtyoit ic| la i^^^^réoi^çL^ç d*^tf§ffs i^a nsjèp^t ttt 
Ma4^fla^ h Duçhe^e dQijairièç^, qi|i ^toi^L à f^ft^^^lf^ 
depuis quelqji^s jouf 9 ^.vqç M, \^, cam^ 4^ T<>^lQ^çô |ç^ 
f r^re, en reyiut le sio^r ^vep U Q^U W« %é#^J^4îqiie ^ 
les médecins appr^bendei^t fq\ff^ §1Ïq qu'f^l^ i|'^ iinfi 
pgief re dftp* Içs f eipç.. M^^^Qi^ 1^ Dui>ûef«f>, «% ^llOTfilk), 
q^i 4'est pluç groçse, pe ^^ra ppia| d« >^i^SW» ^ VL^Ay^ 
éiU gaçdi^r^ sa pl^arpti^e à Pft^i^ ^ a^tQj^daflt (il»'f tl^ mJk 
aftJ^ e^iix. ^ Notr^ finypy^ ^ ^i>gletef«*ft « f<py©y4 HBp 
cppie de 1^ ^ettçp que V^ectsuT d'flçuiçyrg ^^t ^l^f^ûl^ii 
par laq^eUe \\ lui lowà^ qR'U désfikM?TO^v^ W S)|« fi^« 
envoyé a fait à i^pn^reç^ p^ V^^îfure qfte î^mm Iw* m 99% 
%^ nft p^sp^nt pp A?Sle%1PflftWq^9nd ftUp^siM^ »»n- 
4e W d'y pa^er, 

MWifi ?9, « Ifarfe. — 14; ro; tfljt ^ ^i«»U ^ ^ 
paaçesi, tra.y£^illaensqi^^Yec A|. pesfpfif^z. L.^pv^^Virii 
U travailla avep M. YoiçiAj, ^t pai$ ^\f. a)ie:^ giçuii^iœ te 
duchesse de Berry^ qui se porte {çrt \^\^^ ; ^ gtpq^f^cf^ vf; 
à merveille^ et pq sortant de chef e|l^ i| pionti^ ep ei|fcqifip 
ppur venir iqi. ^près le lever d^ rai^ Ipfi ^i;nba^sfi4rar^ ^ 



Ifi^lAB^e qMÎ WPieat fait tenp eptpée e^uent audiencft du 
i;(4 4an^ çon 0Q}>ip^i M- Bi)f 9> quipôrtoit }a parole, pavla 
à fft^^wUl^ ; l^rqi ep f^^rôfKcp^t0nti et les ainlms^adeiir$ 
tliVQnt ohan]^^ de 1^ r^pqnse du roi, qui \wv fit des e«r 
ÇHW* de ipn §nroiiement, qm est pourtant diminué de- 
jRiiç i^a w4deQinp. ^ Lfi p^rdipal del Piwdice, qui de- 
mfp4^ Uiei» a» yoi, ai) pof tjç df^ sqb dtper, d'avoir yn lo- 
g^p^ôBti^ MarlypouF cp yoyag^, a pl)ten^ cette gi^g^, — 
U . Desmaf^U ftll§ phe? padaipeladucbe^^ede B^rry à Veiv 
sfûlle^ aprè( qq^ le rqi ep fut tiprtij et lui dit que le roi 
aiigipeptpit fiip^pepsiqps'àe 20Q,ftOft fi^anoa; le roiayoit 
ordonné 4 M* B^§ro»retz dû n^Uep dire ppttp boppe nou- 
¥?Ue ft P§d*P^ k^ ducljfi^^ de Bprry qu'après qu'il en 
spfpit ^ofti ppui* évite? lea remprctmept$ ep présenpe. 
Yqiçi Vé<§t dp5 çftYen»s d^ mad^mçi de 8^rry : EUe ^ 
40,00Q Irftncjs d^ W dot, WiOQft frappa d^ POQ dpuaire ; 
qn§pd Ig |îpi dwi)* &ÔO,eOQ éo\« 4 mops^igneur Ip duc 
4« Bw?y, <^fl prit le cinquième pq^r l^m^ispn de madftna^ 
1» ^wciîpfise dp SSFry, §tr qu^d d^ppis. le rpi a^gipppt^ 
eapoBp flp^tP p^siftfl de 4Qe,QqQ ^anc^,pflen pritepcore 

le pinqfiî^fft^Pftïr ^a m%m^> a bien qu'ejipavoit 3§fi,fte^ 

Ipancs 4q pppsÎQft ^t }es ^Q,ppQ frftucs dp ^dqt oi^ d© sa?i 
dppaireq\)| fipfai^ienttput en^q)ble qqe 460,000 frapp^^ 

^ m^ 9^ sHffi^ûii PW ïWW î^ dépepse dP SA ça^ispn ^pr 
ip pî^d pi^ file psi. J.e poi, qiîi s'eç| dqnné 1^ pe^pp d'en- 
ti?pç ^fiui; Ip fî^^ftil, % or^ g»'U Moit dpnnep SJQQ^QQQ 
francs de plus ; ainsi elle a prés^^fpep^ (^jSQ^OQp l^y^p; i 

W^nm^i 39, ç> l^qviy, TTT. Ip m^ tînt le pppseijl d'Étftt, 
dlpacbpî ip^dwe de J4a4Rtppc|n, j^jt tirep l>pi*è3-dl»is^ 
^\e sfiit il y pijj ^§pde j^u^igue che^ ÇSftdame de Maip- 
t^ofl. pu^fp ip§ fl^ipe^ q\!lp te iç(^\ ^ ^fppnéps ici, il y |ai^ 
gfr(|japçiï Iqgenappt PW» »*^«»ois41e de Tourj^es afin 
q^'^e y Bf^N^e y^pip q^];â |ps i^i^ ^çmqinpç depuis la 

w<^rt 4g8^ paèfîp ^xm\ mm^f^'A^M\ «H^r w^^i un 

Ipgempiit PPMP fflHaipe i^ Poulphaçtr^in, qpi pi^t prête 
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d'accoucher, afin qu'elle y puisse venir quand elle sera re- 
levée de sacouche. Elle n'y étoit jamais vernie, car depuis 
son mariage elle étoit toujours demeurée auprès de ma- 
dame la chancelière qui se mouroit. — On mande de 
Saxe que le czar avoit disgracié le prince Menzikoff, 
parce qu'il avoit fait un traité par lequel il consentoit aa 
nom de son maître que Wismar fût remis en séquestre 
iau roi de Prusse^ et qu'il avoit agi en cela contre les in- 
térêts du czar et sans avoir aucun pouvoir de lui. 

Jeudi 31, jour de la fêle de Dieu, à Marly. — Le roi 
alla à dix heures et demie à la paroisse, suivit la proces- 
sion, entendit la grande messe, et Taprès-dlnée y re- 
tourna à trois heures, et entendit vêpres et le salut. A 
son retour, il travailla avec M. Voisin, et le soir il y eut 
petite musique chez madame de Maintenon. Le roi, en 
allant à la paroisse, avoit dans son carrosse Madame à 
côté de lui, la jeune princesse de Conty et mademoiselle 
de Chàrolois sa sœur, sur le devant , M. le duc d'Orléans 
âlà portière. — Le cardinal de Rohan doit voir ces jours- 
ci chez le cardinal d'Estrées ce que le cardinal de 
Noailles a écrit sur la Constitution. Le cardinal de 
Noailles n'a point voulu envoyer cet écrit au roi, et ne 
vêtit même le laisser entre les mains de personne ; son 
secrétaire le portera et le lira chez le cardinal d'Estrées. 
— La duchesse de Lorges mourut le matin à Paris après 
une longue maladie; elle laisse deux garçons. Elle étoit 
fille de H. de Chamillart. 

Vendredi i^ juin^ à Marly. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Maintenon, d'où il ne sortit que 
pour aller dîner chez lui. L'après-dlnée, il alla tirer, en 
revint à cinq heures et puis alla à la paroisse entendre 
le salut ; il étoit seul dans le fond de son carrosse. Madame 
et madame la duchesse d'Elbeuf au devant, la maréchale 
de Villars et la duchesse de Brancas aux portières. M. le 
duc d^Orléans, la jeune princesse de Conty et mademoiselle 
de Chàrolois sont allés à Paris pour le service de la reine 



JUlN 1714. 157 

d^Espa^e, qui se doit faire demain à Notre-Dame. — Le 
cardinal del Giudice attend le retour d'un courrier qu*il 
a envoyé à Madrid il y a plus de trois semaines, et il ne 
doute pas qu'on ne reçoive par ce courrier les ordres 
qu'on enverra aux plénipotentiaires d'Espagne à Utrecht 
de signer la paix avec la Hollande et le Portugal. Lek 
États Généraux ont donné il y a déjà plus d'un mofs un 
écrit au duc d'Ossone pour le justifier de l^accusation 
qu'on avoit faite contre lui d'avoir fait étrangler un de 
ses domestiques dans sa maison. — Le soir il y eulj grande 
musique chez madame de Maintenon. 

Samedi, 2^ à Marly, — - Le roi dîna à onze heures^ all^ 

courre le cerf dans la forêt avec les cHens de M. du 

• • • • *^ 

Haine; il revint de l^^ chasse à quatre heures^ et à pinq 
heures et demie il alla au salut à la paroisse. Il étoit seul 
dans le fond de son carrosse, madame d^Elbeuf et la 
maréchale de Yillars au devant^ madame de Courci^on 
et madame de Tonnerre aux portières. Au retour de la 
paroisse il se promena dans les jardins et le çoir^ chez 
madame de Maintenons il travailla avec M. Voisin, ^ — 0^ 
fit à Notre-Dame, à Paris , un service pour la reine d'Esr 
pâgné, qui fut fort magnifique. — Il arriva le. m^'tin 4 
Paris un courrier venant de Madrid, qui a appo;*il;é au 
prince de ,Çhalais un gros paquet ppur le cardinal del 
Giudice ; M. de Ghalais vint ici Taprès-dlnée l'apporte^ 
à ce cardinal. Le roi d'Espagne envoie à ses plénipo- 
tentiaires à Utrecht l'ordre qu'on s'attendcit bien qu'il 
enverroitde signer la paix avec là Hollanae et Je Po^- 
tugal;^ et leur mande e^, même temps de faire„gépéral€^ 
ment tout ce que le roi son grand-père leur ordonnera* 

* Les Mémoires taisent un fait , dont i) y a lieu d'être surpris d/^u- 
làût' qn'ils y sont ordinafrement fidèles , et fidèïés aussi à les donner 
«autsecst de caaxqai parlent d^emx-métnes avec un dangéf pofitiqae 
renCermé dans leuor expresfffloa toiil^ jdn^iet mei. Ils en oiit'si^yprttaé 
plij^eurs, et on en a averti vers les temps où , oe^eo^ lOEVOftidiivè; 
mais celui-ci^ qui n'est point de cette espèce, ne peut être supprimé 
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qie pat râfiiitid. i^|éàU| ^ m i èm\à, âvm tBâflS B#& âlB 
Ufiique à la OUie unique ^e Pc^d^douf i la dttchesHB c^Éàifière d'Bllieaf 
étoit sœur de naadamede Pocaj^dour , et toutes ctein et Pompadour 
par elles s'ètoient fort insinués dans i^amiiié de madame dés Ursins. 
Les reflets de tout cela sefoient ïiop longs a éëriré , màtisiiÉsdit ^bùr 
dTdif èbgagé ban^ii fle ta(fé le Mi ûbûï ïï s'agit iï f k idiigtôm^; 
le Toici : madârùe dte Ur^ilKi^ dàiis le désir ëttréme de ta sbùverainétS, 
qui n'avoit ni fond , ni prétexte que la surfirenaute ooiûplaiSane^ dli 
roi d'Espagne à entrer dans cet étrange dessein et à le favoriser de toute 
sa puissance et à ses dépens , s'y trouva encore plus ardente après qu'il 
èiit éclaté par les deiiiandès fônbeliës de rËspàgiié, et ^d'elle se vit 
sans tiiiliëil ou avec raceompli^éiiient de âon jpXÛB hrdëfit déiir, et 
désir fort augmenté encore par la perte de la reine jd'Espagne, ou âe 
se voir le jouet de TEspagne» de la France et de rsurepeeiitière* D'Au- 
bigny, son fidèle écuyer, qu'elle avoit d'abord envoyé ménager ses af- 
faires à IJtrecht , h*y put rien faire ; elle crut qu'en y envoyant un 
homme d'im autre ((oidâ il èhddnnerôît a sa prëtëntiôh. kllé eh tfôiivà 
titi à qui todt étoit bbn pbtirvd ^k'il é'éhrrU txû cMlsM à là fortUMè; 
eh effet , cela là lui fit , mais ne procura pobtt de souveraineté à ma'- 
dame des Ursins. Le baron de Câpres « eadet d^ plusieurs frères i et 
connu depuis sous le nom de duc de BournonviUe , fut celui sur qui 
elle jeta les yeîix ; im homme à tout faire . et à qui rien n'est cher ni 
difficile , qui a dû langage , dii ibdtidë , de là ^b^6ssé , é^alë ^Uëlqtlë- 
fois pour une ëonliniftsion ; avëë uii esprit ttiéÉdètié $ 66ux qtii $ ëtto 
pluâ de retenue et de respect d'euii*méiâes ; bht le plus de tdleMt fet éb 
lumières. Il fit son marché , et il alla de sa part à Utrecht ; il ne put 
jamais se faire admettre , quoique les anioassadeurs d'Espagne n'y ovh 
bliassent rièh , et il y reçut tant de moqueries et de mépris pour l'ai- 
faire dodf 11 l^'étdlt chargé , qd'il tâèhâ à la fin de [mrsiuidër qd'il n'é- 
toit allé là 4ue Comme un homtHe dé obnfiabëé de là odkr d'£èpà|&è 
pour raccommoder les deux ambassadeurs de ëettb ooUroane i qyî 
étoient ensemble aux épées et aux couteaux. La paix d'Espagne avec la 
Hollande et le Portugal fut accrochée longtemps sur ce point umque ; 
le roi lé trouvôit si mauvais que pour ramener Sôii p^it-fiis par ta 
forcé, après y avoir perdii celle dé là raiiôh et dé Mn éiéèÉt Sur lin; il 
Ihi refusa tout seeoors pour prendre Barcdone m réduire la Gatt- 
logne, jusqu'à cequ'U eût abandonné la chimère de madame des Ursins 
et signé la paix quine tenoit plus qu'à ce point unique. Le baron de Câ- 
pres revint donc par la France en Espagne^ et fut fait grand d'Espagne} 
à son retour, sous le nom de duc de Boumonville , et capitaine des 
gardes du corps de la compagnie flamande incontinent après. Cette 
opiniâtreté dernière de madame des Ursins, que le roi ne put vaincre 
que par le déni absolu de tout secours , dont le roi d'Espagne ne pou** 



JIHN 1714. t&9 

VbK §6 t)él^i^ pottir rédufire les Catalans seerèteknent loatetins pn 
l^fâtleteuif, fot te Meati de sa i*ti1tië. Il échâ|3pa tin mot sur elle au 
m psAMï S tôtcy, ()m ne fbt p^iii* l6rà entendu ni de lui ni dd ttès- 
iPëtit ijdtlibi^ë dé ^ S t|ni il fëtffat, idâib ^ui les âuf prirent fbrt, et 
^i ne fUti^nit^ côtttche éelal)^ ^ne par la ehnte de la foudre. Cest donc 
éë Hdfiéufê Toya^ de Bonriloîivilte d6nt Dangeau ne parle point parce 
iju'il ait d'autant tifU^ rMteultJ ^dnr Itii et t)dur celle qui renvoya , qu'il 
tié IMsAt M Hei) fmf elle , et qUMl Ihf détint au eontraire funeste de 
la&iéspal^li^^ ittàiftéllèitctfttrtfpflère et trop habile pour ne pas répandre 
tbdiël léi grâëéB û&ai ëHè étoit Kl dispensfttrlce sur un homme dis- 
t96|dé ^ ft'ëtdlt vëflé et vendu Jnsqd'à cet «it6è» h elle. Pour \A même 
Mâbh d'HfKIflé ; DilhgeSib ne paHê pbint de l'étraibge solitude où ma^ 
ftÊm 9e$ Ufflifiê tint II rdl â'£ft{)«ghe depuis la mort de la reine daite 
le palais du duc de Médina-Céli ^ Où elle l'avolt fait aller aussitôt apf^s, 
et où elle le retint jusqu'au départ de la princesse de Parme pour le 
Tenir épouser. N'ayant plus le secours de la reine, elle emprunta celui 
de ta solitude , et d'une tâàisôn où il ne pouvoit tenir sa cour. Le 
Bdéii ftètiifô élbit ud patuis rUyâl âuperbe et taste à un bout de Madrid, 
trèi-éloi|^é É6 <5elni ôà la reine étoit morte, et où il étoit tout naturel 
que le roi allât , puisque sans cette raison il y demeuroit souvent ; mais 
là il eut été trop accessible. Elle prit donc la place de la reine , et la 
^rit si entièrement, au lit près, ce qu'on ne voyoit paâ, que toute 
l'Espagne et le roi son grand-père eurent longtemps les plus mortelles 
frayeurs de \n voir déclarée reine d'Espagne. Le roi dépéchoit devant 
•Ile et par elle; comme il faisoit avec la reine ; elle mandoit les minis- 
tres, qui ne faisoient rien sans ses ordres. Le roi ne sortoit d'avec elle 
Eue pour aller prendre l'air où nul n'osoit le suivre que quatre ou cinq 
ommes qu'elle avoit choisis , parce qu'elle étoit bien sûre d'eux , et à 
^i Ton atoit donné le nom de recreadores , et côlnme le corps de 
lop bù le Iroi logeoit et celai qu'elle habitoit chacun d'un côté de la 
même coorr^ ne se communîquoient que par une terrasse découverte 
qui étoit au fond de la cour, elle y flt faire avec une précipitation étrange 
et en vingt-quatre heures une galerie couverte et fermée de tous côtés 
avec de petites fenêtres rares , à travers lesquelles on ne poUtoit voir 
dehors , pour donner au roi et â elle té liberté de psiâser Tun che2 
I^Âut^e dé \êxt9 babinetà Sans que personne s'en aperçût , et colora 
toèt cela du préteite de consoler le roi avec plus de liberté, sans quitter 
les enfants dont elle étoit §ouvemante. Ce fut dans cet état qu'elle eût 
pu épouser le roi si elle eUt voulu , mais apparemment qu'elle en crai- 
gnit les suites. Il lui falloit une femme du tempérament et de la dévo- 
tion dont il étoit, surtout en ayant été privé depuis tes derniers mois 
^ la vie de la reine ; elle songea à Ini en donner une dont Tinégalité et 
le défaut de tout appui ne pût rien partager et tint tout d'elle. Albéroni 
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saisît haMement un si puissant ifllérêt, -et tons éeux oserait bâcler le 
Biailage , sans que le roi, au moins [taa; eUe ni par l'Espagne w eût k 
moindre avis qu'après qu'il fut conclu. En voilà assez piaiatenaiitfioUie 
faire entendre combien le roi se trouva offensé contre madan^e de? 
IDrsins, et pour suppléer à ce que Dangeau n'a pas voulu marquer, et 
pour faire entendre avec moins de surprise ce qu'il ne pourra «'emp6; 
cher de marquer dans la suite sur madame des Ureins, et qiaî fut Fé- 
tomiementde toute l'Europe, lljuelque important que soit ce petit sup- 
plément, il n'est pas à l'heure qu'il est de nature à s'en contraindre; 
il en est d'autres et de bien plus curieux dont on a gardé le silence et 
imité la sagesse de Dangeau. tel fut donc le mystère du voyage du car- 
dinal del Giudice, et de celui de Chalais, qui peu après le vint trouver 
de Madrid à Paris , pour demander au roi l'agrément de «e mariage 
qu'il donna avec beaucoup de froideur- 

4 

: Dimanche 3, à Marly. — Le roi, après son lever, fit «n- 
trep le maréchal de Berwick dans son cabinet et ensuite 
il donna une petite audience au cardinal del Giudice. 
Après la messe il tint le conseil d'État, Taprès-dinée tra- 
vailla avec M. Pelletier, et puis alla entendre le salut à la, 
paroisse ; Madame, M. le duc d'Orléans, la jeune princesse 
de Conty, mademoiselle de Charolois et la duchesse de 
Brancas et oient dans json carrosse. — Le maréchal de 
Berwick a ordre de se tenir prêt à marcher pour aller 
faire le siège de Barcelone, et il compte de partir au retour 
du voyage que le roi fera la semaine prochaine à Ram- 
bouillet. On a envoyé ordre aux troupes, qui doivent 
servir dans son armée de marcher dès qu'ils auront reçu 
Tordre. Il aura soixante-huit bataillons françois dont il en 
emploiera cinquante [au siège. On lui donne, outre les 
officiers généraux françois qui. sont déjà en ce pays-là, 
quatre Ueutenants généraux et quatre maréchaux de 
camp. Les lieutenants généraux sont : le chevalier d'Ash. 
feld, Cilly, Dillon et Jeoffreville. Les maréchaux de camp 
sont : le chevalier de Damas, le chevalier de Langeron , 
Bourck et Broglio, gendre de M. Voisin. 

Lundi ky à Marly. —Le roi, après la messe, entra chez 
madame de Maintenon, qui avoit été un peu incommodée 
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la nuit;.^isiiite ii alla voir Joioer au malL L'aprèshdloi&e 
il rentra dbez madame de Ifadotenon^ et ira^Ua ave<> 
M. Voisin, quoique ce ne fût pas son jour. Il alla ensuite 
entendre le salut à la paroisse; il avoit dans son carrosse 
ceux qui avoient l'honneur d'y être hier. — Le duc de 
Noailles vend la lieutenaace générale de la haute Au- 
vergne à l'abbé de Lignerac^ qui l'adbète pour sou neveu^ 
qui a été longtemps colonel d'infanterie, et à qui ses 
blessuresont faitquitter le service. Il en donne 84^000 £r. ; 
la charge vaut 6^300 livres de rente. La ville capitale de 
la haute Auvergne^ où demeure d'ordinaire le lieutenant; 
de roi, c'est Aurillac ; mais il y a longtemps qu'il n'y a 
eu nul lieutenant général en ce pays-là, et le comte de 
Nogent, qui est lieutenant général de la basse Auvergne, 
n'a jamais été non plus en ce pays-là. 

Mardi i, àJUarly. — Le roi tint le conseil de finances^ 
travailla ensuite avec H. Desmaretz^ Taprès-dlnée se pro- 
mena dans ses jardins , et alla ua peu avant six heures 
entendre le salut à la paroisse. La reine d'Angleterre 
vint ici pendant que le roi étoit à la paroisse, et l'attendit 
chez madame de Maintenon, où elle fut d.vec lui jusqu'à 
huit heures, et puis retourna à Saint-Germain. — M, le 
duc de Mortemart,qui est maréchal de camp^ demanda au 
roi la permission d'aller servir en cette qualité dans 
Varmée du maréchal de Berwick, et le roi lui permit d'y 
aller, mais il a eu de. la peine à le lui permettre parce 
que la santé de ce duc est fort mauvaise; il a tellement 
pressé le roi qu'enfin il y a consenti. — On mande de 
Madrid que Zuniga^ lieutenant général en Espagne et que 
nous avons vu longtemps ici^ a enfin obtenu la permis- 
sion d'épouser l'héritière de la maison de Naxara, qui 
lui porte la grandesse et dont il étoit fort amoureux. 
Elle est fort riche; le roi d'Espagne avoit confisqué ses 
biens, et il les lui a rendus. 

Mercredi 6, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, et 
l'après-dinée il ne sortit que pour aller au salut à la pa- 
T. XV. 11 
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f*5is^e âvëd àlaclâiiie , M. le diib d^d^l^àné et lès peUm 
ptihces^éû cdmtoe â TciMiliàipë: Apré^ lé sklut il èë tirô- 
Éàéfla daiïë ses jërdinsi et le ^oir U y ettt ^l'ittari tiitisiqiife 
eheâ! tnadèinie de Hàintehdii. H. de Cbàlals vldi M le 
matltij et vit le roi dâdsl son dàbîllëi, oà M. flè tôpc^ le 
itténd. 11 ii'ârdit pdîlit vu le 1-oî dë^Uià qtill est kri-lvé 
d'Espâgtiè, et 11 pèitolssôit même qd'oii tl'étofif piaS fediltëtlt 
de ce qu'uù homrtie de sa (Jùsiliië ^enii en FMiiee pto 
ordre du foi d'Espagtie iie dëliidrldàt {Joiiil k ^ôit lé roi. 
Présentetnetlt qu'il Ta Vu, il pâtolt ^ii'dn est côùlfeilt de 
ce qu'il tt dit et de laL Cotidaîtë qu'il a êùê àtit cela. -^ 
M. des fôtiSy intendant dei ûtimces , Mrf de M. Peîlétiët, 
conseiller du conseil l*oyal,' a ëù la place de eotièeillèr 
d'État tacante par la mort de H. d'Orçay c(til atoit été 
prévôt des marchaiidâ, et qui ëtdit d'utiè des tileiUèilrcIs 
inaisonâ dé la robe. 

Jeudi ly jour de lapëUlt fSlë dé Éteu , à Màrty. ^ Le rdi 
alla à dix hétfrés et demie ft là [lar o .^sse, sùitâdt là pfoces- 
sioti> et entendit la grande iHesse j dlnà chez Inadalilë de 
Maintenons l'aprèâ-didée travailla cbez lui avëeM;dëPont- 
chartrain j avec qui il n'avoitpaè tt^availlé lundi pétée ^i'îl 
voulut queMé de Pdiiteliai^tralti dèmeui^ftt cë jotiMààYer- 
Sailles âuptèsdè madadiedé PontèhaHraiÈi qui àcdodcboit. 
Le roi| avant six heul^es ^ rëtbtii'tià à là pàrbi^ ftti salùt; 11 
fl'en a manqué auciiti dans l'dctavë ; au retdtir dii salut 11 
votiloit se prdmetièr dans ses jardina , mais la pliiie Vèt 
empêcha. — M.DucaèSëa obteàtl àdd congé; ilétoit pCUrti 
d'ici fort ictéômmodé; et le rbi lui-niêtae liii cdnseilloit de 
ne point partir^ mais le 2èl@ Tëm^ol^tâ stii^ toutes lël^ ral- 
lions de sa sat)té> qui s'est encore ttffbiblie {>ar le tojràgé. 
On envoie à sa place le commaddèill* dé Bêllë^Fontainè^ 
lièttt^nant général de la ffîdrilie ctrmmé lui^- maiâ âioink 
eonnu dès E8{$agnolâ. 

Vendredi 8, à Marly. — Le M travailla à+eé le P. lé 
TelUer après la niessé; il alla tirei* l'àpi'ès-cUliée; et le 
soir il y eut graiide musique chez madame de Main- 



Ifenefl. -^ Ife lÔàrgeHItl ag fiéi^Vlèi WgflÔM ici m fetôub 
dtf toyg^è dtt M ft Rafflbbtlillèi t<M ^endtë (iongë ah 
ll6i,« fetëa fttt^fadaHè 11 ta êhé* Itii à fl\k-ikr&és édtiééi- fi sa 
silftte> qtii ësé âââèf fflauTfeiSë; il à des H^apëUi^ él i 'êh. 
éhcaée là flèvtë cèttg iiuli — D t â èti &u àéèijtâk i 
Ljëti ; les bbttëhëtâftvôiërii aflittië là t^inilac^ èUr tjè ^ué 
1* fille àtWf mis une itdpdSitWil stlb la tiaiiag; Là sëcli- 

tidtt A été &^ëK gfjtaaë' beaafeotip de peuples dvdieùt jifià 

lé9ft«H«s; ëêlâ ëSt aii pëU â^xiisé préseilteilietit péi^cé que 
M. Méliand , l'intendant, a fait ôter cette itii^jaSitidli ûôdï 
tfelW ddht ori «'est p«s trop cBôtèùt iël: Le éàrécRài de 
Villërdt,' qtti est â Tillèrèy ttiéb la ^ôtUtèi à éë*it âtt i*di 
^Ab le priëf m M péthiettW 3'^ aller. 

Smnedi 9} g mt-ti. -^ hë toi se pfoihënk le ftiat»! 
dfttog feëS jftMitisj « l'fepres-albgë II iitontà ëh cSlècHë et 
àlllt fe {rt'oiflëflël' datis là Ibrët j le s6ir il tfàVàilli àVëc 
M. %im ëhëfl tJi«lâ8tttié de Haiaièiiëâ: — Le ^oi perHiêt 
«d lUMébteii dé TlUêfëf d'tflè]^ à LJ'ofai et lui Sait iflèolë 
feès-btW gM de fe'y êtl^ offert de §i boriiië grftcëj ëtâtit 
ttiètnë aâsëi^ iHcdtfltaodé de stt gdutle i il {Jftttird ëè TIU 
lèroy lé 13, et bil «l ëtJtotë «fdl^ à qûéi<ities tfdupes, de 
cbUes ^ ëâinpëat Sur là SftShé, dé tliël>chël> a Lf Sii > 0fl 
flHtiâ t>ëtb> ëêlâ §ë|>t i-églUëbts dé dràgënë • dëttx tégi^ 
fllèlitS de dàtftlërië) et bri tire èjusltré btttiîlllbns de Fi'àft- 
ëhë-^diiit«) ifili qdë le iiiaréëhal de yiiléfdy se p^im 
Mite obéit ^ar là totfée, en c«t§ qâ'il f eut dël^ mktlbé en 

assez gtaaû hoMitk pbar tdulbi» 6'ë|)]^ë«et> au* ord^ 
^e dotl&erd ce tOAréëhaL 

Dintanclu tb, à MûHy. — Le rdi tint le conseil d'État j 
dinà oUes diadàme de MttintëQon, alla tirer l'après^dlnée, 
et trèlTdilla le boit aved M. Pelletier. -^ iieûk avons pré- 
sentement vingt^iiiq bataillbas etnployéâ à travailler ail 
eelnal qb'dh £flit faire eti Flandi%, et qui aboutira à Mar- 
dybki -^ Il f aura dix-neûf dames au voyage de Aam- 
boailletj en bomptant le^ princesses ; Madame iliènë 
madftitte la dachésse de Brànéas, la maréchale de Clé- 
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rembault^ madame de Chàteauthiers et madame de 
Rotzenhausen. Madame la Duchesse mène les deux prin- 
cesses ses filles et mesdames de Gondrin^ de Bauzols, de 
Rupelmonde, de Saint-Germaia, de Souvré et de Laigle. 
Madame de Maintenon mène mesdames de Lévis^ de 
Gaylus^ d'O et de Dangeau^ ^t il y aura une table pàrti^ 
culière pour ces cinq dames ; les autres quatorze man- 
geront avec le roi. M. le duc d'Orléans est du voyage > 
qui y mange aussi; ainsi la table sera de seize couverts^ 
comme à Marly. 

Lundi 11» à Rambouillet. — Le roi tint à Marly lé 
conseil de finances qu'il n'auroit tenu que demain s'il y 
fût demeuré ; il ne veut pas que son voyage lui fasse 
perdre aucun conseil. Il partit de Marly à trois heures et 
arriva ici à cinq heures et demie. Il pria madame la du^ 
chesse d'Orléans^ qui n'est point du voyage^ de dire à 
madame la duchesse de Berry qu'il ne passer oit point à Ver* 
sailles pour la voir^ qu'elle se chargeât de lui faire des 
excuses et qu'il la verroit au retour. On demeurera ici 
jusqu'au mardi de la semaine qui vient. Il n'y a ici que 
deux courtisans qui ne fussent point à Marly et que 1^ 
roi a trouvé bon que M. le comte amenât; il ne mène pe^ 
sonne sans le demander au roi ; ce sont MM. les ducs dé 
Sully et de la Feuillade. Il y eut le soir grande musique 
chez madame de Maintenon, et il y en aura tous les soirs. 

Mardi 12, à RambouilleL -^ Le roi après la messe 
entra chez madame de Maintenons où il travailla avec 
M. de Pontchartrain. Il dîna à midi avec les dames et 
puis alla courre le cerf; Madame étoit à la chs^se dan^ 
une petite calèche qui suivoit celle du roi à l'ordinaire ; 
madame la Duchesse , ses deux filles^ mesdames de Saint- 
Germain et de Rupelmonde étoient achevai. Le soir on fit 
la curée dans la cour^ et le spectacle en fut fort agréa- 
ble par le grand nombre de sonneurs, de chiens et idte 
flambeaux. Au retour de la chasse, avant la musique, le 
roi avoit travaillé avec M. Voisin, -r Le duc de Vitteroy 
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apprit au roi le matin à son lever la mort de rarchevé- 
que de Lyon (1), qu'on avoit déjà dit mort plusieurs 
fois; il avoit plus de quatre-vingts ans. 

Mercredi 13, à Rambouillet. — Le roi^ après la messe 
où on chante toujours quelques motets , entra chez ma- 
dame de Maintenons où il travailla avec M. Voisin et 
M. de Torcy ensemble^ ce qui tient lieu de conseil d'É- 
tat. M. le chancelier ni M. Desmaretz ne sont point ici^ 
et H. de Beauvilliers est toujours malade à Vaucresson. 
L'après-dlnée le roi alla tirer. — On a reçu des lettres 
de nos plénipotentiaires de Bade; les conférences sont 
commencées. — Le roi compte de revenir faire un petit 
voyage ici le 6* d'octobre; il parolt qu'il s'y plaît fort, et 
ses courtisans s'y plaisent fort aussi et y sont fort à leur 
aise. M. le comte de Toulouse y fait une dépense magni- 
fique^ et il y a un ordre admirable dans sa maison. 

Jeudi 14y à Rambouillet. -^ L'après-dlnée le roi cou- 
rut le cerf avec les chiens de H. du Maine et fit une fort 
belle chasse ; plus il voit ce pays-ci et plus il s'y plait. 
— - La comtesse de Saint-Géran, qui avoit 2,000 écus de 
pension et qui est toujours à Versailles dans une très- 
mauvaise santé, ;Qe pouvant être d'aucun voyage ni de 
Marly ni de Fontainebleau , a obtenu une augmentation 
de 1,000 écus ; elle a été dame du palais de la feue reine. 
— On mande d'Allemagne que le bruit court à Vienne 
que l'impératrice est grosse de deux mois ; on a peine 
à croire cette nouvelle en ce pays-ci. L'empereur a 
donné le gouvernement de Mantoue et du Mantouan au 
prince Philippe de Hesse-Cassel. 

Vendredi 15, à Rambouillet. — Le roi courut le lièvre 
l'après-dlnée avec les chiens du maréchal de Tallard, qui 
sont les plus jolis chiens du monde. — Le roi presse fort 
le cardinal de Noailles de se déterminer enfin et de s'ex- 
pliquer s'il veut recevoir la constitution du pape, et on 

«■ I II ■! ■ ■ I -Il I 11—— ■ I II I ■ 1.1 I II M»<— — »1— ^ I ^ 

(1) Claude de Samt-Georges. 




,"- .es î|voit rendues ajissi céfpbres j^ue leur Réputé, pt |ps ^yq]% 
le toutes les femmes. Veuves , elles loseoient ensemble, et 
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e^pèrp qu'il l'appeptera^lp p^pp 3, éc^i ^^ ypi pfiiji;|^ 
prier de presser ce pr%f. rrr M- l)ffispftger. qui ^toifpotrg 
troisième plénipotçpti^jfe ^ IJJrepbt, jbs| fppf); ^ Pari§ 
d'apoplexie. Le pgi Ipi ay9Jf d^^^i^ i^pe ppRSfpf} de 
10,000 frap'c3^ et \\ p'étoit fo^j enrig^i ^ms ]n cg?pi|^pp^ 
et n'avoj^^pais été marié. — ^^darjfje Ja^cjfptepse 0z, 

elfeayoij 

leéffiitla 

femme en plus grande réputa^ic^n ^e l)^§,uj;é. 

* Madame d'Qloime, qui n'eut point d'enfents de son mari , cadet de 
1^ Pl^ispn 4p i§ fpémoiK^, étoit sftnv ainée de la marécfiale de la Ferté, 
tpjjjes ^çu^ 'j^'Aïjgeupje§, ^'unp jirffjche ytejijte en ^l.es. J^e^r j}<?- 
bauclie les " 
séparées de 

vieilles , elles songèrent à se convertira Revenant du sermon un mer- 
credi des Gendr^, épouvantées ^e la nécessité de ta pénitence qu'on 
avoit prêpb^^ : /» )}a ^fç^r, 4j{; la mariécb^te , mm quç ferons-D9us 

donc? car i| f§,qf fm PMi*?P^^^- -^ ^? JïSHf î ^^9^S^^ J'SBfTe, 
après quelque raisonnei]Gjént et b|eai|coup d*^barras là-ae^^up , ten^ . 

voilà ce qu'il faut faire .-Faisons jeûner nos gens. » Quoique avec npu- 
coup d'esprit, mais avec beaucoup d*avarice et la plus grossière igno- 
rance sur la peljgioD , elle croygit de bonne foi dire merveille. Dans la 
SWife poHrjanj; f))es §e fpqpnpfçnt spsigug^pa^t g Djeji , e|; firent pçpj- 
tepce,surtp}itlaiï|ajréph^e. 

Samedi 16, à Rambouillet. — Le roi, après la messe, 
entra chez madanae de Maintenon ; il dlija de fort bonne 
heure, courut le cerf, et ne revint de la chasse gu^ sept 

heures. Udevoit travailler avec M. Voisin avant la mùéi- 

1' ■ « ' » 

que , mais il Ta remis au sortir de son diner . M. de Coë- 
Ànfâo arriva ici pendant que le roi étoit à la chassé, et 
parla au roi en descendant de sa calèche : il lui apprit 
que madame la duchesse de Berry, sur les deux heures 
après midi, étoit accouchée d'une fille. Comme cette 
princesse n'est point venue à terme, on ne croit pas 
qu'elle puisse vivre. Madame la duchesse de Berry afoit 
senti quelques légères douleurs à cinq heures du ^atin; 
elle s'étoit rendormie ; les grandes douleurs Tont prise 
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91»pt mjdj, fliopig, qpi e^t sop accQppkQ w, étoij; 4 Paris. 
Op QTQYQit gu'^ll^ n^3e blejsseroit point , parce que le 
temps où elle avoit coutume de se blesser da&s ses 
grossesses étoit passé. 

Dimanche 17, à Rambouillet. — Le roi, après la messe, 
Q^lpa çh^^ fp^49^^^ 4^ MaiQtenon, oi^. [l tint le eopseil 
^yep )K. 4? Topcy ^t ]|f . ypiiçin. Peftijapt qu'il tenoit l§ 
c|[JBgeil, ^. de Pontcl^9.rJr^in Jwi apporfpi une IjsUre de ma- 
dî^fpe dç PfifRpsfiopr, qui u^ndpit quQ la ppiqcesse dont 
inad^inç 1^ (luplie^is de Pei^py apcoucha H^v étoit mort$ 
cette n^l);. ]Slle îi'^ vécu que douze heures. Madame dç 
P9PP^flourl9. ^t b^ptiseptrp}§lieures avança mort, quoi- 
qil'elle eût été qpdoyée. Le roi a ordonné 4 M* de Pontn 
cbi^rtraip d'^cpire à y. de Dreu^c, grand maître deç 
cérénjQfjieisf, qu'on la^ten^rper 1q plps tôt qu'il seroij; pos- 
sible j^t sj^n|^ cérjéipon||Ç.|j'^pr/^s-dlpée Ifirpi allq. tirer. Le 
iroj ^ 4^t qq'fl peyjçndrpil» 4^ M^rly à Versailles le 11 du 
mpjs d'août, e); pu reppLrljroij; le 29 pour aller 4 Fontai- 
i^pble^u , d'p À il f^eyieqdpa au cpuiDoepcemept du mois 
d'pctpl^re. 

Ijit^j^i Ig, 4 Piffffibouillpt. — Le roi ffpqj:ut h perf sivea 
lS9 <5b|!Ç}j|5 4e af . du l^I^li^e et p^p ui^ vpnt bQrrible qui 
rendit la chasse vilaine. Le corps de Iq, pçtljti^ pripcegse 
i^\ P9Fté 4p V$r§aillç^ à ^aint-p/snis ; il y ^voijk dans 
|p jj^posse, ftv^c le cqpps ; )t. TjSyèqufi de Seez, uiadame la 
dji^che^ç dç Çaipt-SJpjPU, * m^d^me de Ppfl[ip9.dour, ma- 
4aui^ dp Yiiudreuil et le f?}jré ^ VepsaJUe^ à la portière. 
— Le c^rdin^.1 4® Rpt^^ix y^rr^. jeudi cl^ez le cardinal 
d'Ësti^^es ce que le c^rdf n^ de ]^op.illes a !§pr|jt, et on esf- 
père toujours que çetjte affairp finiri^ dç fp^inière que 
le papç et le rpf seront coi^teufç et quq le pçirdiflal 4e 
Noaifle^ acceptera 1^ Constitution, piai§ il ue Ta point 
déclaré epcofe, et son écrit n'est que pour p^arquer 
ia pureté de sa doctrine et combien il est éloigné du 
jansénisme; il n'y parle point de l'acceptation de la 
bulle. 
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*Le roi, quiétoit àB^anbouillei^ eut plutôt feitde noimsier la ducheaae 
de Saint-Simon qui se présenta la première à son esprit , parce qu'elle 
étoit à Versailles toute portée, puis le lendemain dit que, s'il y avoit 
songé ^ il eût nommé une mitre duchesse que la dame d'honneur de ~ 
madaàie la duchesse de Berry. i 

Mardi i9, àMarly. — Le roi, après la messe^ se pro- 
mena dans les jardins de Rambouillet et aUa voir le 
chenil. Il partit de Rambouillet à trois heures pour venir 
ici^ ayant dans son carrosse Madame, H. le duc d'Orléans, 
madame la Duchesse et les deux princesses seis filles. -^ 
Oh a appris la mort de madame la duchesse d'Hanovre (1) , 
mère de rélecteurj elle avoit quatre-vingt-quatre ans. 
C'est par elle, qu'est venu le droit à cette maison de 
prétendre à la couronne d'Angleterre; il y auroit bien 
d'ftutres héritiers plus pi*oches^ mais ils sont catholiques. 
On n'a point dit encore cette nouvelle à Madame, qui est 
sa nièce et qui avoit le plus grand attachement du monde 
pour Madame sa tante qui l'avoit élevée; elle lui écri- 
voit régulièrement deux fois la semaine des lettres de 
quinze ou vingt pages. Le roi travailla le soir avec M. 
Voisin chez madame de Maintenon. Madame la duchesse 
de Berry fut assez mal toute la journée jusqu'au soir, que 
son mal .diminua. 

Mercredi 20, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État j 
il dîna chez madame de Maintenon, et Taprës-dinée il 
alla à Versailles voir madame la duchesse de Berry, qui 
ne se sent plus du înal qu'elle eut hier jusqu'au soir; 
il n*y demeura qu'une demi- heure, et revint ici, où il se 
promena dans les jardins jusqu'à la nuit. Il y eut une 
grande nsusique chez madame de Maintenon, au retour 
delà promenade. — Madame la duchesse de BouiUon 
alla sur les sept heures du soir de Paris à Clichy, où M. de 
Bouillon est malade depuis quelque temps. En y arri* 



(I) Sophie de BavîèPii , fille de Frédério V, duc de Bavièfe , roi de Bobine» 
et petite-fille de Jaoques I*% roi d'AngletiiTç» 
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vaut elle se tarôu^na f résumai ; elle mourut sans qu'on pût 
lui donner aucun remède ni pour Tàme ni pour le corps* 
£Qe a voit âéjià eu deux ou trois petites attaques d'apo- 
plexie qu'elle traitoit d'indigestions ; elle ne s'étoit 
pas assez ménagée depuis ce temps-là. Elle laisse cinq 
enfants^ qui sont le duc d'Albret, le comte d^Évreux, le 
dîevalier de Bouillon^ laducliesse de Montbazon et ma* 
demoiselle de Bouillon. 

* Cette toorti de la duchi^se de Bouillon eut quelque chose de bien 
terrible et d'étrangement marqué. Quoique la moins déraisomiable et 
la plus heureuse de toutes les Mancini , nièces du cardinal Mazarin , 
sa vie avoit été d'autant plus libre qu'elle étoit échue au meilleur et au 
plus commode de tous les maris. Avec le plus aimable visage , elle 
avoit beaucoup d'esprit et fort orné de toutes sortes de lectures , un 
esprit hardi , mâle, entreprenant, dominant , et qui avoit dominé toute 
sa vie ; beaucoup de hauteur en tout genre; et, quoique répudiée du 
coininerce de toutes les femmes qui nevouloient pas se perdre toutà fait 
de réputation , elle avoit su àe former une cour des autres et de tout 
ce qu'il y avoit déplus distfaigué ^ hommes ou par l'esprit ou par 
réciat eidériéur; grand jeu et toutes sortes de jeux ; grande table soir 
et matip, une grande dépense toute à part de celle de son mari 
en revenus uniquement pour elle et en officiers qui n'étoient qu'à 
elle. Elle sortoit te moins qu'elle pouvoit de chez elle par grapdeur y 
et elle y tenbît im tribunal où tout le monde comptoit. Elle avoit été 
plusieurs fois exilée , tant sur son compte à elle que sur celui de son 
noari^dobt tOBlB la famille et luMnême étoient en respect devant 
elle y et. pour pas un desquels elle ne se contraipioit en rien. On 
pouvoit dire avec raison que c'étoit la reine de Paris et des lieux où elle 
fut exilée. Elle sortit aussi plus d'une fois du royaume « et alla se pro- 
mener en Italie et en Angleterre ; niais elle régna moins à Rome et à 
Londres qu'à Paris. Ménagée et crainte de tout le monde , avec un art 
de plaire et une politesse avec dignité conduite par un grand savoir- 
vivre, et qui ne manquoit point à ee qu'elle devoit pour qu'on ne lui 
manquât p^ à elle-même, mais avec un reste du temps passé rehaussé 
de princerie qui sabroit souvent ce qui n'étoit pas titré ^ et qui valut en 
une occasion de compliments un tabouret chez elle à madame de 
Loavos, M. de Louvois vivant, dont ils furent mortifiés et offensés 
au dernier point , parce que cet usage commençoit déjà fort à passer ; 
mais le levain resté de l'inimitié de M. deTurenne, mort depuis plusieurs 
annéesi e<? de M: de Lonvois, fit que madame de Bouillon ne manqua 
pas cette petite vengeance. M. dé BotiHlon, toujours à la cour, ne la 
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vpyqit gapre; ejjp n'y ^]]q}} qu'^px occçtsipp^, pfij ^'jl ii'y pp ^ypjj; 
point , une fois ou deux Tapnée. Cétoit une nouvelle : on Tentendoit 
pairïer de deux pièces en arrivant chez le roi ; elle et oit à son souper et, 
si le roi , qui |a craignoit et ne Taimoit point , ne lui disoit rien à ce 
cercle d'un moment, 4ebout, qii'il tenoit au SQrtjr dç 19()I§ pn passai)!; 
d^n§ soft pabine|;, ^le l^tfaqpojf dç cgnvefl^Jiop. f^ (îpf)rtif§p f^ifqjf 
partout foule ^i|tourd'ç|le ] fé\(nt |a même cho^p }e lendemain matiji 
à la toilette, couchoit et mangeoit dai^sVappartement de M. dé Boun- 
Ion, voyoitMadamé , puis s'en retournoit. Monsieur Taimoit fort , et 
Talloit voir souvent à Paris et elle au Palais-B.oyal^ et beaucoup plus a 
Saint-Ctoud, où elle alloit presque toujours avec lui. Elle ne pouvoit 
souffrir mademoiselle de Bouillon, qui ne quittoit point son père qu'elle 
gouvemoit^ et, quoique accoutumée à cette domifiatjon, elfe trembloit 
devant sa mère. Elle n'avoit d'égards pour M. de Bouillon qu'une épi- 
derme de bienséance , et ne se contraignoit pas de montrer tout le lïié- 
pris qu'elle avoit pour lui. Il en avoit toujours été amoureux, et cet 
amour, de concert avec son peu d'esprit et sa bonhomie, lui avoient 
fermé les yeux à tout ce qu'elle ne &'étoit jamais embarrassée de ca- 
cher ni à lui ni à personne. Un coup de sang lui fit enfin justice, et 
sans avoir été malade ; en arrivant dé Paris pour dîner avec'lui à Glichy 
près Paris , oii il étoit venu prendre du lait de Versailles pendant quel- 
ques jours, elle tomba morte précisément à ses pieds. Le spectaéîe le 
toucha , l'amour l'affligea; sa fille lui en fît bientôt honte, et il n'osa 
montrer son afQiction longtemps. C'étoit un très-bonhomme, de point 
d'esprit, de peu de sens , ruiné , volé , gouverné , dominé par tous les 
siens à merveille , aimé du gros, parce qu*on aime en gros ces sortes 
de bénins caractères , mais prince tant qu'il pouvoit et avec grand em- 
barras. Ce même caractère, une assiduité et une basse flatterie qui 
tenoit beaucoup de la servitude , le fît aimer par le roi , et cette amitié 
le sauva toute sa vie, et sa maison, et leur rang de tous l^s divers 
fracas du cardinal de Bouillon. Il survécut Ipngteinps le roi , et pas8i| 
quatre-vingts ans avec une santé fort foible,et une mine plus qu'au- 
dessous de sa naissance et de sa fortune. 

Je^di ^, à ^arlyi. — I^ç vq\ p'ffffi^^ ]e patio ^y^fi 
Jf. de Pfjntpbartpçijn, avpc qi|i iji P'ftypii BPiP* Jr^vaiUi 
lundi, qui ^ipit son jour; il alla tirer llaprès-dliiéa, §t le 
soir il y eut petite musique chez madanie deMaintenon. 
— Le cardipàl del Giudice viendra à Fontainebleau, et le 
roi a ordonné à Çavoie 4ç ]^ bien log^r. Oiq paftjra 4e 
Yçrs?till^§ pqu}; y aller U 29 d^ mojs 4'»fl)it^ fit le f<4 1^ 
to|ir»na d'ici àïersaiUegle lll du màmo mois, -r- Le fils 



aîné f}|i ooin|;p ^4p ^ Motb^ ^popçe iij^derpoippUp 4e la 
I^qcJijBCQr^PB^ qj^j a*Jfi^pf)f) f p}j§ dg ppte dont elle jpujt 
présentpraept j spn mjBiriagç ^.ypit ét^ résR|l» ^ypç If. ^'^.iir 
genpp?; SPft P»F^°t prQclïe; pjaip }1 ^toij fpmptt depujp 
un ippis. — Lfl. ^^Cfjn^p lj||^ 4}i comf^ 4? Çb^ti^pp*, 

<ju| p. 8O,f)0Q liyre^ jie reijtp et ^Q^pOO ^cuç 4>F&P* 
comptant; il la priÇRd ^ap^ dqt^ ipftf§ ^}|^ p^ F^PfJPfi? 
P9|pt à Ip, sucpesçipn ^g pérp et raèr^. 

* DaDgeau, toujours obligeant, prodigue ici les titres à grand marché. 
Son marquis de Bacqueville étoit fils de Bonnetot, premier président 
de |a cfegpbjfe d^s cqiprtp§ de Rojifiij, qi^j n'éfeif p^^ ffym ?lorg aygp 
la çpuf de? Qi.^g^. pe preipier présidât é|pit; ^Ig 4'fiif p^y^ijn p^fg- 
mement enrich^ dans les fermes auMl avoit tenues , et le président s'é- 
toif poussé par argent et par degrés à cette magistrature! Son avarice 
sordide avo^ achevé de renrichir. Son fils, amoureux du plumet, voulut 
s'dnoUir p^r un mariage ; qui^que fortuite que Monsieur eût Êiite au 
J?f3" ftl^^Ho» î ? ^'?VQit paç pr}5 Ig vol giip raJIJapce de Voipip 4opn3 
à son neveu , et aue ce neve^^ par des hasartd^ beu^^ux, poussa bien 
plus haut daïis les suites. Châtillon. marié par amoqr à mademoiselle 
de Piennes , sœur de la duchesse d'Aumont | étoit depuis longtemps 
brouillé avec elle. |ls vivoient séparés , point de bien , et des fines dif^ 
^çil|^^ 4 maripr par pauypeté pt p4r <^ divo|rce ; ils oç dédaignèrent poin( 
^ P?Fîi: !^- ^} m^W^ # CUâtilIp^ furept f-^yjs dp s? 4éfai|re ^'j^niB 
fille pour rien et conclurent ce mariage. Il pe fut pas longtemps heu- 
reux ; il se brouilla , se sépara. lié mari mangea son fait , la femme de- 
meura plus que mal à son' aise et fort à la charge de ses parents. Enfin 
Bacqueville fit tant d^ sottises , mais longues années fiprè^, qu'il fqt 
c?SS- B ?^QiJ fiH W régipae^l;, ej v^ç^t après Qj)sqpr cj pauinre. 

Vendredi 22, à Marly. — Le rqi, gprès la messe, tra- 
vaiUa avec le P. le Tellier: il avoit donné après son le- 
ver une longue audience dans spn cabinet au cardinal 
de Rohan, qui commença à voir bip à i^aris chez }e car- 
dinal d'Estrèes ce que le cardinal de Noailïes a écrit. Il 
ne s explique pas encore sur IVcceptation de la Constitu- 
tion. Le duc de Berwipk prit congfe du roi après la messe 
et. partira demain ; il compte d'arriver njardi aLyop. — Le 
marquis de Creuilly, filsj de feu M. de Seignelay, sçcré- 
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taire d'État^ et cadet du dernier Seignelay^ maître de 
la garde-^robe, épouse mademoiselle, de Spinola^ sœur 
eadette de madame de Vergagne. Elle a trè^peu de bien; 
mais, comme madame de Vergagne n'a point d'enfants et 
qu'elle enseroit seule héritière, H. deCreuilly la regarde 
comme un bon parti, d'autant plus que si sa sœur mou-- 
roit sans enfants elle auroitla grajidesse après la mort 
de M* de Spinola, son père^ qui est vieux» 

Samedi 23^ à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins^ et ap^ès dîner courut le cerf dans son 
petit parc avec la moitié de sa meute; il a laissé l'autre 
moitié à Rambouillet. Le soir ebez madame de Mainte- 
non il travailla avec M. Voisin. — On convient en Angle* 
terre de payer à la reine qui est ici son douaire sous 
le titre de pension, parce que les reines douairières 
d'Angleterre sont obligées de manger leur douaire ^i 
Angleterre. Comme cette reine n'y peut pas aller, on 
change le nom pour le payement de cette somme, qui 
est de 750,000 francs. On étoit convenu de cet article à 
Utrecht dès l'année passée , à condition qu'elle renonce- 
roit aux arrérages ; il y a eu depuis des difficultés sur la 
quittance qu'elle doit donner, car elle ne peut dans cette 
quittance reconnoltre la reine Anne; elle préjudicieroit 
aux droits du roi son fils. On étoit convenu, il y a quel* 
que temps, pour lever cette difficulté, que l'on délîvreroit 
cette somme à H. de Torcy, qui en donneroit sa quit- 
tance pourri' Angleterre, et que la reine qui est ici donne- 
roit sa quittance à H. de Torcy. 

Dimanche 24, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dina chez madame de Haintenon, aUa tirer Taprès-dlnée, 
travailla avec H. Pelletier, et le soir il y eut musique 
chez madame de Maintenon. — Le roi signa, le matin, 
les contrats de mariage de mademoiselle de Chàtillon 
avec M. de Baoqueville, et de mademoiselle de Spinola 
avec M. de Creuilly. — Un fils de M. le duc d'Orléans, 
qu'il a eu d'une fille de l'opéra nommée Florence et 
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qu'il j^'a point recoanu^ mais qu'il fait âever pouctaat 
avec beaucoup de soin , et à qui il fait porter le oom de 
Tabbé de Se^int-Albin^ soutint des thèses de plîilosopfaie 
où se trouvèrent les cardinaux et tous les prélats qui sont 
à Paris* ^— M, le inaréchajl de ViHars fut hier reçu à TA* 
oadémie; sa harangue fut fort applaidie^ et celle de M. de 
la Chapelle^ qui lui répondit^ fut fort louée aussi. Lestrcâs 
cardinaux qui en sont y vinrent et n'étoient jalnais 
venus à aucune réceptioB ; on trouva le moyen de leur 
donmar une plaoe dont ils furent contents. Tous les aea- 
démiciens avoiént des fauteuils (1)» 

Lui^i 35^ à Marhf^ -^ Le roi prit médecine, et après 
son dtner travailla avec M« de Pontchartrain. Il ne dâne 
qu- à lapois heures les jours de médecine, et depuis quel- 
ques mois il ne cUne plus dans son, Ht. Tous les oourti* 
sans qui sont à Marly entrent à son dîner et demeurent 
jtUBqu'à ce qu'il s'habille ou que la médecine opère y et M 
ne demeure que les gens qui ont les grandesentrées et les 
brevets d'affaires; ceux qui n'ont que les ei;itrées de la 
chambfe sortent eomme le reste des courtisans^ *-*- Il y a 
eu «ncore quelques changements sur la manière dont la 
reine d'Angleterre qui est en France recevroit scm p&ye^ 
ment; on est . convenu qu'elle choisiroit quelqa^im qui 
seioit chargé de sa procuration à Londres pour tcoichar 
cette somme^ et qu'elle ici, donneroit sa qiûttanee en. pré-^ 
sence d'un Anglois attaché à la. reine Anue^. et qu'elle 
signehût: simplement : « Marie reine. » M. d& Toroy a 
mené H. Prier à Chaillcft^ où est cette rcâne présenta- 
joient et elle a signé la quittance cDmme on en est con- 
venu* C'est rabbé Gautier à qui elle a donné sa p]^o<mra« 
tion pour toucher son argent à Londreis. 



(t) Je ne sais œ que r<Ai entend par là. MM. tes caitOnaiii u'imt aucdie 
piaoe 4istiDgaée à i'Aca^Mç; ite se p)aceii| ainai qpe le$ atfreé acadéoii- 
ciens. et ,eDt tous des fauteuils. Il est yrai que lorsque Bf. le cardinal Du- 
bois y fut reçu, U. deFontenelle rappela Monseigneur; cela soufTrtt grande 
diffieuMë , et fit peine à l'Atadémié. < Ad^ duéàc âé tàipieà:) 
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JitàrÉi m, à âàh^.f Le m m fê ^nsëll Aé ênàn'ilës 
et i^RvaiÛa ëasiii^ àVéd tt. bë8tnâj>étl. L'âpfës-cllhéé il 
flirt lë bonséll d'Êtàt; ^àl>cè' ^li'il tj'àvbit pas pii fiiii^ cU- 
MûiSie toutes lëâ affaires ^tt'il t ^voit. Lë sbii>, cfaez m»- 
4inë âë Maititëiibd; U tkVâiilll àvëè' M. toïéih. Lé rbi 
après sb'ii lë^èr, ûl^M \é i^kii^'ii de mâriàgè aii cdinie 
dé la nlothë àVëc iilaâéihBlèâlIe de la R6'i;iièb6i>bôli, qiii a 
àdidOO llVtéS de renié dont élté joilit pi>ésentëmënt. 
M. de CHdlài§ vik ïéi HhèÉ H. de tbky, mais il ne ^it 
tiioîiit le rdi. — Il é^M lë febl^ Un éôufeiôf d'fesî>agnë. — 
Madame la duchesse dé fiéifi'^ sdiihaiie d'ilvdilr liU ca- 
pitaine des gèlrdes; elle pi-éténd qtl'il f k dëà ëxemî>les 
favorables à sa ptëtéiliiôil. bn §ait ^iiê , à elle l'clljtieiii 
elle d()iiiiél>a bette khé^^é M dbëvâllëf de tlo^e, gtli 
étdltle {ildâ ancien dà^tàlhé Aké ^irâék M ^bmi- 
^hbût lë dbc de bei^t- ^ ^^"^ â'à édboi^ Mëii décidé 
knt sa ^ëieUlion. 

Heirbhâ il , â Hà¥ly. ^ Le i-bi, Spi-Sè sbH lëvéti, fit 
enti-ëi- dans sdii babidet M. dé tMaii, §tië iHi âdiliia 
M. de Tdrbjr; Ù â'ëi^li^èt ënbdi-ë plus àin^ëdielit siii< !ë 
Mjet dé stl liii^sldn qù'dtl lié dddtë {idiiit ^tii né l^gàrdb 
le itiarià^e dh i-bl d'Ës^àgtié âved utiè fii'liibeSse à pëii 
^rès de èdtt &^ë. M. de CUâl^là ^it edsulié tibogë du 
fbi, et s'ëii retdtirne â Madrid: k^iU qtië M: de CUùMs 
fdt sorti, lë l>di fit èntrei' lë bdrdliiâl dél (jiddlbe, qitl Itti 
rëbdlt bbm^te de ce qtte le couili>iëi^ d'fêpsl^ne à %.^ 
porté. k^h& k me^ë, lé iàï tidtle edûsëil d'Ëtat. tt dldà 
chez: idèiddme dé Maintèûbii, et à^frès le dliier il âUâ te 
ptbnieher daiiâ la forêt, èlydùt datis £Jod bartoâêé lés d&tdte 
^ili kvdiedt dltié hVeë Ibi, qui âdnt ttidjoil^ lëâ diétdéâ, 
et ce sont : madàiflé de Maibtehon, fhésd&oîes ttë Lé^â, 
de Caylns, d'O et de Dangeau. An retour, grande musi- 
que ; au sortiif du sou{i6r> le eahlinal de Poligbac psCrla au 
f di j[lbtir Ihi ^eiidrë ëdinpte deà bodiiëâ Olspdëitions où U 
croit que le cardinal de Noailles est pour signer la Cons- 
titution, mais n'en pouvant pas eboe^ répoddre au roi. 
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Jèûdtiêi g ÉH&fly: -^ Le M §ë |>rdiiléiia le iAmû et l'â- 
tirès-âlné^ dânâ âe§ jatdlhs^ dinâ ilë bonne îléùfe, et àUà 
coùrrë le ^cen dans son pèUl parc, 11 fii un grand bragé 
c|iLi troul3la fort la ehasseï m$ds le roi y demeura ppur- 
taùt jusqu'à six heures. L^ soir il y ëdt petite musique 
Oiët tfaadâiHe de Maititenoii. — Le bàrdlnâl de Mhàh 
\mA eMàré dèmaiii ch^ilë càrdiiiàl d'Estrée^ l'ëfcrit du 
cardinal dé Woàilles. - — Le bruit se rëpand fori depuis 
quelques Jours que H; le chancelier veut se retirer^ ce 
qui afflige fort sa famille et ses amis< On ùe douté plus 
qdë cela iie soit vrai j dii est persuadé tùêttiè <iû'il eu a 
déjà ^àrlé An roî J U Se i^etirë ]par déîrôtidti. On t)ârië déjà 
âëceûx qtië le roî petit choisir pour reniplir cette chargé, 
et on nomme M. Voisin et M. le premier président. 

Vendredi 29, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Téllièf î il allai tirer raprès-ditiée, et le êôib il y 
êHi ^fttidë intisiqtlë che2 madslttlë de Mciitltëiioit: — Là 
reiriè de Pologne^ vëiive du i*oi8ôbieski, qui étoit âRoriie 
dèpiiis lôngtem^is, ëfl est pai*tie ei s^est enlbart|ùée sur 
lès gttlèréè du pdpe pour venir en Frafacë, dû il y a déjà 
quelque^ anilées (Jti'ëlle a eiivie de venirj et on lai aVdt 
envoyé en diffère titstëtbps des passe-potts pour ce voyagé; 
elle doit débarquer à Mtttseille, et le roi y a envoyé ordre 
4ù'01i M fit les mêmes bonheurs qtfà lul-nlêfne. Elle 
vient s'établit* sur quelques villes dé la Lôirè ; le roî liii a 
Mi offrir le ëhftteâu de Blols oU le château d'AtnbOiâe^ et, 
si ëUe ne velitpaà demeùretdàilè liiie tille, il lui offi'fe 
le château de Chaiiibotd; inais oïl hë tëut poitit qu'elle 
vienlle ûi à la coiir iiî à Paris *. 

* L'orgueil de cette Françoise couronnée Tavoit rendue ennemie c(e 
àlAi paj^s. ië désir Qu'elle ëdt d'y parottrè eii rèiné lui fit énti'CfJtendre 
te dessein de retdif là ftàhdé , soti^ {itétexte d'iiil beëoiil des eailk de 
Bourbon ; mais^ quand il M question de régler sa récè^ytloo à la cour ^ il 
se trouva que jamais roi électif n'avoit eu la main d'un roi de France , 
et elle ne put jamais Tobtenir de la reine. La rage qu'elle en conçut 
lui fit rompre son voyage ^ et la toiirfiâ poUr le reste de Sa vlè à la 
vengeance. Oti prétetld qd'elle si eu grande t>àj't m fôtal édifiée de la 
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Ugue ci'Augd)ûutg. Elle ^t toujours j8pi>i,iwi.dgy»^,inté^ en- 
nemis de la Fraocç ; elle airolt tout pp^voif ^,.lui « ef ,èUe trouva; m 
récompense à marier son fils aîpé à une siopur de riiùpàratnçe,,feii|œe 
de Léopold, et sa fille à Télecteur de Bavière. I^on ayariCQ ^diçi^ et 
sa prédilection pour ses cadets contre son aîné , leurco^t^ à tpu^ lus 
trois la couronne de Pologne ; mais elle s'en .ven(^ m p^avj&s^aj^x^^Àe 
prince de Conty de toutes ses forces. Détesté^ .en Polog^Q y el|^.^,rç- 
tira à Borne ayec son père d'Argui^n, qvJt'eJlç avoit.|ait ,cai;dliM4, 
n'ayant pu obtenir que le roi le fit djuç et paii:, et après ^ mfvn» baie 
etpeu considérée à Rome, elle ne sut mieux où se retirer qu'en France. 
Le roi eut la générosité de ne lui pas refuser asile ; mais il ne youhit 
jamais la voir ni la laisser i^procher de la cour et de Paris. 3oui;Ihvi 
/ïvoit été son prétexte mcot^ à cette fQis; mais, quaod, elle fut à Mar- 
seille» elle n'en eut plus besoin* £Ile fut reçue avec la digni^.qui pelui 
. put ^e refiisée; mais, blessée de n'en obtenir pas assez, elle ne voulut 
rien, et s'en alla mourir à Blois dans le délaissement et dans le repentir 
de ne s'en pouvoir prendre qu'à elle-même. 

Samedi 30^ à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins» Le premi^ présidant vint à son. dlaer 
et, après dîner, entra un moment dans son cabinet, où 
Ton croit qu'il a parlé pour la charge de chancelier. Il à 
des amis très-considérables à la cour, qui souhaiteroierit 
fort de le voir dans cette place, mais on croit que le roi a 
d'autres vues. On ne peut plus douter que M. le ohai^ 
celier ne se veuille retirer; il en a déjà parlé plusieurs 
fois au roi, et, selon toutes les apparences, cela sera décidé 
demain. — Le roi travailla le soir chez madame de Main- 
tênonavec V^ Voisin, et les courtisans croient que c'est luji 
qui aura la place de chancelier *. — Il arriva un courrier 
d'Utrecht, qui apporta la nouvelle de la signature de la 
paix de l'Espagne avec la Hollande; le courrier qui 
apporte cette nouvelle attendra à Paris que les articles 
soient arrivés pour les porter à Madrid. La pai;»: de VEst* 
pagne avec le Portugal n'est point encore faite ; il y a eu 
tme petite difficulté sur une lie en Amérique qui en retarde 
la conclusion. 

* Pontchartraki étoit un trè»*petit homme ^ sec, d'une physionomie 
wufÉÊd y et qui teaoit tout ce qu'elle j^romcstto^ il pétiloit d'esprit et 
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éé ttunièfès, etil en avoît d^antant plus quMl ne se piquoît point de 
^^Ites^r , et que jamais il ne vouloit avoir d'esprit. Libre , ouvert^ poli , 
gai , d'une conversation charmante et d'un tour toujours nouveau , et 
tout en lui coulant de source ; tout nerf, tout esprit , tout s^timent, 
tont c^cat et fin^ tout noble et tout avec justesse et précision; de la 
grâce à tout , tont naturel , toutsimple, vif, hardi , assemblant tout son 
conseil et quelquefois trop tôt , entendant à demi-mot et souvent trop 
aisément , parce que souvent il suffoquoit son homme qui toujours 
vouloit expliquer son fait qu'il croyoit savoir comme lui ; et ce défaut 
eut son inconvénient plus d*unefois , sans qu'il put se corriger de cette 
impatience. Il ne laissoit pas de peser et quelquefois de consulter ; 
mais, quand il s'étoitune fois prévenu, ilétoitbien rare qu'il en pût 
revenir. Il aimôit la justice et les rè^es, et si celles-ci s'opposoient au 
vrm et au juste, comme il n'arrive que trop souvent, il les franchîssolt 
tioit qu'il lui étoit possible , chose bien rare à un magistrat. Il étoit 
ami , et pour certains amis intimes il l'étoit jusqu'au bout dés ongles, 
et savoit servir mieux que personne. Il avoit été fort galant, et en avoit 
conservé l'air avec les dames , mais avec tant de grâce , dé plaisanterie 
et de tour,! que cela ne messayoit ni à son âge ni à sa robe. Du 
reste , l'homme du monde de la plus grande sobriété , et le plus in- 
différent à la bonne chère. Il soupira longtemps et inutilement après 
la charge de son père , président en la chambre des comptes , qu'il lui 
vouloit donner, et dont il ne put avoir l'agrément pour avoir été un des 
commissaires au procès de M. Fouquet, et n'avoir pu être gagné 
contre lui. Ce fils fut premier président au parlement de Bretagne, 
sans s'y être attendu , par la difBculté du choix , y eut de grands dé- 
mêlés avec le duc de Cbaulnes , gouverneur de la province, où il n'y 
avoit point alors d'intendant dont le premier président rempiissoit les 
fonctions sans en avoir le titre ; mais , quand il fut en fortune , il força 
M. de Cbaulnes, à force de prévenances, de soins et de services 
malgré lui , à lui rendre malgré lui aussi son amitié. M. Pelletier, qui 
Favoit fort connu, se trouvant fort chargé de sa place de contrôleur 
général des finances, obtint du roi qu'il le viendroit 'aider ; et il quitta 
sa placé en Bretagne pour être intendant des finances contre son goût 
en 1687 ; et , lorsque Pelletier le voulut absolument quitter à l'ouver- 
ture de la guerre , et que le roi voulut qu'il se donnât un successeur à 
lui-même , il préféra Pontchartrain à son propre firère et à tous les au- 
tres intendants des finances y sans lui en avoir rien laissé entendre ; en 
sorte qu'il fut nommé contrôleur général sans s'm être seulement pu 
douter. Il s'en défendit d'abord , mais le roi voulut absolument qu'il 
acceptât, et lui apprit que c'étoit Pelletier qui l'avoit choisi ; il en fut si 
outré, qu'il eût peine à se contenir dans les reproches qu'il lui en fit , 
et il n'en put jamais revenir à son égard. Rare exemple d'une sincère 

T. XV. 12 



178 JOURISAL DE BAîNGEAU. 

foite de ce qui auroit comblé les plus aident» désira de tam â'airtM ; 
mais il faut avouer aussi que les mdUeuras choses portées trop loiii se 
souillent de quelques défauts , et que réloignemeiit que Pontebartiaiii 
conserva pour le bienfait porta trop jusque sur le bienfaiteur, qui 
ne l'avoit préféré que comme le croyant le plus capable et le plus 
digne. Ilnes> trompa pas. Tout le poids de la guerre de 16B8 todaba 
sur ce contrôleur général , qui fournit à tout avee un travail et des res- 
sources incomparables , mais qui coûtèrent tant à son eamr que wgt 
fois il voulut quitter, et qu'il Tauroit fait sai» Tadreaie de sa femme 
qui leretenoit et qui quelquefois étoit réduite à lui demander enccNet 
un mois , puis une semaine , enfin jusqu'à vingt-quatrie heures ^ et à 
l'amuser ainsi. L'un et l'autre dans cette place plurent Ininiment à 
madame de Maintenon , et le mari au roi ^ qui tie balança pas de Im 
donner à la fin de 1690 la charge de secrétaire d'État de la maison du 
roi et de la marine, vacante par la mort de Seignelay . Alors il demanda 
avec instance d'être déchargé des finances , mais il ne le put obtenir, 
et il essuya la famine dé 1693. Il fut ministre d'État, et eut la survi- 
vance de sa charge pour son fils,. qui lui donna bi^ des déplaisirs 
dans la suite. Enfin excédé des finances , et voyant Boucherai fort 
mai, il souhaita d'être chancelier et garde des sceaux , et il a^tit moins 
la joie de ce comble d'honneur que celle de n'avoir plus les finsmeés. 
Son fils alors fut seul titulaire de sa ehar|^ de secrétaire d'État , et 
le goût du roi pour Chamillart le fit contrôleur général; ce fut sur la 
fin de 1699. On vit alors un spectacle tout à fait singulier : la eour en 
foule chez Chamillart , et la maison de Pontchartrain déserte eonune 
celle d'un disgracié^ lui chanceliery garde des sceaux, min^e, et se» 
fils secrétaùre d'État logeant avec lui. Le chancelier en rit , sa femme y 
fut plus sensible, mais tous deux s'en moquèrent avec leurs amis, dont 
ils avoient assez. Déchargé d'un grand travail, il ne changea point sa 
vie , se leva également à cinq heures du matin et se coueba à dix. 
C'étoit un homme propre et rangé en tout au dernier point, à la mi- 
nute pour tout , et fidèle à ses heures , aisé en ses manières et jusque 
dans son travail , exact à le bien faire et à tout revoir par lui-même 
dans tous les emplois q/d'il a eus , et toujours en état de rendre eompte 
à soi et aux autres de tout ce qui avott passé par ses mains. A toute 
bienséance près^ennenû de toute cérémonie, et teUeostent de toute 
louange qu'il ne mit guère à les bannir , et cpie tant ^'il a ¥éeu m 
place et depuis sa retraite ^ personne n'a été assez hardi pour le louer 
en face ni par aucun écrit ; et il congédia Toureil , quoique neveu de 
M. Fieubet et de la présidente de Maisons et distingué aux académies 
par son savoir, qui avoit bien voulu être comme le gouverneur de son 
fils , pour l'avoir loué dans un livre. On trouvera peut-être moips 
d'exemples encore de cette sage sorte d'austérité de mœurs , que cette 
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bteD si ftotuûe, t<mfc dès pfos «miïtes «ù tm fles biéfis <}ùaîië il les 
teqdt. ï* {)rod%r«ix Êirtttbrè de traités cJt d'âffaîits e^trëdî-flinairës où 
lA guei*è l'oMigefà d'àVoir ré«(5îlirt , ^èt qui touS ^yèterit des droits fort 
gros à ia plaèe de feeMtrÔlefcfr gfeéi^al , Itii vàîurëftt dés blpns Tétttablé- 
inent hnùiefi^es , et dont, eh patlânt de ^ feéntfdè, Ofl veiff a l«s graiids 
«Sages qptliè en firent. Dès îtyrt !ftasVftlé,îÉ«rtidànt de Lënguëdoc, 
iivoît ini/toté etf»¥6^oséld <îàpitâtl6n; maïs Pontchartràin la rejeta 
atec une fermelsé qtïe rien ne ptrt Va/îiicré. fl en sentit toute la fcottim^- 
djté, àVëclâ ftfdHté de râugmetfter tant qu'il TOtidroit d'un trait de 
plume ; cetft même lui m fit horreur. Il énpfréfit toutes les conséquences 
et d*iidgmëhtatîon ôrbitrMï^ , et dlnjoàtlcé irrëteédiable , et de con- 
thmfté êçrèi là guerre , eto im mot tout ce qu'Où en éprOd^e eiicote, 
ëî jatnâîs rfentte té pttt ébranler à y cOnsetitir. Ce ne ftit que loiigtcrrips 
Itepuis , qiie, dd temrpà de Charaillart^ Banville se fil Paffteu^ inérlte 
te !ô rttïiethré sur lé tapis et de la f aîre établir. Sa ntBtison de Pont- 
Ghartram, à qtiàti^ Ifetiéà de Versailles, où il ^loit dès ^u'il atoit un 
|our ou dent , étofi; èeà délices; il en fit une grîinde et rtehe terre, et 
une aimable demeure, mais iSft modestie aidée de politique rèltipêcha 
de tomber dans àucutt excès pour les promenades , et le fit rester pour 
là maison fbrt au-deiî(ouà Au médiocre, eh h'é{mrgûa(nt aiicune sorte de 
shnpies iïommodités, tsrm tèë dépensés et le sort de Mëùdou et de 
Sceaux avoientfait d*fttipressîon sur lui. 8a sou{>lesse, qui n'alloït ni 
Jûsqd-à la bassesse oii llnjustice, n'avoit pti à la fin satlsi^ire madame 
de Maiutenidn ; il ^lebro/ûitlà fortement avec son dîtectettr, Févéqne de 
Ghnrtres , C^et des Mirais , l^ur l^xtensitfli ëbtfsite dès dro^ des 
évéqueâ d'htfprim«r leurs ouvrage^ Sans pertnlssioii. il réisnsta fbKe- 
ment à d* AublgUé , évèque de Noyoù , parent putatif et outertement 
protégé de la mime , ateç dMdeur snr ses prétentions contre le chapitre 
de Saint-Quentin. 11 s'opposa fort à diverses entreprises et à diverses 
prétention des jésuites, qui comblèrent ledr hsikie [ibur lui. ïl eut 
souvent des prtsm dans le èonseil sur tes tnatières de Rëitie et des li- 
bertés de rÉglise gallicane^ qu'il Soutint tori)t>urs^Tec gmnde fermeté. 
Toutes ces dioses le brouiftèrem avec oiadeime èé Maiittènon, et re- 
froidirent te roî pot» hri sains qn'îl s'en mît en peitiè. Il atoit toujours 
résolu de mettre un Intervalle eiftre la vte et la mort, et sa fertifne 
l^Avoit toujours an^té. Les affaires de la Constitution , detottil voyoiï;lés 
desseins ; et dont il prévit les suites , la ^ttndecnr ^frénée' et non jamais 
imaginée des bâtards , délivrés de tout frein par la mott de tous nos 
fils de France et de tons nos princes du sang d'âge à les contenir, fu- 
rent deux puissants et nouveaux motifs de hâter sa retraite; pour éviter 
des oppositions iniftiles et l'infamie de sceller malgré lui , ou des suites 
d'un plein et détermhié refufe. Sa fenime , qui prévit que la douleur de 

12. 
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la perdre prédpiteroit sa retraite , lui avoit fait promettre de se donner 
six semaines après sa mort sans y penser, n fat fidèle à elle et à lui; 
il laissa passer les six semaines , mais, dès qu'elles furent écoulées, il 
parla au roi. Sa surprise fut d'autant plus grande qu'il ignoroit qu'un 
chancelier put se démettre; quoique refroidi , il continuoit d*en faire un 
grand cas, et conservoit pour lui un fond d'amitié, entretenu par 
l'habitude et par l'agrément de ses manières et de ses façons de s'ex- 
primer. Il s'y opposa donc avec force ; mais le chancelier étant revenu 
vivement à la charge , le roi se retrancha à lui demander du temps. 
Cependant le chancelier hâtoitla préparation de la retraite qu'il avoit 
choisie, qui se trouva presqu'en état de le recevoir, quand il obtint 
enfin son congé. Ce fut avec peine que le roi le lui accorda , et ce ne 
tut pas sans attendrissement de sa part; il le combla de louanges, 
d'estime , d'amitié, de regrets, et sans qu'il demandât quoi que ce fKït 
pour soi , le roi lui donna trente-six mille livres de pension , et un 
brevet de conservation du rang et de tous les honneurs de chancelier 
de France , et il lui fit promettre qu'il le viendroit voir de temps en 
temps par les derrières, dans soncabmet. Comme le chancelier avoit 
été impénétrable et depuis peu de jours qu'on s'étoit aperçu de œ 
qui se faisoît à l'Institution , inébranlable à ses plus intimes amis , il ne 
fut que touché des bontés du roi , sans en être ému ; il ne parut rien 
dans son visage ni dans sa contenance lorsqu'il entra et sortit d'avec 
le roi lorsqu'il en obtint son congé après le conseil. Le lendemain, dès 
que le roi fut rentré de la messe dans son cabinet, il arriva, dans une 
chaise à porteurs, avec la cassette des sceaux, droit au petit salon , le 
plus proche de la chambre du roi; il traversa l'un et l'autre, saluant 
ce) qui s'y trouva et qui ne put douter par la vue de la cassette de ce 
qui alloit arriver. Au bout d'une demi-heure, il sortit avec un visage 
tranquille et un maintien ordinaire et sans la monidre contrainte , 
glissa sans s'arrêter au milieu de tout ce qui s'étoit rassemblé là, sa- 
luant à droite et à gauche d'un air ouvert et content , rentra dans sa 
chaise où il l'avoit laissée, et , en arrivant à son pavillon, monta dans 
son carrosse qui l'attendoit. L'institution de l'Oratoire étoit le lieu où 
depuis son retour de Bretagne il se retiroit à toutes les bonnes fêtes, 
dans un petit appartement qu'il louoitau dedans et qu'il occupa quel- 
ques jours jusqu'à ce que la maison que la mort de M. du Charmel 
avoit laissée encore plus libre que n'avoit fait son long exil, fut prête 
à le recevoir avec une connnunication de plein pied à une tribune sur 
le chœur. II avoit donné quelques jours dans sa maison de Paris à'ce 
qu'il n'avoit puéviter de voir, et y déclara qu'à l'Institution il ne vbu- 
loit plus voir personne, il ne laissa pas d'y être forcé dans les prenifers 
temps; mais il montra si nettement que réellemait il étoit peiné des 
visites, et il les abrégeoit si exactement au e/tm de là cloche, qu'enfin 
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ils'ea délivra. Peu d'amis intimes continuèrent à Ty voir ; mais peu à 
peu il les réduisit avec adresse à un si petit nombre qu'il se pouvoit 
dire qu'il ne voyoit plus personne. Il se levoit à quatre heures du matin 
et se couchoit à neuf du soir, et avoit tellement distribué sa jour- 
née qu'il n'y avoit pas un moment de vide. Il assistoit fidèlement a 
tous les exercices de la maison; il bannit toute autre lecture que la 
spirituelle; il n'en sortit jamais que pour aller à Pontchartrain, et une 
fois pour aller voir le roi, se promenoit même très-rarement dans son 
petit jardin et plus rarement encore dans celui des pères , et ne donna 
jamais à manger qu'à ses enfants et à MM. Bignonses propres neveux, 
et à ceux-là encore rarement, et quelquefois à MM. deBagnols et 
d'Harrouys, retirés à l'Institution. Là, tout occupé de son salut et de 
bonnes œuvres, il reprit une santé nouvelle, fit sans incommodité 
tous les carêmes qu'il nefaisoit plus depuis longtemps , étoit gai et 
d'aussi bonne compagnie que jamais avec le peu de ceux qui de loin à 
loin l'allèrent voir, etqu'ilrenvoyoit dès]que la cloche sonnoit, avec une 
précision de minute. Il vivoit à Pontchartrain dans la même solitude et 
bien plus grande encore, qu'il soutenoit par des promenades réglées à 
pied ou à cheval , et par une audience à tous venants et jusqu'aux plq3 
vils paysans , qui leprioient de juger leurs affaires pour éviter les procès. 
Il est infini combien il en termina chaque année, et la paix et le 
bien que cette charité fit dans tout le pays. Chaque année il resserroit 
sa vie et sa solitude, et jamais il n'y a éprouvé ni ennui ni langueur. 
Toujours gai, toujours content, toujours goûtant le parti qu'il avoit 
pris, et bénissant Dieu de le lui avoir fait prendre; mais jamais ne 
prêchant ni ne moralisant , mais, si on le mettoit là-dessus, quelque 
mot vif et court d'édification , sans s'y étendre le moins du monde. Le 
roi, les deux seules fois qu'il le vit, le reçut avec joie, l'entretint près 
d'une heure, lui parla même avec confiance de ses affaires , et lui té- 
moigna toute l'estime, l'amitié et le regret possible. Achevons ce récit 
par un trait qui caractérise si parfaitement et l'homme dont on parle 
ici et sa véritable rétraite. Il avoit dans la régence et dans la confiance 
de M. le duc d'Orléans , régent alors , un ami intime (1), quoique d'âge 
fort disproportionné du sien, et qui l'étoit depuis bien des années. Le 
chanceUer» du temps du roi, s'ouvrit à lui des choses les plus importantes 
et souvent les plus secrètes; lui et sa femme étoient de ce très-petit 
nombre d'amis à qui l'Institution étoit ouverte, et peut-être les seuls 
à qui elle le fût avec un certain plaisir. Il s'agissoit alors de quelque 
chose d'également important et curieux ; comme il se faisoit un plaisir 
de rendre au chancelier ce qu'il en avoit reçu en son temps , il Talla 
voir, et se mit à lui raconter cette affaire. Le chancelier, vif, attentif. 
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(i) Safnt-Simon lui-même. 
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i'écputoijt de toutes sies oreiltes , ^t, cooune raffaive était longue 0t 9S(A 
bie^ ^s TB^is, jpjdi aoni^a ^u poim le pUu ii^éress^l^; aussitôt 1^ 
chapi:ielier ^n pipd i^|:errQrapt son homme , déplore Theure de sop dîner 
et Ijç coDJuf e 4^ venir l/s p(^^ tdt qu'il pourra lui coAter \^ reste. Sa cu- 
riosi);é futtel^ qja'il excéda ce midi? ainsi ^^bout, presque d'un diemi- 
qi^ail; d'^.evi^l? à r^ispnner^ mais 1^ récit §i:i;été , et Veijappgssegveint tel 
pour le refg^ qup de spn bureau à sa pprte il x&^i^ à 1^oii| foi$ pa^^ 
d'un prpinp}; retour. Le lendemain mati^ entre n/^uf et d^'x pn amomci^ 
un yajet ^e chambre du çb^nci^lipr à ^Qn acui qui trayaiUoit si^ c^n^ 
son cabinet; le valet d^ cham^e lui pi;ésente upje lettre çt Taini nç 
dout^ P,asque ce n^ fut une recb^ge pour l'aller trouver. Mais quelle 
f u^ sa surprisç et sop admiration! « U fant, lui disolt le cl^pceU^, 
vojj^ avouer ma foibjjçsse ; ce que vous ip^ conlât^s hier yn'^ op^aipé 
tout le jpijr, et m'a (Jonné Uni de djstracljions, qu^ ma raisoft tf en a i^ 
venir à bout; prières , lectures sans attention, et PlÙf^W^ la curiosité, 
dans la tête. Je ne suis pas venu ici pour Qi'y QPpuy^r du oipnde ni 
d'affaires. Si vous voulez que nçtre çp^mçrce ço^tijo^^e , çt jelef^bésto 
fort , ce sera , s'il vous plaît, ^ co^ditipp qpe nous pdiçttroi^un po^it où 
nous en sommes de l'affaire qqe ypu^ me coma^ÇP^âteg bii^rr çt qu»^ 
vous ne m'en direz jamaLs ui^ mot» ni de pa§ u^ç autji^e; moyennai^ 
cela , mais bien exactement à \^ lettr^ , j'aurai le plajsjr dç yOMS yoir 
sans troubler ma solitude. » £n effet, j^n^ai^ à^fvi^ ils ne se sont 
parlé de cette affaire entarnée , ni de p^ upe §utre, Cp^Uiie récit ou 
amusement. Son ami, qui leçpn^ultoit sur les affaires d'Çtat el^^ip 
celles des finances majeures qui v^enpient «ip çons.çi^, pu dPM^il ne ppu- 
voit éviter d'ouïr parler et d'avoir à ep dire son avis dans le cabinet 
du régent , continua à le consulter de même et l.p i^bancelier le tc^uyoit 
bon ; mais consultations pennées <j^e tou^ ce qui n'alloi( p^ nécessai- 
rement au but, sans y mêler rien ppuj: la curiosi^ ou l'amusçfnent, 
et de niême ppur ce qui popvpi^ le regarder en parti.cuUçr pour ses 
affaires. Cela se pa^sa tout au cpmm^çcetpent du retour du roi à^aris^ 
et a continué de la sorte jusqu'à la moyt du cbaRçelier. Yoil^ unp fi.dé- 
litébien rare et biencoupa^jf dfius fe vif, çl; qui sjçule fprmve uu ^rand 
élpge. Ces deux a^isne s'en yj^çnt pas qaoins souvent, ç|; Leçluu^lier 
n'çn fut pgjsmoips gaiejt^ipins libre. 

On n^ cpmprend pa^ couimeut la roprt de Iq chançeU^ye 4^ Pont- 
cbartrai^ ^ été opise 4aus les Mémoires. EUf étpit M^up^ou et peu 
riche, très-lajde, i^.a^ de bpn»^ minj^, et bp^ p^^ pou)? son pa^ri 
lorsqu'elle réppus3. C'étpiJ peu^étre l,a femmp du papft^^ qi» tenoit le 
mieux une p[);aû}on , qui en s^voit éviter i^^ incpnvi^iuçnjts ^vec le plus 
d'attention çt ^'an , qf^ dan^ ses divers état^ f conservé 1^ sienne la 
plus pure , qui a joint plus de dignité à plus d'aisance et de politesse , 
et plus d'ordre dans sa maison avec plus de magnificence. Elle avoît 
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beaucoup d\N^t et d*«dK8w dans l'espril^ et éd toupie ^ «aoore plus 
de sens , et une jiutesae àse oomioltre en gens, et une eagaoHé daaa 
ses ehoix et dans sa opnduite que peu de femineB et peu même 
d*hommes égalèrent de ton temps, it eet tuiiHeiiaiit qu'ime femme de 
la rolM, qui n'avoil vu de moade qu'en Bretagne , fut en ai peu de 
tempe Wte aux manières, à Tesprit et au langage de la cour, et devenir 
un dei boiis oonseila p^ur y vivre qu'on y pût trouver ; aussi y fut-elle 
dans tm& les temps d'un grand secours à son mari , qui, tant qu'il la 
crut, n'y fit jamais de fautes et ne se tnmipa en ce genre que quand il 
s'écaita de ses avis. Parmi tout cela , elle avoit trop longtemps trempé 
dam le bourgeois pour qu'il ne lui m fit pas resté quelque petite 
qui lui étoit innée, et cependant la femme du monde qui s'en- 
le nûeux à donner des fêtes, et qui ne les donnait qu'avec 
mesure et à propos. Elle avoit dans l'esimt une galanterie naturelle et 
raffinée qui étoit charmante, et une libéralité si fort accompagnée de 
grâces qu'on ne e'en pouvoit défendre , et tout cela sans sortir de son 
âge, de sa place ni de son état. La meilleure amie et I0 plus solide 
qui fit au monde, une conversation amusante et instructive > douce « 
aimable , qui ne tanwoit point, dangereuse à table pour la prolonger, 
pour se connoître &k bonne chère sans presque y tâter, et pour faire 
crever ses convives^ quand on éteit en libertés Quelquefois plaisanlie et 
presque toujours gaie, quoique mm exempte d'humeur, la piéDé et la 
vertu avoient été de toute sa vie et crût en elle avec sa fortune; ce 
qa*elle donnoit de pensions, ce qu'elle marioit de filles, ee qu'elle en 
faieoit- de religieuses , ee qu'elle en déroboit aux inconvénients , ee 
qu'oHe mettoit de gens en élat de snbsiiBter ne se peut nombrer. Outre 
cela V 49$ aumônes réglées éloient abondantee; les extraordinaires \e^ 
9lxrpassoient. Elle avoit toute une conununauté de trente ou quarante 
jeunes filles à Versailles, qu'elle élevoit à la piété et à l'ouvrage, qu'elle 
nourrissoitetentretenoitde tout, etqu'ielle pourvoyoit quand elles étoient 
en âge. Elle avoit fondé avec le chancelier un hôpital à Pontchartrain , 
9à tout le temporel et le spôritudabondoit et qui lui coûtoit plus de 
^^,ÛOO livres, et de l'entretien dncpielelle n'étoit pas quitte à 8 ou 
lO^pQO livres pei* w- Do tout cela ili n'en paroissoit rien; tous ses ordres 
se donnoient tous les matins , excepté son hôpital et sa communauté de 
Versailles, qui ne se pouvoit cacher, et dont encore on ne voyoitque 
Féopi«e;toiit le reste étoit enseveli dans le plus profond' secret. Mais 
ramée iroftla trsdiit ; .la disette et la cherté ik une espèce de famine ; 
^e redouta ses aumônes; mais comme toutmouioitdefiaim dansles 
campagnes , elleétablit des fours à Pontchartrain , des marmites et des 
gens pour distribuer des pains et du potage à tous venants , et de la viande 
cuite à la plupart. Tant que le soleil étoit sur l'horizon , raffiuence y étoit 
étionne ; personne ne s'en alloit sans emporter du pain de quoi nourrir 
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plusieurs jouirs deux ou trois personnes, et du potage pour «e Hburrir t \ 
une journée. Ce concours a eu des jours de trois BÛUe personnes >a¥ee ; 
tant d'ordregue personne ne se pressoit nine passoit son tour d'arrivée, 
et avec tant de paix qu^on n'eût pas dit qu'il y vînt plus de cinquante 
petsonûes. Plusla doimée avoft été nombreuse, plus elle étoiïaise, et ^ 
cela dura six ou sept mois de la sorte. Son mariVravi de faire oes 
bonnes œuvras, l'en laissoit entièrement la maîtresse, et leur uaimi 
et leur estime réciproque étoit infinie , ne se séparant que par une rare 
nécessité et couchant toujours dans la même chambre. Ils avoient 
mêmes amis, mêAe société et en tout n'étoient qu'un. Ils le furent 
bieû aussi dânsles regrets de leur première belle-fille (1), dont jamats^ ^ 
itene se pureit consoler. Tefle éloît la chancelîère dePontchartroiii, 
que Dieu épum de plus en plus par de longues et pénibles infirmités 
qu'elle porta avec une patience , un courage , une piété qui fîit l'exemple 
de la cour et du monde, dont au milieu de Versailles elle se sépara 
pIusieùMrmofs entièrement pour ne s'occuper plus que de son salut. 
Efies;^ mouiiitjy'au milieu de sa plus étroite femilleet de ses plus In- - 
times^ rogrottée umyersfiUeDMnt.de toute la cour qsîl'aîBMnt et la res« 
pectoit , et pleurée des pauvres presque avec désespoir; 

Dimanche V juillet, à Marïy. — Le roi tint le conseil 
d*État/et M. le chancelier demeura après le conseil dans ! 
le cabinet quaùd les autres ministres en furent sortis. Le 
rôî dîna chez madame de Maintenon , alla tirer Taprès- 
dlnée. Le soir il y eut musique chez madame de Maînte-^ 
noa, et U ne travailla point avec M. Pelletier^ quoique ce 
fût son jour* -^ Le roi a permis enfin à M. le chstncelîer ^ 
de se re6rer/et lui[doit rapporter demain au matin leà 
sceaux. On ne sait point encore qui remplira sa place, mais 
personne quasi ne doute ici que ce ne soit M, Voisin^ On 
ei^t plus embarrassé à deviner qui remplira la place de 
M* Voisin/ qui ai si bien gouverné les affaires de la guerre, 
et quelques gens des mieux éclairés croient qu'il conser- 
vera les deux charges, quoiqu'elles paroissent en quelque 
façon incompatibles, mais il est apparent qu'il les con- 
servera.du moins encore quelque temps, '— Le roi avoit 



(1) Chrisiine-Éléônore de la Rochefoucauld deRoye, morte le 23 juin 1708. 
Voir tome XU, page 166. 



ditt|ti'il tièttdrdt deïtiafii le conseil de dépêches, mais 
il Pà remis à huit jours. 

Lundi 2, à ifarly^ — ^,^^h ^pi^^s la messe, fit entrer 
danssoa oabijQ^ If. le cbc^i^eUer^ qui lui rapporta. les 
sceaux. Le roi -lui donne IS^OOO écus de pension pour 
nKSirquer qu'il est* content de lui; le chancelier ne les 
démandbit point, et il ne fit qu'aune prière au roi, qui étoît 
une petite pension pour ses deux secrétaires. Le roi leur 
dpuAe à chacun. 2^000 fraiics de pension. Après que M. le 
chiiincdii» fût parti, le roi 'travailla avec M. Pelletier et 
puis envoya quérir M. Voisin*, à qui il donna les charges 
de chancelier et' de garde dés sceaux, et ce ministre con- 
servera sa charge de. i^ecrétaire d^État de la guerre. — M, de 
PontchartcaiOyy qui quitte la charge de chanoelier, Tavoi^ 
eue le 5 sapiemibra 1699> et avoit été auparavant contrô- 
leur général dit ans; il n'a que sotxante-onze ans^ et se 
porte mieipc que jamais de corps et d'esprit. -^ Le roi 
courut le cerf Faprès-dlnée^ eticie revint de la chasse qu'à 
huit heures du soir; il devoit travailler avec M. de Pont- 
cBârtrain (1); mais, comme il étoit tard, il Ta remis à mer- 
credi. . r 
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^^Ydîêt^ éldit un homme dur, édardé, noir, rebutant par son air et 
déstigréabk> par.ses iûamèies, sec et haut à merveille, tranchant court, 
éeoutantpeu^ eT^trémement ignorant, n'ayant que Técoiçe de maître 
des requêtes et noyé dans la science d'intendant qu'il possédoit parfai- 
tement, et dans Texercice de laquelle il avoit passé presque toute sa vie, 
et s^y étoit accoutumé â la tyrannie; avec cela grand travailleur, mais 
nul: usage dil monde que l'abandon à oe qui le menoit à la fortune, et à 
la, posséder en pleîn,> après qu'il y ftit parvenu. G'étoit avoir tourtes les 
qu24tt^ requises, pour ne trouver rien de difficile et sauter à pieds 
jointe également par dessus le profane et le sacré, dès qu'il s^agissoit 
de plaire au rqî, à madame dé Maintenon, aux bâtards, et c'étoit l'homme 
fait exprès pour eux dans les drcdnstances présentes où madame de 
Màinténon et le^ rot , pas' son impulsion , n'étoient plus occupés que de 
la Constitution d'une part, et de la grandeur des bâtards de l'autre , et 
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(1) Fils du chancelier. 
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de 1^ affi^nnir daw 1« m^ apîès tn^^ C'w\ aiif» 0» qtil le v»o4it 
le dépositaire de leur âme, le presque unique ijû^i^tre, e( r^DJqu^j^ipe^f 
pour tout, le fevori, le confident, Tami de leur cœur, et le nécessaire 
par excellence ; aussi prit-il un vol rapide et uni^ autorité que tout pré- 
venoit et qdt^éroit ai^ec tout l'aecompagnement d'une «itiiatiott si 8oli« 
d^enthrilUnt^t eiquipéunistoitdo si «aiitradieloipn fimctii»». Il 
CQpip^ç.9 a foire |^ c)}{inceli^ ^ q^i^tftnt \^ dniil 49 H fesNP^i ^o^ 
dansi sesmeubles ni sur s^s doraes^ues, {n^is sur sa pen^oi^inç, p^cçiq[uef 
représentant la justice, il ne porte jamais le deuil , ou parce que, devant 
être vêtu de soie , qui anciennement étoit rare et fort réservée à cause 
de csla, du temps que les états étolent mairqués en «dut, il passa eu 
usag^que ponr ne la poîmquittev tachanc^erm it^rlillpml^^pvtt 
s^V W. Celui-ci 3e jpjrêta jH«qii'a« ri4iiç\4B ffim pteira, et H ïûi l'y 
prêta aus^ pour s'amuser, e^ par engoOlne^t dç vieillard du np^vea^ 
favori. Trois fois par jour régulièrement il chan^eoit d'habit à Marly ; 
le matin il paroissoit en robe de chancelier, Taprès-dlnée il venoit tra* 
vaiMer avee le toî en manteau eotirt €il en just^uoerp^ de iamas^ «t le 
sqir i\ s^moi^Uoit à i^ promei^Ei^ ou ched I0 roi, sll i^mit qnelqi» 
c|;ios^ à lui £^ppr|;er, en ju$tai|çorp$ 4e dan^^ ayee te çar4^a l)iej^ 
par-dessps en écharpe, 3aAS oianteau. Cela fit rire toute la cour et dire 
un bon mot à M. de Lauzun avec son ton doux et simple : il arrivoit 
de Marly et on lui demanda des nouvelles. « I) n'y en a point d'iautare, 
répoo^t-ii , sinan que le voi s'aonise à habiller et désdtebiHei sa pou- 
pée, y Qstte poMpée i»âU ^er par (esdoosqu'il «bt^t et pauf m e^ 
pour les siens, et par ce que l'audace, la puissance et ses places y si^^l 
ajouter. 

Mardis, àSfarly. — Le roi tintle conseil de finances, 
traya^illa ensuite avec Itf. Despia,ret?,; l'après-dtnée il trgr 
vaille avec le no^vean ebanceli«r> qui a. qnUté 1^ ^mJA d# 
madanoe sa femme, morte il y a^elquea moÎ8> f»9ce ^ii« 
jamais les chanceMeps ne portent le deuil. — Le ôomte 
de Bergeyck, qui arrive de Madrid, vint ici au lever du roi, 
qui lui donna ensuite audlepce d^ns s(m cal;>|net où étoit 
%. de Torcy. Le roi lui a> f^ms de ^^iv ici qy^mA il k^ 
voudrait) et eoDHoe son. intontkia est d'y venir gouvenii tt 
demeurera A Versailles afin devenir plnseommodégAe»!. 
— On a reçu des lettres de Lyon. Les désordres y son^ 
apaisés ; quelques-uns des plus mutins ont quitté la ville 
avant que le maréchal de Villeroy y arrivât. Ge maréchal 
a rétabli tous les droits que les séditieux %XQi^J)t (ait 6t^r^ 



etil p'y 4 (^uUe oppo6itio^. Oa oioit qu'on punira laeommis 
dei$ feripiers; gui sixoH un p^ii ^hpsé de 8on emploi. — 
Le maréchal de Berwick arrivf^ à I^yon le 87, et en repartit 
le 2^, et pompte d'être à MantpelUep le 90, d^ bonne 
hel^^. 

Mercredi h, à M^rly. t-? {«e rpi, aprèj^son lever, donna 
audience au comt^ de B^9*gey^k, et auprès h inesse il tint 
cQpçeU d'État ^l'ordinaire, et puis allft d|i)er ^}iei {^i^^ipe 
4e Uaintenpn. Après le dli^ei? il traviiilla che« lui avea 
M. de Poptc^artrain, avep qui i\ Q'avoit point travaillé 
lundis et puis alla se promener d^ns les h^ti^t^ 4e Marly» où 
il ayojt %it venir l)eaucQup (le calècbei ppuf* les daipes^ 
ejt avpit cl^argé ina4fime la pa^récl^^le de ViUars. §t mar 
dç^fi 4^ h Yrillièr^ de n^euf^ ^yep eUe 1^ <^^4^Q^1 4^1 
Giudici^, ^ qui le roi futbiefi 4^^ d^ faire vo^r cette pro-r 
m,ena4e-là,qui est très-belle et que ce cardinal neoonnpis* 
spit po|pt encQçe. L^ soir il y eut grande inusique che^ 
nasi4^me4e Maintenon. — Il arrivai vip courrier d^ Madrid, 
L^voi 4'J^sp^ne ^tlestçois pj^iRce?§es epiiff^nis soqt ^n 
Prado e^ très-bai^ii(e s^nté. Le président Qrfyx car c^est 
ainçi qu'on rappelle ça Espagne, étoit à ty^nte lieues de 
Il^adrid revppant 4e Catalogne; U y «^ trouvé un courrier 
pour le faire reV>urner, parce que le maréohîil dp fterwick 
est bji^ ai^e de ravoir dans soq armée. 

Jeudis, q Mofly, —r Le yoi, Exprès aonlevçir^ fît prêtej? 
g^mppit *u ^o^v§a^ pbf^^^<5eJîer en çobe, mm, qua^d il 
travaillera avec le roi co^me ^^crét«àre d'États ^ s^ra 
yètucQininenojiisli^^Qmnies. ILerpi, apr^lam^se^ sepro- 
naw^ d^rièiîç le^ pavillons de la 4raite , pt prit plaisir 4 
les. faire yoii^ au ca^din^ del Giu4ice ; ce c^rdin4 lui d^ 
demai^dé pouçle prince deCellamare son neveu iape^'mis- 
s^n dfSi yçjiir igi quelques fpis faire s^ copr, eileroi lui a 
jKeçpis d'y venir tovites fpis el quêtâtes il lui plairoit. Le roi 

^a tirer V^prèa-:dlnée,Le«oiï*Uyevit pjetite musiqjue cbe;5 
madame 4» Slfei^tguo^. ttt \^ xf^j^^çk^l de Villars prér 
^entaiwj rçi, à sqq ççuç^içr, la h^yan^^e qu'il f^vçitfa^te ^ 
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a^ roi. -*-La comtessç d-Egmont s'étoit ttii^ en arbiteage 
avec le prince d? Bisacoia] qui a épousé r.héritière de la 
n^aison d'Egzpont dpnt iLa.|>cés€mtmilwt,tous,]ie$ bietis; 
ils aypiwt cboi^ pour le\v% arbitra i^epriace de GeUa^ 
ipare; et 1» baiîonde Çapijes-^oupuooyijle* Ces arbitres ont 
réglé queM, de^ Hi^ehe doTO0roM; à «madame. Jaeomtessfe 
d'Bgmopi 10,O0!O livt^ de reutet de dpttaire, 18,000 
livres de rente e^ JEonds>:p^witenir lieu de sa dot> qiiiia 
to^ite été employée à payer les dettes àsd Ul maison d-E^ 
, monJl^ et i^0,000 livres 4'axgait comptsiût . 

Y4iin4r^di 6, à Marlyi* — Le roi travailla le mattn^avec 
:1e P?. l^ TaUieri alla ii^v T^f^ès^née malgré la chaleiir 
^ui fut exces^ve^ maiSj iDieu n^erci, rien ne rincommode. 
: Le ^ir il y eut grande musique chez madame de. Mainte- 
non.'*^ On commenee à parlei! f^rt dû mariage du roi 
d'Ësipâgne aveelaprinces^de PârmOi qu^on regarde non- 
jaeulen^leiit comme héritière ^ de ce :dudbé, mais comme 
ayant de justes prétentions jBi la idiccession du grand-duc^ 
,qui n'a que deu&eolants; savoir : le priaoe Gaston, qui est 
. séparé, ily a longtemps, de sa femfme, et réleictrioe> pala- 
tine, qui ne peut plus avoir d'enfabts. — . Le maréchal 
de Montrevel a demandé la permission devenir à la cour, 
et on le croit près dWriver ; il vient pour se plaindre de 
M. de Gourson» intendant de Bordeaux, avec qui il a 
eu en dernier lieu de grands démêlés pour «m jurât que 
oe maréchal souhaitoit de faire. 

Samedi 7, à Marly. — Le roi courut le cerf Taprès- 
! dlnée; et le soir » chez madame de Naintenon, il travailla 
avec M. Voisin, nouveau chancelier. — On a eu des 
lettres d'Alsace qui apprennent que le roi Stanislas était 
arrivé au^ Deux-Ponts; il n'avoit avec lui que quatre offi- 
ciers qui sont du régim^t du baron Sparre, et on apprit 
• en m&me temps que lé baron Sparre alloit & rassemblée 
de Bade de la part du roi de Suède son maître. -*-- L'é- 
^ lecteur de Bavière vint ici & la chassei et il joua dans le 
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«don jtis()a'à minuit^ et puis ilUa fiiire méâiaxkoche elles 

M*^ d' Antin, où étoiènt madame la DucheASe eti^eaneoup 

de dames. Le roi, en priant de' son souper> entrieidans le 

salon' et vit joùebun moment .pont^ faire plaida Pélectea^ 

<pà. s'en Ta là Gom^iègne avec toutes leë dames ^n^l avoît 

amenées-et qui éloientâ Sain^-^iloud aW Itii: II! doitpalv 

tir dU' eommendeiafrènt de la semcdïie qui viéni; 

■ ^J!)àtean€Ae 8| à ilf arly* -^ Le roi tint le conseil d^État'^ 

>dlnpi chez madame de Mainten^n^ alla tirer l'après-dtnéé^ 

teàvaiUa avecM. Pelletier^ et ensuite ily eut musique chez 

madame de Maififtenon. -^ Le^ due de Riefamond, fils dU 

f ea roi d' An^lélerre Chaiies tl et de la duchesse dé Ports- 

mouth^ a reçu deux coups d'épéedans le ventre au- bout 

du Pottt-^Neuf • On ne sait point enôore comme cela est^iiv 

isvé; on Iftit'des' informations^ et on ne croit pÎAs que oe 

sQit'UndueL.^^M4 te pkioêe< dô Coxrty est arrivé ici; on 

ne T&vott point vu depiiii^ samaladie^ >ef madame lapiriin- 

/ceesede-Coaty safemme^ quiea i^evehantdeRMfifbouillet 

étjQitJBiUiéeJe icmevetàt Flle^Adamy éstreriri^Ueici avec loi. 

tr^Mf. TabbéCMiiiaii neveudu feu* iMréohdl deioe ^ tiom, 

ediouxrt; Il avéH Vaddbaye de Sainl^Jillidn à IV^ursy q«d 

/a'fistjpasd'ùn grmdreveilu; mais ily ade belles oojiatîons 

etuneniaison tDiè»^i^réable4 ' 

Lundi % à Marly, *^ Lëroi tint le conseil de dépèches 

qu'il ovoit voufai tenir lundi dérûièr; Taprés^liiée il tra- 

^vailloa^eoM. de Ponichartrain; etpuis se promena dsns'ses 

jardins. — Le cardinaldelGindiée à loué nnemaison dans 

Paris ^ ainsi on n^ douté ^s^lqnHl «t^ait intention de faire 

; uniassez long séjour.én Franoe. •"— ^Madame la'Dbchesse'et 

les ptincesses ses filles vonitotis lés seSrs ' sef bàigiier * te 

xivitoe, en deçà éè laa^hitte. i^^Il arriva tbn courrier 

^'Angleterre. La reine est en par&ité^^ santé, mais il pa- 

roAtqn-il y & todjôurs^beattooup de brouilleries dans le 

: parlement. M. Râssoy qui doit^rfeWvttp.id M. Pwé>r,'tfest 

pûint encore paorti dé Londites^ >et on bf^H méhiequfU be 

viendra pas encore sitôt. *^ Qa ne doute pôi^t^què* le ma* 



on l'attonéeit te d à Hitènè. 

UaréU 19, à Murlp; ^hèM tltit lëccfUdèil dé fihàiicëil; 
etrftprès-dliiée il trfttram«l Hf ëé H: lé dMliëëîiëi-; Il t ^^ 
veillera totijoQfd lés mutais et lè^ saiiiëdlà Àttt éffttlrei^ de 
la gtietrei, ooflimè avtttit qti*il Mt chanëëliét^. A d*liettffiS 
le roi mena le« datoeà à(km ûé petite ehaHiotâf juàqti'à là 
rdùlètte^ où il les vit faiffe plusieuft tdfars. Le èartliilàl del 
Oiadiee Tit allei' là ronletté^ divéHldsémeiit ^b'!l iie cofa^ 
Doissoit point. -^M. deCanillac, dèstooiui^ûëtaifHBÉ; viiit 
ici pbur dematidâr au rOi TàgréniMt dti matiagè qti'll 
Teut faire de son nevèuj fils du marcjtli^ dtt Pôn* dti CSià*- 
teaù, arec mademoiselle Fet*rslnt) qtil estÈfiëce demetdame 
Oanillae ; et ainsi tont le bien du mari et et \k febime; 
qui n'ont point d'enfants, reviendra aux ënfàttis qui nédt^ 
tront de ce mariage. Mademoiselle Ferrant est filië de 
l'intendant de Bretagne^ «et aura plds d'nû miUldii dé 
bieni et le marqnis du Pont du OhfttéëtL àiltk {flt^â de 
eOyOêO livres de rente en foiids de teri-fe êtf de bèUëS tferf»éS: 

Mercredi Hj à Marly. -^ Le roi tint lé ebnséil délitât, 
dina 6heÈ madaiiie de Maifitenon, et à fa*Ois hëuifëiï alla 
courre le eeiff. Avant qu'il arrivât à U dtoàse il y éht déS 
paroles assez fortes entre deux graiids plincé^ ibti proches 
pal^nts; oii les fit souper le soirensemlblëj et obM Èl'atira 
apparemment aucune suite; -^ Le roi fait Accommoder 
le ch&teau de Blois pour la reine de Pologne^ et com]^ 
qu'elle y sera encore mieux qu'au chftteau d'AmbOiSe< '^ 
Le roi a réglé que ce Sera lundi que Fondera le service de 
monseigneur le duo de Berry à Saint^Denis ; il â'y ailM 
de courtisans à ce service que ceux qui ilvoient des ôharges 
dans sa maison. C'est vendredi que M. le eardinftl de 
Rohan doit voir chez M. le cardinal d'Estrées ft Paris Té* 
crit de M. le cardinal de Noailles dans son entier^ êptè» 
quoi on saiura s'il accepte la constitution du pape 5 et il est 
fort à désirer que oette afCaire^-là finisse, pour empêcher 
un gxand trouble dans l'Ëglise. 



ffiudi i2t à lUêriy. •«- hs foi^ après la messe^ se fvb- 
mena dans ses jardiiis ) raprèthdlnée i) alla tlrèr> et le 
soir i] y eal petite masique ehe» madame de Haiiitendn. 
M. le ohandeUer tint pour la première fois le conseil, et le 
tint le matin et raprès-dlnée^ M. d^ la Salle^ def en dé 
quwrtler des maîtres des requêtes y loi fit tin compliment 
de la part dtl corps avant qu'il i^otrttt de son aptyartèment 
de Versailles pedr tenir au eonseil. Le ôhaneeliéi* pritr sa 
place au eonseil^ èrt ne fit aucun disoouihB j on oroyoit ^uè 
peut-être il en feroit un^ mais il s'est réglé sur Texemple 
de M. de Pentehartrain^ qui tient de quitter cette charge 
et qlii n'en aToit poiiit fait quand il fut reçu. "— La flotte 
des Indes orientales est arrivée au Port-Louis^ fort ri- 
chetUènt chargée ; on compte qu'elle apporte en mar^ 
chandisês la valeur de neuf à dix millions^ profit si con*- 
sdérable qu'il va E«anettre en considération la compagnie 
qui se mêle de ce commerce-là. 

Vendredi id, àMarly, -^ Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier^ et Taprès-dlnée il alla èourre le lièvre 
dfi^ns la fotèt avec les chiens du maréchal de Tallard. Le 
soir il y eut grande musique <^hes madame de Maintenon. 
•^*- La reine de Pologne arriva le fc à Marseille; le roi lui 
envoie faire compliment par le marquis de Béthune^ fils 
de madame deBéthune, sœur aînée de cette reine (i). 
Ole deiâeurerà quelques Jours à Marseille, et puis ira 
prendra les eaux de Bourbon , et elle trouvera^ à son re- 
tour des eaux , le château de Blets en état. Elle y sera 
très-bien logée > elle et toute sa cour} elle a amené avec 
die la fille du prince Jacques, son fils ainé^ qui est en Age 
d'être mariée et fort bien faite et qui sera fort riches 

Seimêdi iky è Marly^ — Le roi Se promena le matin 
dans ses jardins^ et Taprès-dlnée il toavaiUa avec M. le 

^^,^ i_^ I lj__^^M___i_ x-Mi ■■■ ■ ^Bw ■ ^_ iiji _. iijiiiiiiawii^ n i iifiir~-~ ~Mj r "^ " "" 

(f) ^ean Sobieski avait épousé, ettf665, Marie-Casfttiîre de la Grange 4»Àr- 
qdfeB/floevf puînée die Louise-Marie dé la Grange d'Arqnien; mariée en loee 
à François Gaston, marquis de Béthune. 



193 JOURNAL DE DANGEAU. 

chancelier jusqu'à six heures. — On a reçu des lettres 
du maréchal de Berwick^ datées de Girone du 3 ; il mande 
qu'il y arriva le 2; il est obligé d'y séjourner ce jour-là 
pour quelques arrangements nécessaires; qu'il en partira 
le lendemain pour Barcelone^ et il y arrivera en quatre 
jours de marche, et qu'il y fera ouvrir la tranchée le 
plutôt qu'il pourra. — L'abbé Bignon, que M^ le chance- 
lier de Pontchartrain son onde, avoit chargé du soin de 
la librairie, qui demande beaucoup d'application et de 
connoissances, a remis cet emploi, où il n'y a point d'ap- 
pointements, mais qui ne laisseroit pas de valoir assez 
si on vouloit, et le nouveau chancelier en a chargé M. de 
la Rochepotson gendre, mari de sa fille aînée. 

Dimanche 15, à Marly, — Le roi tint le conseil d'État^ 
alla tirer Taprès-dlnée; le soir il travailla avec M. Pelletier 
chez madame de Maintenon, et il y eut musique ensuite. 
11 avoit dîné chez elle. — Le maréchal de Villeroy a ren- 
voyé la plupart des troupes qu'on avoit fait marcher à 
Lyon en cas qu'il en eût besoin. — L'évéque de Lisieux 
est mort à Paris après une longue maladie. Il est frère 
aîné du comte et du maréchal de Matignon , et ils ont 
encore un autre frère plus vieux, qui est l'ancien évèque 
de Ciondom. L'évèché de Lisieux est un des plus considé- 
rables du royaume , et outre cela Vé vèque qui vient de 
mourir avoit deux belles abbayes. — Madame de Maille* 
bois est venue ici; on lui avoit gardé un logement, et elle 
n'avoit pu y venir plutôt parce qu'elle avoit été fort incom- 
modée après ses couches; M. de Goësbriant, son beau- 
frère, qui avoit son logement en son absence, a eu le lo- 
gement du frère compagnon du confesseur du roi. 

Lundi 16, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins, et courut le cerf l'après-dlnée. — On fit 
à Saint-Denis le service pour monseigneur le duc de 
Berry; Tabbé Prévôt fit l'oraison funèbre. Les princes 
qui faisoient les honneurs étoient M. le Duc, M. le prince 
de (k>nty et M. le prince de Dombes. M. le comte de 
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Charolois qui devoit être un des trois , est malade et ou 
craint même que ce ne soit une maladie de venin *. — 
M. du Buisson y intendant des finances, a eu ordre de se 
défaire de sa charge, parce qu'il est si vieux qu'il n'est 
plus en état de la faire ; il avoit peine à la quitter, mais il 
a fallu obéir. On a choisi H. Fagon , maître des requêtes, 
pour remplir cette charge, et il a donné les 200,000 écus 
à quoi la charge est fixée. Ces charges payent paulette , 
ainsi elles ne se perdent point dans les familles. M. Fagon 
est fort capable et fort estimé, et est fils du premier mé- 
decin du roi. 

* Le roi voulut ne pas manquer cette occasion de son vivant de 
mêler le prince de Dombes en prince du sang avec les princes du sang 
en toute parité. 11 n*enmanquoit pas pour faire le troisième; mais le 
roî fut bien aise que cela se passât ainsi, et disposer le monde par ce 
spectacle si nouveau à celui qui alloit éclater. 

Mardi 17, àMarly, — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avecM.Desmaretz ; l'après-dlnée il alla 
tirer, et le soir il travailla avec M. le chancelier chez ma- 
dame de Maintenon. — Au service de monseigneur le duc 
de Berry qui se fit hier, M. de Béthune, gentilhomme de 
sa chambre en service , portoit la couronne ; M. le duc de 
Saint-Aignan, autre gentilhomme , portoit le manteau; 
Sainte-Maure, son premier écuyer, portoit Tépée; le che- 
valier de Roye , capitaine de ses gardes en service , por- 
toit les étendards des compagnies de ses gardes; M. de 
Pons , maître de la garde-robe, portoit l'ordre du Saint- 
Esprit; M. de Mouchy, autre maître de la garde-robe, 
portoit l'ordre de la Toison, et M, de Champignelle, son 
premier maître d'hôtel, portoit le bâton qu'il rompit. La 
maison est cassée présentement. Le roi l'avoit conservée 
jusqu'au jour du service. M. de Montendre, capitaine de 
ses Suisses, portoit le drapeau delà compagnie*. 

* Il n'y avoit, outre les trois princes du deuil , que les officiers de la 
maison du prince défunt en fonction et comme tels , non autrement, 
M. de fiéthune, premier gentilhomme de la chambre en année , porta 
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donc le premier honneur, et le duc de Saiif J-Aigna^^, aufrp W^^ 8PP* 
tilhomme de la chambré hors d'année, le second honneur, ^ette iriSne 
raison fit préférer M. de Béthune à Jif. de Saint-Àignan 'pour report» 
le collier de la Toisoi» d'or de M. le duc de Berry en Estagne, lïiiele 
roi, par le crédit de Desmaretz sq^ be^u-p^re, lui fit donner. Pn le TOfra 
dans la suite, et qu'en dédommagement cela yalu^ raml)assaded'|;§Bag!Je 
au duc de Sain^-ligiian, et M. de Béthune succéda ^ep|iis ^ 1^ ^té 
de duc de Sully. 

Mer&e.di 18, à Marly^. — Le to\ Jint le Qo^spi^ d'^ltat, 
et l'après-dlnéeii alla se ppomenQf çlan| 1^ forèfj U ayoit 
dîné chez ipadame de Maintenofl, ^t le spw il y eutgranjie 
musique. — Les affaires du marquis de Gpsvyes sqpt 
recommencées, et il sera ordonné qu'il sera visité aux 
premiers jours. —Les cardinaux deRohanet ^e f oliçn|c 
s'assemblent presque tous les joiars chez le cardinqJ 
d'Estrées à Paris , sur l'écrit du cardinal de Noailles. — 
Le bruit avoit couru ici que le comte d'Albert étoit ar- 
rivé d'Espagne et qu'il étpit allé à Copipiègnp, pu il 
avoit épousé mademoiselle d^ »|pp%ny; gix? l'électeur 
le faisoit son sran4 écuyer, lui ^pi^npit iine tprre en Al- 
lemagne et des Fentes SHr la maison 4^ v^lle de Paris : 
piais tout cela jusqu'ici n'est poinf vraj. 

Jmdi 1», à Marly. — ^.e çoi, après son leypr, fit entrer 
dans son cabinet les cardinf^ux de Rohan et de Polign^ 
tous deux ensemble; ils y demeurèrent une ^^m^-heure. 
Le roi alla tirer l'après-dlnée, et, au retour de la classe, 
parla encore au cardinal de Pplignac. Le ^oir il y eut 
petite musique chez madame de Maintenon. — Par les der- 
nières nouvelles qu'on a reçyies de ^oiidres, on apprend 
que le parlement doit être fini dans peu des jours. Qn 
mande que le grand trésorier et milord BoUng|^Spke 
sont plus brouillés que jamais ; la reine avoit voulu les 
accommoder, et ils av'oiènt paru ^qyant quelque temps 
moins mal ensemble, jn?iis on çjî'oit jifésenteiRept qu'il 
faudra que l'un ou l'autre quitte sa charge et cette dés- 
union-lâ est fort contraire aux intérêts de la reine. 
Yendredi 20, à Marly. — Le roi se promena le matin 



est à Harly. Après son diner il passa chez madame de 
Maintenon, où il fut jusqu^à cinq heures , et puis rentra 
chez lui et travailla avec M. le chancelier, quoique ce 
ne soit pas son jpw. ]\ sortit ^uy leg sept heures^ alla voir 
jpifer au mail, p\ puis il y eut 8S^î^4c x^us^que cjiez 
piadame de Maintenon. — M. de Brassac, fils de madame 
cle Brassac^ dame d-honneur de madame de Vendôme^ 
épouse mademoiselle deTourville, fille du feu maréchal; 
elle après de 400,j^pp francs 4? bjfin* l^adame de Bras- 
^ac jlpPOP à spft filp \^ tpfrp de^ la Jflpchebes^ucqvir, qui 
esit fort noble, fort bien bàtie^ et qui vaut 18,000 livres 
de rente; la famille de madame de Brassac garantit cette 
terre franche de toutps dettes. 

Samedi ^\^ ^H^a^l^' — fe roi se leva plus tard qu'à 
ror4iqw*e^ ^t ii'alla ^ l^ messfi qu'à pnze heures; il se 
promena ensuite d^ns les jardins. L>après-dinée il courut 
le cerf, et le soir il travailla avec M. le éhancelier chez ma- 
dame de Maintenon. — M. et madame de la Rochefoucauld, 
voyant quq Veiiphé, pp 1^ Ilocbefcn^cau|4> ^M fils s^^né, ne 
§g dét§:piniuoit poiut eucQf e pu à demeurer dans sa profes- 
sion, ou à la quitter pour prendre Tépée , chose quUls ont 
laissée depuis longtemps à son choix, ont fait une dona- 
tion à M. de Duretal , leur second fils, de la terre de la 
Rpcheguypn. Le roi veu| bieu q|ie cf t|e couché passe sur sa 
t^tp, et cela a été registre au paçlçiuenj; ; le roi q.Yoit propiis à 
feu H. de la Rochefoucauld de faire cette grâce-là à M. de 
Duretal, qui s'appellera présentement le duc de la Roche- 
guyon. Il sera malaisé que dans la sui^e il n'y ait pas de 
procès entre les deux |rères, mais le rpi fait en cela tout 
çp gu'ij peijt pour obligp,rl>I. de ^çt ^ocl^efouc^uld*. 

* On a déjà expliqué cette étrange grâce par avance, et par avance on 
ajoutera ici ce qui dépasse le temps de ces Mémoires. Elle ne suffit pas, 
quelgu'insolite qu'elle fût, et quelque singulièrement étendue qu'elle 
parût; voici ce qiji arriva. L'abbé de la Rochefoucauld mourut en 

■ ■■ " '18. 
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Hoi^e, et son père mourut bientôt après tpès<^ftubitemisttl en 1728. 
n ne restoit que deux fils : ce comte de Duretal, devenu , ci^me^o^ 
vient de le voir, duc de la Rocheguyon, et q[ui, psar la mort de son frères 
évita bien des procès et devint de droit duc de la Rochefoucauld. L'autre 
frère^ commandeur de Pézénas dès Tenfance, n'avoit point fait de vœùx^ 
quitta la croix de Malte, prit le nom de comte de Duretal et eut lé ré-< 
giment de cavalerie de son frère, qui se contenta de ses voj/^ges de mer 
et de qudques bouts de campagnes à terre , et d'exercer |a charge dç 
grand maître de la garde-robe. Leur sœur, édiappée tard du couvant f 
fut obligée pour une légère dot à renoncer à tout en épousant le duc dç 
Crussol , extrêmement contrefait , fils atné du duc d'Uzès , et qui donna 
dans les suites de grandes preuves de valeur qui achevèrent de le dé*' 
figurer. M. de la Rochefoucauld eut beaucoup d'enfants de mademoît 
selle de Bermond-Toiras, qu'il épousa en 1715 ; mais, il peirdit tous les 
garçons. Sa femme, qui s'étoit souvent blessée, ne lui laissa guère 
d'espérance d'en plus avoir^ tellement que la résolution fut prise dç 
marier l'aînée à son oncle, en lui donnant tous les biens de la maison: 
Il obtint de se démettre en sa faveur du duché de la Rocheguyon ; le$ 
dispenses arrivèrent , et , comme le mariage s*alloit fair^ , la petite vé- 
role, si fatale à cette famille, emporta le futur époux. La désolation fut 
extrême ; M. de la Rochefoucauld en sut tirer parti à la chaude. Ghau- 
velin, garde des sceaux et associé au premier ministère, étoît son proche 
parent, parce que la chancelière le Tellier étoit sœur de son grand-pèref 
et grand'mère de la duchesse, mère du duc de la RochefoueaukL ; h 
charge de la garde-robe ap{Hroche du roi en tout temps et en toutes 
heures. Bref, on vit tout à coup sortir du cabinet de Chauvelin des 
lettres patentes dont l'étendue, la nouveauté et la prodigieuse singu- 
larité firent l'étonuement de tout le monde. Elles portoient une faculté 
successive aux trois filles du duc de la Rochefoucauld , de ia^re Vtme 
a^rès l'autre leurs maris ducs de la Rocheguyon en ëpousfflitun la Ro- 
chefoucauld et n'ayant pmnt de gansons de leur mariage, m sorte 
que si l'aînée en avoit, la grâce étoit fixée à ses mâles, smon à ceia de 
la cadette et ainsi de la troisième. Le rare est que cela fut enregistré 
sans difficulté au parlement, et qu'en même temps le fils unique dé 
M. de Roye et de. la fille de feu Ducasse, célèbre à la mer, épousa la 
fille aînée du duc de la Rochefoucauld et fut en même temps duc de 
la Rocheguyon; mais il prit le nom de duc d'Anville, d'une autre 
terre de son beau-père , pour ne pas renouveler dans la famille im nqv^ 
qui leur avoit causé tant de douleur ; cela fut fait en 1 731. Il n'y a poinit 
encore d'enfants , et M. de la Rochefoucauld est en recherche de deux 
autres la Rochefoucauld d'âge à épouser ses deux autres filles, 'et de 
biens à en tenter le hasard sans s'exposer à mourir de fadm. Cette soÂe 
de grâce fournit des réflexions qui se pimentent d'^iles-mémes. ^ 
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- IHmcmd^i%, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
dîna chez madame de Maintenon ^ Taprès-dlnée travailla 
cliez lui avec M. Pelletier, et puis alla tirer. Il y eut le 
sçtiT grande musique chez madame de Maintenon. — Il 
airriva im courrier du maréchal de Berwick^ parti du 
i4 au matin* Ce maréchal mande qu'il fit ouvrir la tran- 
tshée le 12 à Barcelone ; les Espagnols ont la droite de 
llàtiaqué et les François la gauche^ car nous ne sommes 
|à; qu^ comme troupes auxiliaires, et M. de Berwick 
cQmn^e général du roi d'Espagne. L'attaque est' entiè- 
rement opposée au Mont^ouy, et nous avons commencé 
ft ouvrir la tranchée où l'étang finit; on craignoit en 
creusant d*y trouver Peau, mais on n'en a point trouvé, 
t<a seconde nuit de tranchée, qui étoit du 13 au ii, on a 
joint le^ deux attaques et on a fait une grande parallèle. 

Ltmdi 23, à Marly. — • Le roi prit médecine, comme il 
la prend tous les mois par précaution, et travailla l'après- 
dlnée chez lui avec M. le chancelier. Madame la du- 
çhesse de Berry, qui releva de sa couche il y a huit 
jours dans la chapelle de Versailles, a fait témoigner au 
roi par M. [ le duc] et madame la duchesse d'Orléans l'en- 
vie qu'elle a de se retrouver auprès du roi, et elle revien- 
Hra s'établir ici à la fin de la semaine: Madame lui cède 
son appartement et Madame prendra Tappartement qu'a- 
voît monseigneur le duc deBerry. Madame la Duchesse, qui 
est à Paris depuis quelques jours, a eu de violentes dou<* 
leurs de coliques qui l'empêcheront de revenir ici de quel- 
ques jours. — Les Barcelonois firent deux sorties le pre- 
xpier jçur que la tranchée fut ouverte et furent repoussés 
rudement. Ils n'ont fait aucunes propositions au duc de 
Berwick ; mais, comme iln'y a'point d'ouvrages extérieurs 
du côté qu'on Fattaque, on croit que le siège ne sera pas 
)ong. 

Mardi 24,4 Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
«t travailla ensuite avec M. Desmaretz. L'aprèshdlnée il 
travailla chez lui avec M. le chancdier, et puis alla voir 
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jouer au mail et se promener "darife les jardiliH: Le roi a 
mandé â madame la duchesse de Berry qu'il setoit tiéii 
aise de la voir ici, mais qii'il crt)y oit quil serdit plus com- 
mode pour elle et poiii* liii, â. cause dé l'embârràs dés 
logeînehts', de venir les sbirS koupèi? àiîrec lUi; et pâsiSer 
ensuite dans son cabinet, et pui^ de tetoiltner â Versail- 
les, et qu'elle àthèhérbit avec elle les dàiiiès qu'elle choisi- 
i^oit et (jiii sbiibèrdlent avec lui. — On à reçd des lettrés 
dii diic de fierwick pllis i^ieilles qUë celles ijùi soiit ve- 
nues par son courrier. 11 mfitiide que le Ô il ëiitra dans 
Barcelbiie tteiite barques fet qdâtrë frégàtë§ de Major- 
que. Le bailli de jéelle-Fbiitâine avoii attaqué ce 'convoi 
et éh avoit |)ris la plus grande ^àrlië ; le conibat irièihé 
àvoit ét^ assè^ tudé. 

Èercfedî 25; à MHy. — té toi tint Ife cbaseil d'État, 
(iiiia bbéz mâdaiilë de Mâîhtenon, alla; tirfer âjJl^ès son 
diiiëi*, et le soir il f élit griiide tnii^lcjile cHëz iiladame 
de Miinteiibii. Si. lé cardinal de feohâii vint ici Tâprès- 
'dinée parler ail toi au tëtbtit dé là bhassë. il iie cbilcha 
point ici; iltfetouriia â PlBlri's; et ils ^'âsseiiibleroiitëricbre 
demain 'ciièi le càrdltlkl d'EfeltéëS jioùt tâcher de finit 
les affaires du cârdlhîll de Ndaillës> où il pkrblt qu'il y a 
ëiicbrë bien déâ difficùltës. — Le fils dii iiiàréchél de 
Châteaii-Rëhaùd, qui est capitaine de taisséàii; et Gandë- 
liis, èfecbiid fils dUdtic de Ttësmes et ijulèfet gàrde-tliaririe, 
otit demandé la pèrihiêSibn de tiléttte plfed à tërtS et de 
àëtvir aii §iége dfe Èàrcëlbilë fcbiîimé aideâ tlë cÈiûp du 
itiaréchdi dé Berwick; il lesltigétiat tbùè deux chez! lui. 
— Oh tfaâtidë de Ldttdtës (Jufe le pâtlëtnënt fût prorogé 
le 20 juéqii'â là fiti dU niois d'août: 

JfeÙrft 26; à mf-l^. — Le rôt se promena le riiàtin dans 
ses jàtdifaâ et febuWt le cerf râprès-diîi'ëé. Lé Soir Uy eut 
petite musique chez madame de Maintenon. L'électeur de 
Bavière viiit ici à Uûé heure; et joua eh kttehdâht ^e le 
roi allât à la chasse, et il ne vit point le roi en particulier ; 
il revint après la chasse, joua au lansqueiiet dans le salon, 
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et ptiià alla souper chez M. d'Alltin, où on joua encore 
aprës soumet'. — Madame dé Vendônde fit fchez elle à 
Paris la noce de Ml Be Brdssab avec mademoiselle de 
ToûKillfe; et la: fit tr^s-inàgnifiquement. — 11 est arrivé à 
Sisdiit-Malo deux vaisseaux venant de la mer du Sud , 
três-inchemetit charges ; on coinpte qu'ils portent près 
de vingt millions. On dit que Crozat a un grand intérêt 
sut ces tàisâëaUx. 

Vendredi 27, à Atàrly. — Lfe roi travailla avec le P. le 
Telliei» j Faprès-dlnëe il se promena dans son grand parc 
dont Ifes murailles s'avancent fort. Lé soir il y eut grande 
musique chez niadàme de Màihtenon. Madame la Du- 
chesse tètiht de Paris, où elle avoit demeui*ë Ijuelques 
jours; elle y a thème été assez Ihcommodëe de sa colique. 
Madame la duchesse d'brléans a fait revenir M. le duc de 
Chârtreis Soi! fils â Versailles, dû elle ira le voir tous les 
dëiix joiil'S; le. santé de ce j)rincé est toujours fort lan- 
giiissante. — Ori parle beaucoup présentement du ma- 
riage dû rbi d'Espâghè avec la princesse de Pàrnle, mais 
le fcarditial dél Gifadicë en fait toujours fnystèrë. — On 
d teçu des lettres du maréchal de Berwick par l'ordi- 
naire^ mais elles hè sont que du 13, et celles qu'on avoit 
eues par soti courrier étoieht dd 1&, ainsi elles h'appren- 
nent rien de considérable; il il'y a que quelques détails 
des peinelS que les chaleurs excessives y fottt souffrir. 

Samedi à8, à Marly. — Lé rbi travailla l'après-dinée 
avëfc M. lé chancelier; il devoit aller tirer ensuite, mais la 
grâiîde bhàlëut Ten eilipèchà, et, à six heures, il renvoya 
ses calèches et se prornenà dàhs ses jardins, — MM. les 
cardifaaux de Rohanfet de Polignac sont èhcorë à Paris; 
on croit tnéme qu'ils île reviendront pas de quelques 
Jours. Us s'assembletit presque tous les soirs chez M. le 
cardinal d'Estrées, et on commence à espérer que l'affaire 
dh cardinal de Noailles pourra s'accommoder, mais 
cela est encore bien incertain. — L'affaire du mar- 
quis de Gesvres avec sa femme, qu'on disoit ces jours 
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passés finie à l'avantage du mari , est moins éclaircie 
que jamais. — La reine de Pologne i qui étoit encore à 
Marseille par les dernières lettres qu'on a eues, n'a poiat 
voulu être traitée en reine; elle dit qu'en partante? 
Rome elle a déposé sa couronne aux pieds du pape, et 
qu'elle ne veut de qualité en France que. celle de sujette 
du roi. 

Dimanche 29^ à Marly. — Le roi tint le conseil d'Étatj 
dinachez madame de Maintenons alla tirer l'après-dlnée^ 
et au retour travailla avec M. Pelletier chez madame d^ 
Maintenon, et ensuite il y eut musique. M. le premier pré- 
sident et M. le procureur général eurent le matin au* 
dience du roi pour une affaire de très-grande importance 
et qu'on ne saxu^a que demain ; il a transpiré seulement 
ce soir que le roi donne à M. le duc du Maine et à M. lo 
comte de Toulouse pour eux et pour leurs descendants le 
rang de princes du sang dans toute son étendue, et que 
cela sera incessamment registre au parlement. Madame la 
duchesse de Berry vint ici au souper du roi, entra dans 
son cabinet après le souper, et s'en retourna ensuite à 
Versailles, ce qu'elle fera tous les soirs. Elle n'a amené 
avec elle que madame de Saint-Simon et madame 
de la Vieuville ; elle a permission d'y amener avec elle 
les dames qu'elle voudra et qui auront l'honneur de sou- 
per avec le roi. Madame lui a cédé son appartement et 
s'est mise dans celui de monseigneur le duc de Berry. 

Lundi 30, à Marly. — Le roi courut le cerf l'aprèS'- 
dinée, et le soir travaillaavec M. Desmaretz et H. le chan* 
celier. Ce que le roi fait pour M. du Maine et M. le comte 
de Toulouse est public présentement, et il les déclare 
princes du sang et capables de succéder à la couronne*; 
cela sera registre en parlement jeudi prochain (1). On 
croyoit que le chancelier iroit ce jour-là prendjre sa 
place, mais il n'ira point la prendre. — Madame la 
• . ' ' ' I ■■■■■■■ . II.»,.. ■,.■■<■ ■ , 

(1> Voir l'appendice à l'aiinée 1714. 
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duchesse de Berry vint ici souper avec le roi, comme elle 
y viendra le reste du voyage ; elle amena avec elle mes- 
dames de Saint-Simon, de la Vieuville, de Parabère et de 
Ifouchy. H. de Pontchartrain alla la trouver chez ma- 
dame la duchesse d'Orléans /où elle étoit allée en arri- 
vant, et lui dit que le roi feroit payer 400,000 francs des 
dettes qu'ils ont faites, monseigneur le duc de Berry et elle 
durant leur mariage; ces dettes montent à 500,000 francs 
et quelque chose de plus. Le roi donne à madame la du- 
chesse de Berry , outre les 400,000 francs, tous les meubles 
qu'ils avoient achetés ou fait faire depuis leur mariage 
et toutes les pierreries qu^avoit monseigneur le duc de 
Be^rry, tant celles qui lui revenoient par la communauté 
que celles dont il avoit hérité par la mort de Monsei^< 
gneur son père. 

* Il n'y avoit plus aucun fils de France : la branche d'Espagne avoit 
renoncé ; M Je duc d*Orléans avoit été soigneusement mis hors de portée 
d'oser dire une seule parole , ni de montrer le moindre mécontente- 
ment ; son fils unique étoit un enfant ; M. le Duc , MM. ses frères, ni 
M. le prince de Conty n'étoient ni d'âge ni de maintien à l'égard du roi 
à s'en embarrasser le moms du monde. La bombe tomba tout à coup 
sans que personne eût pu s'y attendre, et chacun se jeta ventre à terre 
comme on fait aux bombes; tout fut morne et presque égaré, et le 
roi même parut comme épuisé d^un si grand effort de volonté et de 
puissance. La duchesse de Berry fut en même temps accablée de 
gsâces.et deprés^ts du roi, et, quelque disproportion qu'il y ait entre 
grâce et grâce, interversion et interversion, on eut soin que celle- 
ci fut précédée de près de celle qui regardoit le duché de la Roche- 
guyon. 

Mardi 31, à Starly, — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz. L'aprës-dlnée il 
travailla avec M. le chancelier, et ne sortit point de tout le 
jour à cause de la pluie. Il y eut le soir chez madame de 
Maintenon J)etite musique, quoique ce ne fût pas le jour. 
— Le prince électoral de Saxe vient à Paris ; on a nouvelle 
qu'il a déjà passé à Bruxelles, et on lui a loué une mai- 
son à Paris. — Madame la duchesse de Berry n'amena le 
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soir (jiie niaddthé de SaiiiIrSiaidh et médàttië de là Viéti- 
viUe. Leroijiisqu'iôi n'a HeitMitaoiiiléiiâtixâbiae^titiuë& 
dé nlôhsèigneur le duc de Betfy • qilë à;00() fràiifcé de 
pensibh qu'il fait ddnner â Cà^ùiJ là ctiS.rgë ^ii'll 
avbit chez fce prlHce tie lui vâldit ^dèté daydillage. 

mrcmi V'àmt, a Mari^.— Le foi tifat le cbnsëil d'É- 
tdi; il dWR chez iiiàdaniède Maintënbti; àM tifër l'àprès- 
ditaée, et le soir il y eut gràildfe niUsiqtië bhëS hiâdàtiie de 
Maintënon. — Oil riiande de Roirië l|tië le c^rdiha:! 
Acjusivivà en va partir pôUi^ àllet à Parhië faire li Hëttiaiidë 
pour le roi d'Efepàgne son ifaaltte de IR t)riHëëâsè Élisa^ 
beth , fille dU prince àlnë dii dUc dé Mrihë èl de Dorcn 
théë-Sot>hië ; litihbësse jlàlâtihë ; dôht le j^ète ëtbit Phi- 
lippe- Guilladihfe, électetir fiàlàtin; Là priilbë8âe ÉiiMiëtH 
aura bientôt vingt-deux ans; elle est née le 23 Bbldbi*ë 169â; 
outre son droit ^ sur les États de Paijme^ elle en a e^ncore 
de grands sur la Toscane venant de Marguerite de M^- 
dicis, qui avoit épousé Edouard U, duc de Parme, grand- 
père dii duc de Pslrrtie d'dujdtird'hui. Le foi n'a point 
ëhcorè p^rlé de ce mariage; fet le cdtilinSl dël Giiidice eh 
fait encore mystère; mais cela estyëiiu^pàr Rpihe et pai* 
tous les ministres des princes d'Italie qui soçt à Paris. 

Jeudi 2, à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins , alla tiref ràprês-dlhée } le Sdir il y eiit ffetltè 
thUsique bhëz hiadanië de Màihteiioh. Madâbië là dùbhë^ë 
de Ëerry amena hier au souper, ihâdame de tlëi'hxom, 
outre sa dame d'honneur et sa dame d'atours. M. le duc 
du Maine et M. le comte de Toulouse furent reçus au par- 
> lement avec tous les honneurs dhs aux prihces dtl àang (1) . 
M. le duc du Haine fit Uh petit discours qui fut foft 
applaudi. M. le Dde et M. le prinde deCont^ étoient à cette 

é ■ ■ Il 1 I ■■ ■ ■ Il , . , . , Il ■ ■ ■ I II I ■ I I ■ I ■ I ■ I I I I 

(i) Cetédit enregistré ce jour-fà [>brtoU iju^âu (tëfànt de (iHhces légitiiiièdii 
couronne «p)>artira<jlroit de plein diroit à M. le duc du Maine et à ses descen- 
dants, et ^ leur défaut, à M. le comte de Toulouse ou à ses descendants. Il 
rîit suivi d'une déclaration donnée ie 23 niai 1715, qui porie bue ces dëbx 
piidcéé |>Tehdront là (iaalit^ de fiiincéè dii sang: ( Note au due (iè ÎÀtynei. ) 
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cërëinonie. liyavoit deux ^àirs ecclësiasti(q[ttfes et dix-sept 
pdirs laïques. Le premier présiderii leur donna ensuite 
un grand dliierl —M. le duc de Beauvilliers, qui est ma- 
lade depuis Idiigtemps dàtis sa piaisori de Vaucresson , a 
reçu tBus ises skcrerilents, son niai étant fort augmenté. 

YMi-edi 3 , à Marly. -^ Lie roi travailla avec le P. le 
Tellier ; il se promeHà Taprès-dinée ; et le soir il y eut 
grande musique chez madame de Mdin tenon. -^ Le roi 
a dbiiné âitiàdàme de PompadôiiriiBlô^emefat qii'âvolt ici 
riiddarile de Dangeail, qui en |)artit mercredi dû soir pout 
aller à Tourriay voit le cbintè de Lewfeiisieih , soii JEtèré, 
qiiî eii fest évèqile; et elle ii^ reviendra c^iie (juaiid le rcii 
èërà ft Versailles. — Oii eut des nouvelles de Bârcelorië 
dil âd; leSiëgë ^a fort bietl; et nous ^ perdons ^eu de 
iiibhdfe. Il éist ^felltl plusieilrs déseMellts flë la ville, jpftrnii 
m^m il y a dëùi de Ifedrs dffibiets généraux; le duc dfe 
Bëi»wlck, qui se défioit d'eux , ci'àignant ijti'ils ne vou- 
liiisëétit alieif joindre leis tëbelles de la riiotitagiië, leiir 
dbilhà ië bhbi* dé rëtoubnef dans là ville oii d'aller â 
t^tiîiicdlsi , où ils Seront prisonniers jiisqu'à la fin du 
siégë. Nbti§ kvons titie secoiidë parallèle qui n'est qu'à 
cetil tbiseîs de la colitrfescar^fe stlt» laqtlelîé oh va établir 
hbS batterie^ ^iié Tbti he chatigera poiht t)arce que l'on 
vbit de là le pied dé la muraille. Nous àiiroris soixante- 
quinze pièces de canon et dix-huit mortiers qui cbminèh- 
t^toîlt ft tli?ër le 21 bii le 2B: 

Sètntûl »} ft Iffàrlf. — Le rbi tfàtalllà le matifa avec le 
chancelier et courut le cerf Taprès-dinée. L'électeur de 
Bavière vint à la chasse, joua ensuite dans le salon jus- 
qu'à minuit^ alla faire médianoche chez le dub d'An tin, 
Bft il jbtlà ëncbrë jbsqtl'à qtifttre heurëfedu falâtin, et puis 
i*etbiifhâ â Saint-Clôiid. — Le cardiimi de Rohan arriva 
kief; mais si tard qu'il ne put voir le roi ; il lui a parlé 
âsëë% lUh&fëiUt>s AUjbûl'd'hUi et ptlis !èst rëtoiitiië à Pàri^, 
ou il doit encore avoir des conférences chez le cardmal 
d'Estrées. — -• M. le duc d'Orléans a fait venir mademoi- 
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^Ue de Yalois> sa fiUe, de l'abbaye de Ghelles,^ oi ^e éMi& 
avf^c^^€ipxo^$eUedeCbartj?6a> se^scdUr^ eteUe estprésen-* 
temeut à Paris au Yal-de-rGrâce ; on parle tot d'un ma- 
ifis^ge pouf elle* — U y a présentement ua us^ge établi 
à Pariai .^'0st;qu'oa va se'prQmeuer auGounsituiuuit^ oijt 
U y a presque autant de earresaei^ qu'aux >hMce» 6à. ^a y 
^Ioit4-Qpdinaiprei|et<»iy>dan6e p^re^gue to{i$ les^oics da&a 
lQ^ofiid,4uCqurs.(l}^ : 

pimanche 6, à Mçirly. r— Le ihh tM le conseU d'État y 
dln^ cheii^madameide Af$i3:iteQiQn»^)atîrer;raprèa^lnâe> 
travailla le sçir ayec M- Pelletiei! chez madame de Kainf; 
tenpn^ et ensuite M y^tinwqiiieK-r- Go^me parla.paix 
on a. plu^ de cQipm^roe aveq, les prinoes étrangers! et 
qu'ainsi les afifaires augmentent; le roi a tnouvé que deux 
cai)^^s d'État i^e: stfffij^oient pas ; U a résolu, d'en t$nir un 
de pjlus> et il.a ehQisi. p<)W cela le lundi. Le nouveau 
ch^nceUer .qui tenoit: ie conseil àf^ parties le lamAi mar 
tîn ne le tieapidra qu&l'api^Srdinée, et il^tenoit le sceaules . 
i^rès^dlnée^ des lundis; il le^ tiendra les mercredis après 
dîner- ^-^ Le mariage du fâ^inee de Soubçse^ fils du prince 
de Eoban^ avecimad^mpiselle d'Épinoy, .est ^tii^i^^ement 
i^gJé; U yavoH eu de petites difficultés sur. les conven- 
tions, quî ont retardé ce m ariage. diiDant deux mois ; maià 
t0^1e^ ces diffîcUltéâ «c»iit leYées> et on va^voyer à Rome 
pour la dispense. - 

ZiiiMb' 6, à Murly. — Le roi tinile consul d'État, et trar 
vaillit api»ès sqa dîner avec H» de Pontohartrain^ et puis 
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' (1) « OÉ n'est tiohit à k mode «t ron ii*a è ptéêeùi un aonfflet on ulfe ea> 
vÎQte d^iiTC|rfte.po«r^alfer <eprQi|iewr|a.iioit.aa.CoQrs« «îl'dmi'yrprollte 
pas jusqu'au jour du clair de lune, lorscpi'il y en a» ou si Ton ne fait proii* 
sion de flambeaux lorsqu'il n*y en a pas. On m*a assuré que la mode Tien- 
droit bientôt de se passer !de la hine et des flaiiibeadx. Dis ^n'oneétarriTéaîi 
rond qui pÀ au irallea des allées du Conro, les daoes» les demoiseilea et las 
messieurs mettent pied h terre ; on y d^se aux chansons ou au son des^ ins- 
trudnents qui s^y rendent, on y joue à colin-màillard et^ d'autres jeux. iUen 
ii'««tpUig galant qne cette iiromeiittdei » (mgfcurè d'àoM, page 177.) 
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àfla voir jouer an iûBiV ^t ^ ptomôna enstdté dahs ses 
jardins; — Milord Peterbopough, qui revient de Tath- 
bassadd deSieilé^ où lai^ne sa maîtresse Tavoit envoyé, 
dîna' ici cbaz M . de To^e j. Le rot ordonna à H. d^Antih 
et au dnc d'AumoAt^ amis de ce milord^ de lui faire voir^ 
les j^dins et de faire^ jouer toutes les eàtit. Il joi^àit le 
roi à sapromeMde^ quildi fit beaucoup d'honnêtetés. II 
s'en retourne la semaine qui vient en Angleterre. H. d^ 
Pontchartrain apporta au roi, à son lever, des nouvelles 
qtf il avoît reçues de Marseille, oà il étolt amvé une barque 
partie de notre flotte devant Barcelone ; le patron as- 
sure que le i6, quand il partit , notre canon tiroit, et que 
le brait étoit que le siège ne dùreroit pas longtemps. 

Mûfâi 7, à Marly. — >- Le roi tint le conseil de fihances> 
travailla ensuite avec M. Desmaretz ; Taprès-dinée il tra^ 
Tailla avec M. le chancelier durant la grande chaleur, ei 
puis alla tireir. — On aplprit la mort de madame la prin- 
cesse de Yaudemont , morte à C!oxnmertrf : <m crbit que 
e^est d'apoplexie; car, quand le matin on entra dans sa 
efaatnbre, on la trouva dans son lit, saiis eonnoissance et 
qui rèloit. La princesse d*Épinoy, nièce de Ml dé Vatide- 
mont, part demain pourTsÂlàï* trouver et le ramener fr 
Paris, si elle peut t il devoit être du voyage de Fontaine^' 
bleau; ainsi on croit qtie cette mort ne dbangera rien k 
la disposition qu'il avoit faite pour ce voyage. Le duo 
d'Elbeuf hérite du bien que madame de Vaudemont 
avoit eu de feu M. d'Elbeuf son père, et le duc de Iti 
Rochefoucauld héritera du bien qu'elle avoit eu de ma- 
dame sa mère. — On apporta au roi, le matin^ un estur- 
geon en vie qu'il a fait mettre dans une grande pièce et 
qu'on prétend y pouvoir nourrir. •— On eut des lettres 
du maréchal de Berwick du27; il mande que nous 
avons quatre-vingt-trois pièces de canon et vingt mortiers 
en batterie, et que le feu* des assiégés est fort ralenti. 

Mercredi 8 ^ à Màrly: — Le roi tint le conseil d'État,, 
dîna chez madame de Maintenon; Vaprès-dlnée il fit une 
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Petite IptfiFJfi B<Ff Ifi? fîftPfiS SPi W^ifiB* ^l«f^ ^îfW 4W, 
ej;, la çjuip ^yapt cpçsé spr |^$ «^ t^fiHçes, U «P^ voi^; joi^j^jp 
^u n^ai} et 9e pypmeneiî 48n§ ^ Jftiîdins. l^ fsqjy il y fiuf 
musjqfie pl^ez ï^dd^ûç 4^ Mp^l^op. — Q pçiyq. flp 
^ cûiOTieç de M- ;le ïRftfépï^§l 4^ BeswipH, «» ^HRftP^ W 
pouyeUe que pp^s aviqqg ]itf§gH|^ e^ g*'!? 1^ p}*«ffii» cqh- 
vert le 30. fjes assiégés avpient Qpmma^dé 4^^^ ^^i^le 
hommes pour le défendre ^ m^^ il n'eu y|nt qii€( l^pis 
miUçf, ^t upe hejjcp ^près il ^'e^ dp^ueura glu^ qjje fi\^q 

cents, et ces çipfj ppftfs p'enfpiçppt dè§ fmp PR» gpps ^5- 
tirent de la irajxçi^^^ popr ^^taquey . IJpus n'y ayo^^s 
perdu pers^npp. — l^ord Hlfçtrlbofough gs^ a^jyé e« 
ÂQgletep^ et ya df oit ^ 3^|h prppdre les paux. 

Jeudi 9, à Mçifly. — ie pqi ge proîp^n^ Ip niatip 4ans 
ses jardiqs ^ pj; cc^rut le cei;f V^prè^-dip^e j gi^ rp^ç 4^ 
la chasse il travmU^ ^veç M. le chancelier. Le soir chez 
madpie de Jjïajptppoa i| y put pptjte musiqpfi. — |^ yoi 

a fait écrire ^ M. |p pfirdiiîald? ftP*^^? pi ^^t ^^Sf^^^ M 
venir jci deipain; ils s'as^embleçonj; phe^ ^. Ip c^apc^-j 
lier, lecardip^l dpPoUgfnî!.c et Ipi. Op espèf^ plq? ^p^ ja- 
mais 4e voif rétaj)lir la pçp? deTÉglise. — La pi^^ijpj^e 
de Béthunp, sœur du maréchal 4'Paf court pt 4e |çt maré- 
chale d'I^arpourt, p^t pjprte ce§ JQursrci^ p^is. ^p ajxou- 
velie qiie son pia|;i étQi|; arriva à Marseille, où il 91 eppçflpe 
trouva la reine de Po^pgpe, 4on|;4 a rbqpoppf 4'^^ PP" 
yeu ; on ayoit fajt copri]? Iq ^ru^t qu'pU^ ^|»it ^pès-pja- 
lade, mais ï\ Ta trouvée ep tîîès-hppne santé. 

Vendredi 10 , à Marly^. — Le j;o^ alja tirpf Tfiprès- 
dlnée, et le soir il y eut grande musiqpe chez piad^me de 
Maintenon. Les cardinaux de Rohan et de PoUgnaq s^qs- 
semblèrentraprèsnilnée chez M. le chancelier, et, au ^ortir 
de leurs conférences, le car4inal de Ppligpac parla çui roi 
et puis s'en alla à Paris. Jl espère que le car4i»^l 4e 
Noailles consentira à une proposition qu'il lui doij; faille* 
— I^es articles du mariagpde M. leprinpe de Sopl^ise avec 
mademoiselle deVerçhin furent signés. Ifadame d'Épinoy, 



madame de Remiremont^ s^ ^<^\fjç.y P0141: lesi s^g^ier. Cm a 
f^t Pfti% W cpwpiej; popp alley à I^pm^ deipanjîei; la 
l^sp^p^e^ pai^îg qji'il? sopt ponsi^s ^ssi|S de çermfiins, et 
pn qo«^pts gft^ pp «PHFî^i^F s^^* ^fi r^toiiP le 2p, et qH'çtip?i 
le marifîg^e SQ pfiup*^ faire cuvant le voyage ^e Font^ipe* 

%qi<|(|i 1|, ^ Fffsat'Iff — Le ro^ alla ^ laflopssç pliiç 
tard qjxx'^ ^p ordii^fûrp, se promena ensuite dans ses 
j^rdinsjusqit'àqop dlne|:, pftp^it à cinq heures (|p Marly 
j)piirfjEîYepj|r iç,\y et j,favai|jfLle soir peç 51. le ebanceU^r 
ch^z maç^^iqff e de^^ntepon. — Le ]?pia donné 5PQ écus de 
j^qsjpi^^^.d'Affry, sqisse, gpis'^ttqujopr^fortdiptiiïgué 
^ans ]e servicp, ptqpp I^. le duc du Jlaine aime et protège, 
ijfa^^e la dupjies^e i^^Berry, optre le^^oi^ze gardes que 
Ip yoi aprc^onpé qu'elle eût, vouloit en avoir dix-huit autres 
j)oup releyer toupies jours [les dpii^e gaydes pt remplacer 
même ceux qui pourroient être malades ou absent^; aiiisi 
elle e^ eiuroit tpigours eu (^ouze dans sa salle des gardes^ 
et pour suivfe à cheval qpand elle seroitei^ carrosse, ma^s 
le roi n'a pas jugé qçje ce^ dù| êtpe. 

Sfimanche 12, à Yersplles. — Le foi tint ]e conseil 
d'État, alla tirer l'après-dlnée, et, le soir, travailla avec 
M. Pelletier chez madame de Maintenon. — Il ai:i;iva un 
copmer de notre envoyé en Ang^leterre, qui mande que 
la reine est tombée en apoplexie, et qpe l'attaqi^e est si vio- 
lente qu'on ne croit pas qu'elle en puisse revenir. Deux 
jours auparavant que de tomber malade elle ^yoit ôté 
à M. Harley, comte d'Oxford, la charge de grand tréso- 
rier; elle n^a point rempli cette place. — 1^. de Virville 
est morl; il étoit gouverneur de Montélimar. lié toit fort 
riche et on parloit foftde son mariage avec mademoiselle 
de ïorcy ; on assuroit même qu^ M. le comte de Peire, 
un des trois lieutenants généraux de Languedoc, et qui 
étoitsongrocheparent, s'accommodoit avec lui de cette 
cjiarge. — Le maréchal de Villars partira pour Bade de 
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lundi en huit jours; il compte que le ptinceEtigèiié y sera 
pour le moins aussitôt que lui. 

Lundi 13, à Versailles. — Le poi iintle conseiil cTÉfet; 
travailla l'après-dlnée avec le P. leTelKei*, et le soir il 
travailla avec H. de Pontchartrain chez madame de Main- 
tenon. — Milord Peterborough vint prendre bohgé du 
roi; il se bâte de partir à cause de Tétat où est la reine 
sa maîtresse. Le maréchal de Ylllars lui avoit préparé un 
grand souper et une grande fête dans le Coui*s^ mais il 
partit dès le soir. La fête préparée au Cours fut fort dëcôm-^ 
posée par la grande piuie^ qui n'empêcha pourtant p^^ 
qu'il n'y vint une infinité de gens; on prétend qu'il y 
avoitplus deux mille carrosses, n y eut une miisique de 
trompettes^ de timballes et de hautbois; il y avoit une 
grande illumination préparée^ mais elle ne put pas tenir 
contrela pluie. — Le roiadonné à M. lemarqui^ de Gou- 
vernet le gouvernement de Montélimar, qu'avoit M. de 
Virville, son parent, qui vient de mourir* 

Mardilky à Versailles. — Le roi tintle conseil de finances^ 
travailla ensuite avec M. Desmaretz ; après diner il enten^* 
dit vêpres, et puis s'enferma avec son confesseur, ce qu'il 
fait toujours la veille des joursqu'il doit communier . Mon- 
seigneur le Dauphin commença à se trouver mal hier au 
soir ; il eut delà fièvre qui a un peu augmenté aujourd'hui ; 
on a dit ce soir au coucher du roi qu'il n'en avoit plus. 
Quoique cette maladie soit peu violente, la personne est si 
considérable qu'on ne laisse pas d'en être fort en peine ; les 
médecins rassurent fort le roi. — Madame la marquise de 
Jaucourt, femme du gouverneur de M. le comte de Charo- 
lois, a été choisie par madamela Duchesse pour être auprès 
de mademoiselle de Charolois, sa fille, mais sans titre de 
gouvernante; on lui donne 1,000 écus de pension. 

Mercredi 15, jour de la Notr^Dame^ à Versailles. — Le 
roi assista à toutes les dévotions de la journée et fit la 
procession dans la cour, comme il le fait tous les ans à pa- 
reil jour, et après s'enferma avec son confesseur et fit la 
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distribution d6B bénéfices. On n'en a pas encore la liste ; 
on sait seulement que Fabbé de Yilleroy ararchevêché de 
Lyon et quel'évèchéde Lisieux est donné, mais on|ne sait 
pas à qui. — - M« de Monsoreau a la cbarge de grand pré- 
vôt^ sur la démission de H. de Sourches^ son père^ qui se 
meurt, et il est chargé de payer le brevet de retenue qu'il 
y avoit sur cette charge et qui est de 390^000 francs y dont 
il y a 20j000 écxis pour madame de la Chenaye, qui étoit 
madenioiselle de Sourdies, et 10^000 écus pour le che- 
valier de Sourches^ £fère de M. de Monsoreau. 

* Le maréchal de Yilleroy partageoit alors la plus intime conûanee 
du roi , de madame de Maintenon et de M. du Maine avec le chancelier 
Voisin. L*abbé de Villeroy, selon les mœurs présentes , se trouvoit 
bien éloigné d*étre évéque ; mais la situation et Tintérét de son père sup- 
pléa à tout; il en avoit un grand à fahns refivre son oncle à Lyon 
ea la personne de son fils. U lui en proeura en effet Tarchevéché et Te 
commandement dans le gouver9ement,maisilneputluien donner les 
qualités. 11 remplit tristement et peu utilementcesplaces, ety mourut 
bien jeune, sans réputation et ruiné. 

Je^ii I69 à Vermlltê. ^ Le roi tint le conseil d'État 
qu'il n'avoit pas tenu hier à cause de la bonne fête; il 
dlnachez madame de Maintenons et alla tirer raprès-dinée. 
Au retour de la chasse^ avant que d'entrer chez madame 
de Maintenon» ilvitilans son cabinet madame Tambassa- 
drice de Hollande^ qui prit son tabouret au souper du roi . 
— L'évèché de Lisieux est donné à M. l'abbé de Brancas, 
aumônier du roi, et il y a 8,000 francs de pension dessus» 
dont il y en a 2,000 pour le prieur de Marly et 1,000 pour 
son vicaire, 500 écus pour le fils de la remueuse de mon- 
seigneur le Dauphin. On ne sait pas encore qui sont 
ceux qui ont le reste de cette pension* L'abbaye de Les- 
say» qu'avoit le feu évéque de Lisieux, a été donnée à 
l'abbé de Matignon, fils du maréchal et qui étoit grand 
vicaire de son onde. 

Vendredi 17, à VersaitleSé — Le roi alla tirer l'après- 
dinée; le soir, chez madame de Maintenon il y eut grande 

T. XV. 14 
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musique. — M. Tmldaitte, éoîigeiller Û^Ètikihi béfefl-Éèête 
de M. le chancelier, est nommé pour reiUjilii* la changé 
de prévôt des marchanda dans deux ans; M. Bignoti la 
quittera dans ce temps-là aptes y avoi^ été huit ans, comme 
ils le sont d'ordinaire quand le l*oi est content dVUx, ëât» 
on les peut changer tous les deux ans. Oil éotàpiê qU'àil 
bout des huit anis cela leui^ a valu au moins 100;000 éùûs* 

— L'abbé de la Croix, chapelain du roi; a eu Tébbàye dé 
Saint-Julien dans Tours qûie^ untrès^oli béiiéfiee^ et qui 
a été quatre-vingts anS dans la famille ddMM. de GatlHàt. 

— L'abbé de Clérembault .mourut à Paris; il avoit quatre 
abbayes, dont il y en a tkne à la nomination fle fl. le duc 
d'Orléans ; il laisse une place vacante dans rÂcâdëmie 
françoise. 

Samedi 18, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, alla se promener à Triation et travailla avec M . 
le chancelier.— 11 arriva un courrier d'Angletëri»é par qùî 
on eut la confirmation de la mort de la reine Anne et la 
proclamation de l'électeur de Hanovre *. Outre les sept ré- 
gens élus, il y a déjà six aus^ il y en a dix-neuf nolnméfi pnr 
le duc de Hanovre, qui avoit un pouvoir indéfini pouf les 
nommer. La reine, deux jours avant que de mourir^ avoit 
ôté la charge au comte d'Oxford^ grand trésorier, et Tavoit 
donné au duc de Shrewsbury . Les sept régen ts namméB an- 
ciennement : l'archevêque de Gantdrbéry; le chancelier $ 
le grand trésorier; le duc de Buekinghaih, président du 
conseil; le comte de Darmouth, garde du sceau privé; le 
comte de Strafford comme amiral, et le lord Parker chef 
de îustice. Les régents nommés par Vélecteu^ d'Hanovre : 
Tarchevèque d'York; duc.de Shrewsbury} due de flooi- 
merset; duc de Boltoo ; duc de Devonshire; duode Kent; 
duc d'Argyle ; duc de MontrQse ; duc de Roxborough ; 
comte de Pembroke } comte d'Angles^y ; comte de Car- 
lisle; comte de Nottingham ; comte d'Abbingdon; comte 
d'Oxford ; comté deScarborough; vieotntede Towtiseiid; 
le lord Halifax j et le lord Cowper. 
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*.l4i r0iBie..Anii0,avoU rasobi dend rien oublieir pourassurer sa sucisés- 
sjoaà^oii frère et le, rfoi^t^^surli? trône,; 1) y av^it déjà beaucot^^ de 
choses avancées là-dessus, et lorsque le roi mourut l'année suivante les 
enoseâ étoiént en terme d'avoir pu réuissir si ce prince eût vécu plus 
longteiBps. Il M aussi très-affli^ de ta mort de la reine Anne , mais 
affligé à 8a manière. 

DiAMkche 19> à VtfrnaiUes. -^ Le roi tint le codseil A^È* 
tftt, allai tirer ra^^rès-dlnée, travailla le soir avec M. Pel- 
latier oUez inadame de Maintenons où il y eut ensuite 
grande muKif »è. Le maréchal de Yillars prit congé du 
roi et partdemaiti pour Badë<>^ Le comte de Roucy^ 
voyant que le roi h^approuvoit pas qu'il persistât dans le 
dessein de marier sbn fils à mademoiselle de Monaco^ parce 
que ni la fille hila mère ne veulent point entendre pailler 
dé ce mariage^ et que M. le Graud^ père de madanie de 
MbnacOj y est entièrement bpposé aussi ^ le comte de 
Roucy, dis-je, arendu^sa parole à M. de Monaco, qui per- 
sistoit toujours à vouloir faire ce mariage^ ce qui les a en- 
tièrement brouillés, madame de Monaco et lui. Le comte 
de Houey songe à un autre mariage pour son Als^ (}ui ti'est 
J^ d'une fille de Siboîine inaisoh^ mais qui est fort riche 
et dont On dit iDeaûcbu^ debiieh. 

Lundi aiûi;, 4 Versailles. — Le roi prît médecine, et après 
son diner il travailla cheii lui avec M. de Pontchartrain. 
Le roi prendra vendredi le deuil de là reine Anne en vio- 
let; il ne dtaperà |>oiilt. Il le potteta atl moins deux 
niôis, qùôîqîiè jlbur des têtes couronxiëes qui ne i^ont pas 
plus proches parents que U reine Anne il ne le porte 
que six semaines^ La rei^e Anne n'étoit que sa nièce à la 
mode de Bretagne* Mw Prioi^^ qui est iôi comme envoyé 
d' Angleterre, doiiherà demaiii pâi*t de cette mort. — On 
a reçti des lettres dû siiêge de Sercelone; elles sont du 
7 de ce inbis. On mande quelle 6, M. duPuy-Vauban, qui 
conduit les attaques, fut blessé d'un assez grand coup, 
qu'on croit pourtant qui ne sera pas dangereux. Il y a 
apparence |)résentement que le siège durera beaucoup 

14. 
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plus que l'on ne le crayoit dans les commencements. 
Mardi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il avoit, 
avant la messe , donné audience au général des Bama- 
bites, M. Prior lui donna part de la mort de la reine 
d'Angleterre. — Le marquis de la Varenne*, petit-fils par 
sa mère du maréchal de Tessé , mourut la nuit à Paris; 
Le maréchal son grand-père entra dans le cabinet du roi 
au retour de la messe ; il lui demanda pour le chévàliw 
de Tessé son fils , colonel du régiment de Champagne; 
les deux charges qu'avoit le marquis de la Varenne que 
le roi lui accorda sur-le-champ. Ces deux charges scmH; 
la lieutenance générale d'Anjou* et de Saumurois, qui 
vaut 600 écus, et le gouvernement de la Flèôhe, qui eti 
vaut 1,200; ces deux charges étoient dans la maison dé 
la Varenne depuis Henri IV, et il n'y en a plus de cett^ 
famille-là. 



* Ce marquis de la Varenne , puisque les Mémoires rappellent oblf^ 
geamment ainsi, étoit fils d'un vieux goutteux retiré chez lui, etqo^ 
Tessé avoit affublé de sa fille pour rien. Ce goutteux étoit fils de i» 
garçon de cuisine d'Henri IV qui le servit dans ses amours et dayint 
son porte-manteau, qui par cette sorte de service s'éleva à de phis sé- 
rieux à force d'esprit, et qui fit sa fortune par ce curieux et périlleux 
voyage d'Espagne où Henri IV l'envoya. Les mémoires et lesliistoirès 
de ce temps-là sont pleins de cette affaire et de tant d'autres où Ifr Ta<> 
renne entra depuis et qui en firent un personnage. Ce fut à lui que hs 
jésuites eurent la principale obligation de leur rétablissement en France 
et du magnifique don de leur collège de la Flèche, dont la Varenne avoit 
et transmit à sa postérité le domaine et le gouvernement. Il s'y retira 
après la mort d'Henri IV avec de très-grands biens, et l'y survécut 
très-longtemps en s'amusant à la chasse du vol. Un jour qu'une ]^ 
s'étoit relaissée dans un arbre , et que les diasseurs frappoient autour 
avec des bâtons pour la faire repartir, elle se mit à crier : « Maquereau, 
maquereau. » Le bonhonune la Varenne en fut atterré comme du re- 
nouvellement de la parole de l'âne de Balaam; il ne douta point du nrî- 
racle et que l'oiseau ne lui reprochât ses crimes. Il tourna bride sur-le- 
champ; le frisson le prit ea arrivant chez lui , et en trois jours it en 
mourut, sans que jamais on hii pût persuader ^que c'âtoit quelqfp 
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pie apprivoisée q.ui avoit appris à parler et qui s'étoit envolée de chez 
son maître. 



Mercredi^^, à Versailles, — Le roi, après son lever, 
dpnna audience à MM. les députés de Languedoc. L'é- 
yéque d'Alet portoitla parole; saharangue fut fort belle, 
et le roi y. répondit émerveille. M. de Chambonas y qui a 
acheté depuis peu une baronnie en Languedoc, étoit dé- 
puté de la noblesse. L^évèque d'Alet harangua ensuite 
monseigneur le Dauphin , madame la duchesse de Berry 
etMadame, et toutes ses harangues furent fort applaudies. 
M. le duo du Maine leur donna ensuite un magnifique 
^Iner ; nous étions vingt-six à table. Le roi, au retour 
de la messe, tint le conseil d^État , dîna chez madame de 
Maintenon , après dîner tint encore le conseil d^Ëtat , 
parce qu'il n'en avoit point tenu lundi à cause de la 
médecine. Le soir il y eut grande musique chez madame 
de Maintenon. — On eut nouvelle de Marseille, par une 
barque qui y étoit arrivée, que le 13 on avoit fait une 
attaque à Barcelone qui n'avoit^pas été heureuse , mais 
on n^en sait aucune particularité. 

Jeudi 23, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly. Le soir il y eut petite mu- 
sique chez madame de Maintenon. — On sut, par un 
courrier parti du 14, et envoyé par un colonel pour des 
affaires particulières , que le 13, comme on Favoit mandé 
de Marseille, on avoit attaqué un des bastions de Barce- 
lone , qu'on s'en étoit rendu maître. Sauvebœuf, colonel 
de Blaisois, a été tué à cette attaque , et Polastron, colonel 
de la Couronne et qui s'est fort distingué à cette action, y 
a été blessé de trois coups. Les assiégés n'avoient pas pu 
en rechasser le régiment de la Couronne ; mais, après 
qu'il fut relevé, ils en chassèrent le 14 le régiment des 
gardes wallonnes, qui avoient relevé les François. Ce 
courrier a trouvé en chemin un courrier du maréchal de 
Berwick, qui est allé à Paris trouver M. le chancelier. 



214 JOURNAL PE DANGEAU. 

qui reviendra demaip et par qui nous en saurons plus 
de particularités. 

Vendredi 24, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P, \^ Cellier, alla tirer l!après*dlnée ; le soir il 
y eut grande musique chez piadame de Maintenon. Hoh- 
seigi^eur le Dauphin prit }e$ ehausaeg et en parolt en- 
core plus joli (1); il n'a que quatre ans et demi. M. le 
chaipçelier vint de paris, travçtilla avec le roi. Dans les 
lettres qu'il a reçues du raayéohal de Berwiek il y a beau- 
coup de louanges du régiment de la Couronne, et surtout 
de la l>Ioj;te, qui en étoit lieutenant colonel et qui a main- 
tenu le poste que le régiment avpit ooeupé jusqu'à la fia. 
Polastron , colonel 4p ce y ég^pient-là, qui avcât été blessé 
4e trois coups at^ comme^jçepiwt de Taetion^ ne vouloit 
poinj; ençoye ^e retirer, mafs ei^fip on l'e^nporta* Le roi 
fi dppné à la Motte le yéginient de Blaisois, qu'poit le 
marquis 4^ Sauyebœuf, tué ^ cette aotiop^'l^. — l^e mar- 
quis de CrèyecoflJf ft Ifi cl^^yge de gentilhomme de la 
q]i^rabre 4e ]>|. le prince de Conty ; madftme sa femme étoit 
déjà dame d'honneur dfi la princesse. 

Samedi 25, à Versaitle$. — Lp roi tint Ip conseil de fi- 
nances, trayailla après SOI) dîner av§o H. le fshanoelier^ 
et puis alla se promeper à Trianon. — Le mariage du 
roi ^'Espagne avec la priflç^^se 4e Parme se doit faire 
aiyourd'hiii à farme. J|ene sais pas bi^n sucement qui 
est chargé de la procijf àlion 4^ roi 4'^PftgRP pouy cette 
fonction. Le prince 4es ^sturjes a ftujourd'hui ^pt ans 
accomplis. — jLiCs affaires de 1^ Constitutipp p^r rapport 
à M. le car4inat de Noai|les paroissefit prendrç un bon 
train pour r^ccQmmo4eraept> et on eçpèr^ qu^ le pape 
se contentera de 1^ manière dopt ]^ c^r4iual accepte la 
bulle. — jamais on il'ayoit tapt vu 4? peuple à Versailles 
qu'aujour4'hui ; |^ curjosit^ 4e yo^f lepaupljln rétabli de 



(i) n M. le Dauphin parut ce jour-là pour la première fois en culotte et avec 
répée. w ( Mercure d'août, page 333. ) ' 
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s^ pial^^i et}f^ roii qui fïepuis qyelqfieç aQn^$ n'avoit 
point ét^ \pi le jpBï ^e }^ Sa-juMiOuis , tpus ]p^ apparte- 
ments q^^on ^^t ypis et foutes l^^ fontaines qu'on fait 
Aller, opt attiré çq^ fpule-là ici , qui a témoigné une 
joie infinie de voir le roi et le Dauphin. 

Dimanche 26, à Versailles, — Le roi tint le conseil 
4'Ëtat, tr^tvaiUa raprès-dlftée avec M. pelletier, et puis 
aU^ tirer. Il y eut musique |e soir chez madame de Nain- 
tenon, 9t après la muidque M. deTorcy, qui y vint, fut assez 
longtemps avecle roi. — Le roi signa, le matin, le con- 
trat de mariage du comte de Roye avec mademoiselle 
]H[aguet de SempnviUe, à qui on clonne 500,000 francs 
^gent comptant, et on lui assure encore cinqcent$ autres 
mille francs après la mort de son père, qui a quatre- 
vingts ans passés, et tous ceux qui connoissent les affaires 
de cette famille assurent (jumelle aura au moins 800,000 
^cus de })ien, 3a père , un oncle et des tantes dont elle 
doit Irriter iPPt encore toif i$ en vie. -^ Ifaiiame 1^ duchesse 
de Berry se trouva un p^u incomn^odée ; elle ne vint 
point au souper du roi ni au cabinet. — Le roi fit venir 
ici le premier président et le procureur général ; il leur 
parla longtemps dans son cabinet. Op croit que c'est 
poiir uue affaire très-importante, et qu'on ne sait point 



^eneore. 



Lundi SS7, à Versailleê. — Le roi tint le conseil d'État, 
travailla l'après-dinée avec M. de Pontchartrain . La 
reine d'Angleterre vint ici sur les cinq heures de Chaillot. 
Elle entra d'abor4 chez ^uafl^me de Maintenon, et puis 
alla voir madame la duchesse de Berry ; elle revint en- 
suite chez madame de Maintenon, où le roi la vint trouver 
pour recevoir sa visite. Quand la reine en fut sortie pour 
retourner à Chaillot, Ip roi travailla avec M. le chancelier. 
Le roi avoit dîné chez madai^e de Maintenon, et ne sortit 
point de tout le jour. — On commence à dire pour- 
quoi le roi fit venir hier le premier président et le pro- 
cureur général ; cela sera public demain, et on ne sauroit 
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trop louer le parti noble^ grand et sage cpie fnaoA ie roi y 
qui lui attirera une nouvelle admiration et de nouTelles 
bénédietions, et il donne une graïide marque d^estime et 
deoonfianee à son parlement^ qui sera approuvée de tout 
Je monde *. 

* Au moins ce qui fut public alors se peut-il dire aujourcThui, en 
s'abstenaut de ce qui ne le lut pa84>n sut ce qui va être dît par la rekie 
d'Angleterre ; on Fa su aussi par le premier président et par les gens du 
roi, à qui le roi TaYolt dit en leur remettant son testament, qui fut fait 
pour les bâtards et contre M. le duc d'Orléans, comme on n'en put 
douter à sa lecture lorsqu'après la mort du roi il fut ouvert. « Ma- 
dame, )> dit-il à la reine d'Angleterre et en homme plein dès quil la 
Tit,<t f ai fait mon testament. On m'a tourmenté pour le faire; j'ai 
acheté du repos; j'en connois bien l'impuissance et llnutilité. Nous 
pouvons ce que nous voulons tant que nous sommes; après nous, 
nous pouvons moins que les particuliers. Il n'y a qu'à voir ce qu'est 
devenu le testament du roi mon père aussitôt après sa mort , et celui de 
tant d'autres rois. Je le sais bien , malgré cela , on l'a voulu et l'on ne 
m'a donné ni paix , ni patience, ni repos qu'il ne fût fait. Oh ! bien 
donc, Madame, ilestfait ; il deviendra ce qu'il pourra, mais au moins on 
ne m'en tourmentera plus. » Voilà précisément ce qu'il dit, et à ceux 
à qui il le remit qui en furent bien étonnés, et la reine d'Angleterre 
qui ne le fut guère moins, quoiqu'elle en sût et en vît davantage, 
mais de cette plénitude qui faisoit parler le roi si franchement à 
elle. Gela fit alors du bruit qu'on étoufifo avec soin. La même cause 
qui l'avoit fait faire le fit déposer au parlement, et avec tant de 
pompe et de précautions pour rendre le parlement jaloux et protecteur 
de ce dépôt qui l'honoroit si fort, et si fort contre le goût du roi à l'égard 
même du parlement que le roi n'avoit jamais aimé depuis les troubles 
de sa minorité, qu'il n'avoit songé depuis qu'à abaisser, et dcmt en der- 
nier lieu il étoit pins que mécontent sur les affaires de la GenstitatloD. 
Lorsqu'il éleva si prodigieusement ses bâtards, il dit avec quelque aigreur 
à MM. du Maine et de Toulouse, adressant la parole au premi«p: 
A Vous l'avez voulu; mais sachez que, quelque grands que je vous fesse 
et que vous soyez de mon vivant, vous n'êtes rien après moi, et c'est 
à vous après à faire valoir ce que je fois pour vous, si vous pouvez. » Le 
testament du roi fut minuté par le chancelier Voisin. Le roi, madame 
de Maintenon , M. du Maine , le chancelier et le maréchal de Villeroy 
furent seuls dans ce se^cret. 

Mardi 28^ à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, travailla ensuite avec M, Desmaretz^ et après 
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•son dlfner travailla avec H. le chancelier. -— On a porté 
au parlement le testament du roi^ qui est tout écrit de sa 
main avec un édit dont voici la copie. Le testament est 
' cacheté de sept cachets^ et le roi a dit au premier prési- 
dent qu'il ïi'y avoit personne au monde sans exception 
qui sût ce qu'il y avoit dedans. Ce testament sera dé- 
posé daBS la ehambre du greffe du parlement , enfermé 
dans la milrailte avec une porte de fer et une grille de 
fer afiii qu'on n'en puisse pas approcher. Tl y aura trois 
i^rrures différentes ; le premier président aura la clef 
d'une des serrures ; le procureur général, une clef de la 
seconde serrure^ et le predlier greffier du parlement aura 
la clef de la troisième. 

« ■ 

Èditâu roi. 

Louis ^ p^r la grâce de Dieu, roi de France et de Na- 
varre à tous présents et à venir^ salut. Après les grâces 
infinies que nous avons reçues de la bonté de Dieu pen- 
dant la durée de notre règne, ce nous auroit été une 
grande consolation sur la fin de nos jours de savoir qu'a- 
près nous^ notre couronne auroit passé au Dauphin notre 
fils et au Dauphin notre petit*fils, qui par leurs vertus et 
leurs grandes qualités auroient fait concevoir à tous nos 
sujets des justes espérances d'un gouvernement sage et 
heureux ; mais comme, par l'ordre et l'effet d'une Provi- 
dence dont nous adorons avec une entière soumission les 
déorets impénétrables^ nous avons été affligés presqu'en 
même temps de la pei*te de ces deux princes, et que le 
Datiphin^ notre arrière-petit-fils, qui est l'héritier pré- 
somptif de notre couronne, est dans un âge si peu avancé 
qu'il est fort in certain que nous le puissions voir parvenir 
à l^ge de quatorze ans commencés , qui est celui de sa 
majorité, nous croyons être indispensàblement obligés 
de prévenir le désordre et la confusion qui pourroient 
arriver dans le royaume si, au jourqu'il plaira à Dieu de 
nous appeler à lui, nous u'avions pas pourvu à la garde 
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et tutelle de la personne du roi mineur et au choix d'un 
conseil de régence^ tel que nousle jugerousnéeesmîre pour 
la bonne administration des afiaîii66 de TÊtat pendant 
la minorité du roi; nous croyons néanmoifi^^ par bonnes 
et justes considérations ne devoir pp^ rendre pubUfs ayant 
cetemps le choix que nonsfaisonsdespersûiinesquenousy 
jugerons capables ^e remplir de si graodf et importants 
emplois et devoir prendre pour r^s^éoiition 4p RPfro d^^^iln 
toutes les précautions que la prudence exige dQ nom, p^v 
suadé que toutesnos vues ne tendant qu'à m^ii^tenirl^ tran- 
quillité dans notre royaume, tous possujiçt^^e ppî»teî»Qpt> 
d'eux-mêmes et avec ïèle comme ils doivent, à exécuter 
ce qui est en cela de notre volonté. Acesi pauses, de notre 
certaine science, pleine puissance et autorité royale, 
nous avons par le présent édit perpétuel et irrévocable , 
dit, statué et ordonné , disQfis ^ st^.t^pn9 et ordppuons^ 
voulons et nous plaît qije l'acte écpît et «figR^ de ^Ptre 
propre main repférmé dauQ un paquet csu^beié den fîi^as 
de France , ci-attaché sous le contre-spdde notre chancel- 
lerie, soit regardée comice notice testamei|t et ordonnance 
de dernière volonté et qu'il ^it conservé ep dépôtdii greffe 
de notre cour de pp^^ieflcjent de Parî$, jus^^i-^ \^ ftn de 
Qotre vie ; voulons que dan^ le fnomept qu'il ^^f a pin à 
Dieu de nous retirer de ce monde , touti^ les «^apibres 
du parlement soient assemblées avec les princes 4p notre 
maison roy^e et les (lu^s et pairs de notre royaume 
qui pourront s'y trouver, pour ètr^ publiquement ^t 
ouverture dudit paquet et, après l^ Ifictifre oe Tacte, an 
être les dispositions rendues publiques et exécui^es 8it<|s 
qu'il soit permis à personne 4V çoptrevenirj et à cet 
effet seront immédiatement après les 4uplieata <^^Leppf^ 
dudit acte envoyées par les ordres d|i çpn$ei| de la ré- 
gence dans tous les parlements ou autres ooucs du 
royaume pour y être enregistrée^ eij sa forpae ordinairp. 
* Si donnons en mandement à nos cernés et fëaipc \es 
gens tenant notre cour 4e parlj^ment à t^ai^is qfie iptotf e 
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présent édit ils aient à ûdro lire et registrer et conserrer ^ 
ledit Q43te cacheté et attaché 4cin8 le dépôt du greffe du- 
dit parlement, sans que, sousquelqne prétexte que ce soit^ il 
puisse être ouvert avant notre décès y et que le contenu e^ 
ce présent édit et dans ledit acte ils aient à garder et 
o))server selop leur forme et teneur, sans souf&ir qu'il y 
soit contrevenu en quelque sorte ^t manière que ce soit , 
car tel est notre plaisir; et afin que ce soit chose ferme et 
sta}>le à toujours, nous y avons fait mettre notre scel. 

Donné à Versailles le mois d'août de l'an de grâce mil 
sept cent quatorze, et de notre règne le soixante-douzième. 

Par le roi : PHÉLYPEAUX, et plus ba^ : vm VOISIN, ^t 
scellé du grand sceau de cire verte. 

VOYAGE DE FONTAINEBLEAU. 

ilfefCf «cfî^d, à f.§i%tr^owrQ. — Le roi tint }e conseil d'É- 
^t ^ Versai|le^i et en partit après son dîner pour venir ici ; 
il y avoit dans son carrosse madame la duchesse de Berry, 
IHad^ipe^ ma4&in6 [la Duchesfse et madame la princesse 
d<^ Copty ] . *-*- \^é^\i du roi fut enregistré au parlement, et 
r^Q^r 4|^pei|ple^ sembla avoir encore augmenté parce 
qu'i![ vient de faire.-*— Les commissaires de l'assemblée du 
clergé sont séparés; les évoques qui en étoient sont re- 
tournés à leurs diocèses, L^ cardinal de Polignac tra- 
vaille 4 un écrit qu'on enverra h Rome. Le foi souhaite 
que le pape soit content 4^ ce que fait le cardinal de 
Ko£(,ilies, et on espère qife cela finira entièrement. Avant 
que d'envoyer l'écrit du cardinal de Polignac à Rome, le 
cardina} de Roban V^^^i^ip^F^; M* le chancelier, qui a 
eu oonnoissance entière de cette affaire, verra Vémt aussi, 
et puis on le portera au roi. 

Jefwdi 30 , à Fontainebleau. — Le roi se promena tout 
le matin à Petit-Bourg; il s*y étoit promené dès hier en y 
arrivant. Il en repartit à trois heures, et arriva ici, où il 
a ét^ bien content à^ tous }§s changements qu'il y a trou- 
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yésw Soa appartem^t est bien commenle) bien plus beau, 
et il est meablé magnifiquement. La eour des foaiaineis 
est agrandie et embelKe , et généralement tont cë qit*on a 
fait est du meilleur goût du monde. — Le cardinal del 
Giudice donna part au roi, avant qu'il partit de Versailles, 
du mariage du roi d'Eq^agne avec laprincessede Parme^ 
et il y a déjà longtemps que le roi savoit que ce mariage 
s'alloit faire, mais on ne lui en avoit pas donné part pu- 
bliquement, et on ne sait que pair le dernier ordinaire 
que le roi d'Espagne l'eut déclaré à Madrid* Les Espa- 
gnols qui sont À Paris ont quitté le deuil. 

Vendredi 31, à Fcmeotneb^em.— Le roi travailla le ma* 
tin avec le P. le Tellier et courut le cerf Taprès-dlnée. H 
tfy avoit de dames à cheval, à la chasse, que mademoiselle 
de Charolois et madaipae de Maillebois. La |eune madame 
la Duchesse est demeurée à Paris à cause de sa grossesse, 
et la jeune princesse deConty, qui est grosse aussi, ne 
Va point à la châsse; elle est Venue ici en bateau. — M. le 
dtic de Beauviïliers * mourut dans sa maison à Vaucresson , 
après une fort longue maladie ; il y a plus de quatre 
mois qu'ilétoit sans aucune espérance de guérison. U étoit 
fdief du conseil des finances et ministre. U avoit été gou- 
verneur des petits-fils du roi et premier gentilhomme de 
lachambre, charge qu'ilavoit cédée au duc de Mortemart, 
son gendre , à qui il avoit donné aussi le gouvernemeut 
du Havre, qui vaut 12,000 écus de rente et qui a rang de 
gouveniement de province. Il avoit cédé au duc de Saint- 
Aignàn , son frère d'tm second lit, sa duché et la charge 
de premier gentilhomme de la chambre de monseigneur 
le duc de Berry, qui lui appartenoit comme ayant été son 
gouva^neur ; il lui avoit, outre cela, cédé le gouvernement 
de Loches, qui est d^un très-petit revenu . 

^ M. de BeaudlUen a été si longtanps un personnage très-principal 
qu'on ne peut s'empêcher à'ea dire quelque chose. l\ fut le dernier de 
einq frères dont deux vécurent quelques années dans le monde, et l'alné 
ftit premier gentilhomme de la chambre en survivance du duc de Saint- 
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Aigoatif sûbipèrey qui ravèit^ksbelée «n l^ddeM. deOtfBoottrt. M. de 
SeauvIUlmis «voit jété élevé par le maso de aon pèns et dans fa l6ge, 
en^pirQ^ à .tout, ce qni y alloit i]|oire, et à Gin<|,<KU8ixaD84m l'envoy» i 
INotre-Dame de Cléry en pension chez un chanoine dont les canonn^t? 
étoient à la nomination de son père. Là il apprit ce que put le cha- 
noine ; S4 servante le mettoit coucher avec elle et avoit soin de son en« 
ttetien; le rare est qi^Kil y eouôhoH encore à quatorze ou'qumze ans 
sous les yeux eu chanotn» sans qu'on y trouvât a dne^ inique la ser^ 
vante fort vieille ni le j^une homme /y entendissent la moindre ehOtse^ 
Il étoit 9U désespoir quand quelquefois en familiarité madame de Beau** 
villiers en faisoitle ci)nte, et souvent même il lui fermoît la bouche dès 
qu'il se doutoit qif die en vouloit parler. La mortdè ses aînés le fit rap- 
peler à la maison patemelfé; on iuî fitdonnier la démission de deusi 
abhayes qu^il avoit, lei riment qu'avoit son -frère et ta survivance de 
premier gentilhomme de la chambre du roi eon père en t666. G'étoit 
un homme de beaucoup d'esprit et d*un esprit juste, fin., exact, pé: 
nétrant, qui ne paroissoit pas dans son étendue à beaucoup près par les 
mesures étroites et continuelles dans lesquelles il se contenoit, par une 
grande sagesse naturelle, resserrée encore par une piété solkte,* qui 
toute sa vie fut son caractëie dominant et crût tou|oufs. Ces entraves 
le raocourcissoient, et la retraite où la dévotion le|etoit, . jointe à xm^ 
grande précision sur la charité, le tenoient dans Tignorance de beau: 
coup de choses. Tout cela ensemble formoit un homine fort particu- 
lier^ et «jusque dans les plus nombreuses con^àjgnies fort retiré, même 
dans to conversations familières fort réservé, à qtioi le itifakislre ajouta 
encore une dose. La prévenance et la polkesse graido mais dîÉûiguëe 
et aisée dont il étoit avec tout. le monde n'efEiçoitpas je i^e sais quoi 
de contraint qui se présentoit en lui , et qui dans le sérieux tiroit vo* 
lontiers ; mais en liberté c'étoit Thomme du monde le plus gai et qui 
aimoit le mieux qu'on le fdt aVec Im et mettre le monde à Taise i; il est 
vrai qu'il n'étoit pas aisément lui-même dtms cette liberté. 11 lui fklMt 
ime très-petite! portion d'étroite famille etd'an^isipartioilifrs et^bien 
éprouvés. £n affaires, il étendoit son esprit, savoit assez, et savoit bien 
ce qu'il savoit et Tappliquoit à Tus^age ; il embrassoit tout le vaste et 
toutes les difficultés de ce qui se pit>posoit et voyoit avec netteté et lu^ 
mière tout le pour et le e(AAré , lesr raisons de ptiéférence et dé paiti se 
présentoîent en raisonnant etencompacaiitavecdarté^etll «édéddolt 
avec discernement et justesse^. C'est une qualitésqq'il s^t érnûpemmepti 
et dont on l'auroit d'autant moins soupçonné que sa sagesse se pouvoit 
dans le courant ordinaire sentir de quelque tmûdité, et,q«« smi tfom- 
meree-^^ontinuei d'intime confiance avec M. de Gbevïeuse, auquri H 
déiérqit beaucoup, maïs jaipais quepar comîotMni ^(enaUEaiies moins 
(|u'oD nepensoit, auroitpu feire crain(|i^df.eoBlagieuxi4el'JAdédisiOD 
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de rautte. Tout toèsofé quHl étolt ^ imife^ttiie (lolttiiiftfie «i UM dd^è^ 
exti^émes et la plos grande eraintè de Mener le nminiti Aa llii^fiâei 11 
parloit communémeiit ayeo quelque môHMe ; maifl^ dans les affaires oô 
il Toyoit la justice ou l'intérêt de TÊtat^ il est surprenant la fttfée ei la 
fermeté qu'il mettoît dans ses avis y et jusque contre M. de dievreuse^ 
sur qui il lui arriva une fois de tamber fortement en présence detroië 
hommeS) qui ^ dans une diversité d'avis deux contre deux^ étoient veaiis 
à lui, qui mit son beau-frère en poudre et bort de moyen de répondre 
un mot au grand étonneinent et embarras même de rasdstanée qui 
n'en parla jamais. G'étoitun honune né violent > emporté^ débauché 
et seiisible à tous lés plaiffirs^ que la grAce avoit changé de fort 
bonne heure en un autre homme, et tout en opposition de ees défisuts^ 
là; uni, simple^doux, modeste> égal^ et de suite jusque davt les ba« 
gatelles , arrangé i exact jusqu'à un excès où la précision des heures de 
ses différentes fonctions l'avoient peu à ^u amené et dont après il né 
s'étoit pu défaire, capable d'amitié et de reconnoissaneé, mais tropre* 
tmu à servir, non par indifférence , mais par entraves et par timidité , 
trop scrupuleux en beaucoup de choses et (lesant tro^ le devoir précis j 
attentif à ses affaires domestiques presqu'en avare par l'exemple dh âé<- 
soidre de celles de son père et par cette raison de devoir, mais d'aiN 
leurs magnifique m tout jusqu'au faste, pareO qu'A erojroit que cet 
extérieur étoit de ses places, et d*un dé8iiitéi*essement. moindre en ce 
sens qu'en celui d'un entier et parfait détachement de biens, de tilaoes^ 
de crédit et de fortune ; n'alloit jamais qu'au bien, dont en h}i le mieux, 
quoiqu'il le cherchât^ n'étoit point l'ennemi, et'y alloit par les meilleures 
voies, toujours juste^ toujours simple^ toujours droit en tout, ménager 
de son temps en usurier avare « n'«i perdit pas une minute « et tout en 
bienséances nécessaires en affaires ou fonctions, et à Dieu tout ce qu'il 
pouvoit dérober au monde et à son délassements On peut hasarder 
hardiment d'avancer qu'il ne perdit jamais la présence de Dieu dans 
toutes les diverses situaticms de ses journées , et que Iteu étoit l'oljet 
unique auquel il rapportoit ses plus importantes et ses plus petites 
actions, son travail, ses fonctions, ses bienséances «et jusqu'aux be* 
soins communs du corps et de Tesprit, ses liaisonsi ses amitiés, oe qui 
l'éloignoit ou l'approchoit des gens, mais sans prétendre tnesurer à la 
piété les talents des autres et les usages auxquels il les lalloit appliquer^ 
Tel fut en gros cet homme si digne de former un bon, un saint, mais 
aussi un grand roi , et qui y avoit si parfaitement réussi dans l'éduca* 
tion de celui du règne duquel nous ne fûmes pas ttouVés dignes. M. de 
Saint- Aignan, radicalement ruinée maria eefUs devenu unique à lasO- 
eonde fille de M. Golbevt avec de grands biens; la femme et le mari se 
trouvèrent faits l'un pour l'autre et vécurent dims la plus intime amitié 
et dans la plus étroite oonflance. Il n'y eut point de femme à la cour 
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qiii «m t^liid d'ëiprit que madame de Beauvilliers, m un esprit plus fin, 
plus pénétrant^ mais plus sage et plus iréglé , et dont elle fut plus la 
matfaresse^ tànon Qu'elle ne pouvoit faire çju'on ne s'en aperçût aus- 
sitôt quoiqu'elle n'en voulût jamais montrer, et cet esprit paroit si bien 
son visage qù» sa laideur en déplaisoit infiniment moins.G'étoit encore 
la femme du mond# la plus noble, la plus magnifique 4 la. mieux fai* 
saute, qui (Msusoit grandement 4 et qui atmok le plus tendrement lef 
petsoniMé qu'elle àimoit« Infiniment polie, mais avec discernement et 
digbité ^ tenant sa mâisim atec grandeur, mais avec agrément pour tout 
ce qui y aboilâoit, plUs volontiers du monde que son mari, mais retirée 
pomr lui plaire, et par une piété en laquelle elle lui céda de fort peu. 
Qtto^ue ittfinimeDA circonspecte ei retenue, son esprit, qui brilloit de 
toutes partii se lalssoit entrevoir quelquefois assez pour beaucoup faire 
fe^retter qu'elle en retint trop les rênes et pour faire juger qu'elle les 
inioit quelquefoie aussi à pleines mains* Sa conversation étoit fine 
«t agrésj>le en liberté ; ailleurs il y avott en elle je ne sais quoi de con- 
traint et de pineé qui ne mettoit pas à l'aise ) mais , quand elle y étoit, 
eUe y mettoit plemement ce petit nombre choisi avec qui elle s'y met- 
toit, fia plos intima union étoit , aprf s son mari , sa sœur et son beau- 
firàre, le duc et lalduohesse de Chevreuse, et, au lit près, il se peut dire 
qu'entre ces qua&e personnes tout étoit commun, pensées, vues, 
opinion^, secrets , amis et toutes choses; aussi passoient-ils leur vie 
ensemble^ longues années ils mangeoientrun ohez l'autre par seipaine, 
tie qui ne fut interrompu que parles grands emplois du due de Beau- 
villiers, et depuis il étoit rare qu'ils ne se vissent pas au moins trois fois 
par Jour, et tous lés soirs les passoient ensemble avec un nombre très- 
étroit de famille et plus court encore d'amis les plus inj^mement fa- 
miliers. M. de BeauvÛliers servit avec réputation de valeur à la tête de 
son régiment et lut fait brigadier, mais trop retiré pour un homme d^ 
guerre^ jUsque-là que^ dans une des campagnes du roi marchant seul 
HU peu &k avant à une promenade , des gens qui suivoient se mirent à 
se dire &i riant entre eux qu'il faisoit là sa méditation. Le roi, qui les 
entendit, prit la parole, et, la leur adressant: « Voilà, leur dit-il , M. de 
BeauvUliers qui est un des plus sages hommes que je conpoisse. » Cela 
rabattit les 'propos pour longtemps. Du reste, i) faisoit sa charge assi- 
dâmept et n'usurpoit aucune làmiliarité avec, le roi. La surprise fut 
grande lorsqu'à la fin de 1685, presque aussitôt que le maréchal de Yii- 
leroy fut mort, le roi appela M. de Beauvilliers dans son cahinet et lui 
donna la ^ce de chef du conseil des finances; mais celle du roi fut 
bien plus grande de se voir refusé d'une place si flatteuse, pour un 
homme de trente-six ans. Les finances alarmèrent sa conscience de 
telle sorte que le roi ne put gagner sur lut que de consulter et de lui 
faire promettre qu'il le feroit de bonne foi et au moins avec indiffé- 
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rence, et que de bonne fpi aussi il accepteroit si la décision l'y ^ondun. 
soit. Cinq ou six jours après, le roi lui reparla ; la décision ayoit été pour 
accepter, il l'avoua, et le roi ne lui permit plus de refuser et le déclara 
deux heures après. La mort de Louvois laissant le roi. plus libre, 9 
rappela Pomponne dans son conseil, et y mit en même temps le duc de 
Beauvilliers. Ce fut en soixante-douze ans de règne le seul seigneur 
qui y entra, car le maréchal de Villeroy père ne fut jamais ministre, et. 
le maréchal de Villeroy fils , qui succéda au duc de Beauvilliers, ne lé 
fut pas un an entier sous le roi , et par cette brièveté pour n'être pas, 
compté. Peu auparavant, c'est-àndire en août 1689, il avoit été fait gou-, 
vemeur de monseigneur le duc de Bourgogne, et le fut des deux autres 
princes ses frères, à mesure qu*ils parvinrent à Tâge d'être mis e^xq 
les mains des hommes. Le roi eut la confiance en lui de lui laisser le 
choix de toutes les personnes qui furent mises auprès d'eux sous toutes 
sortes de titres^ à l'exception de Moreau pour valet de chambre et 
de deux ou trois valets que le roi y voulut placer. Cette importante, 
place et après celle de ministre d'État lui furent données sans qu'il y 
eût pensé. Il fit même quelque difficulté sur l'importance de ses. 
fonctions , et le roi ne se lassoit point d'admirer un homme ou qui 
refusoitou qui acceptoit avec peine et répugnance les plus grands,, 
les plus riches, les plus solides, les plus éclatants emplois, quifaisoient 
les vœux les plus ardents et l'envie la plus cuisante de tout ce qui 
en pouvoit être à portée. Le précepteur fiit de son choix comme 
tous les autres ; il le prit sur la parole de MM. de Saint-Sulpice, à qui 
Fénelon s'étoit enfin dévoué après avoir également frappé sans 
succès aux portes des jansénistes et des jésuites. MM. de Saint-Sulpice 
avoient la confiance de M. de Beauvilliers; ils lui avoient fait connoître 
l'abbé de Fénelon; ils lui en répondirent. Sa piété, son esprit , son in-, 
sinuation simple, mais si élégante quand il vouloit capter, le capta en. 
effet jusqu'à l'enchaîner, et à l'enchaîner si entièrement qu'il cessa de 
faire usage de soi-même pour tout emprunter de Fénelon. C*est là peut- 
être le seul défaut d'un homme en tout si parfait , défaut qui ne doit 
pas être excusé et qui le conduisit bien loin et jusqu'au bord du préci- 
pice, mais défaut après tout qui ne partoit que d'un rare fonds d'humi- 
lité et d*amour du bien et de la vertu, et d'une perfection sublime que 
Fénelon avoit soin de lui montrer en tout , et dont cette âme épurée 
étoit entièrement éprise. M. deChevreuse, plus savant et aussi purement 
pieux, étoit devenu la même conquête, et Fénelon en jouit toute sa vie 
si complètement que, malgré les désastres et l'éloignement des lieux, il 
demeura toujours leur âme, leur esprit, leur modérateur en toutescho- 
ses. La foudre qui l'écrasa noircit les deux ducs et même les brûla. Ja- 
mais madame àt Maintenon, leur amie si infinie, n'en revint pour eox ; 
il ne tint ni à elle ni à la puiseonfte cabale qu'elle suivit , de pousser le 
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roi à force de scrupules à chasser les deux ducs, et surtout celui-ci par 
rimportance de ses places. Le successeur étoît résolue Le roi sans dé- 
cider avoit montré Tagréer ; c'étoit le maréchal de ]HoaiUe3^ et c'en 
étoit fait sans le cardinal son frère, dont la candeur abhorra le complot, 
et un complot en faveur de sa famille. ISon -seulement il n'y voulut pas 
aider, dans la situation où il étoit alors un mot de lui eût terminé Taf- 
faire, mais rien ne put Tempécher d'aller trouver le roi et de raffermir 
le duc*de Beauvilliers, jusqu'à répondre au roi de lui en toutes les ma- 
nières. Faut-il le dire et mettre cette ombre à un si beau portrait, 
mais il n'est beau qu'autant qu'il est vrai et l'exacte vérité le demande : 
le cardinal, qui en fut des années brouUlé avec son frère et sa belle- 
sœur quoique se voyant à l'ordmaire, n'en fut jamais rapproché du duc 
de Beauvilliers, qui voyoit trop en lui le destructeur de M. de Cam- 
bray, et longues années après , quand la Constitution opprima le car- 
dinal de Noailles , qu'il eut défense de voir le roi , qu'on travailloît a lui 
ôter la pourpre et son siège, et qu'en attendant on étoit sur le point de 
le voir enlever et envoyer à Rome , il ne trouva point de retour dans 
le duc de Beauvilliers, qui, donné à Rome, à la Constitution, à M. de 
Cambray, se dépouilloit d'humanité et de reconnoissance. tJn ami in- 
time et disproportionné d'âge de ce duc (1}, disputant avec lui dans ces 
temps-là sur ces matières de la Constitution et sur les procédés qu'elle 
enfantoit , ne put se tenir un jour dans sa chambre à Versailles , où le 
duc étoit venu l'entretenir de cette affaire, ne put, dis-je, se tenir de lui 
dire à brûle pourpoint : « Mais vous , Monsieur, au moins , ne songez- 
vous jamais que, sans la rare pureté d'âme du cardinal de INoailles^ son 
frère arrivoit en toutes vos places, que lui seul l'empêcha du roi, et lui, 
sachant bien leur destination, vous raffermit avec peine en se faisant 
votre caution ? Et aujourd'hui vous pousseriez un homme à qui vous 
devez tout et depuis si longtemps, et sans lequel vous seriez depuis tant 
d'années hors de mesure! » Le duc demeura sans répartie , rougît, 
convint par un seul « il est vrai, » après quelque silence, se défendit 
après sur sa conscience, mais plus mollement , et depuis conservant 
tout son feu sur l'affaire, le ralentit sur la personne du cardinal, et 
fut toujours depuis, à ce dernier égard, très-mesuré avec son ami quand 
ils parloient de ces matières. Ce n'étoitpas assurément défaut de sen- 
timent dans un homme qui en avoit de si délicats, ni encore moins in- 
gratitude, mais telle fut en lui la force de l'abandon divinisé en M» de 



(i) Saint-Simon a corrigé cette phrase dont voici la rédaction primitive: 
« L'ami si intime et si disproportionné d'âge de ce duc, dont on a déjà parlé et 
dont on parlera encore, disputant avee lui, etc. » En voyant Saint^^Simon par- 
ler ainsi de lui à la troisième personne dans ces additions, on se demande si 
à cette époque il songeait à composer ses Mémoires écrits dix ans plus tard. 
T. xv« 15 
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Gambray et du préjugé de religion. Lors du plus grand fracas de Taf- 
faîre de cet archevêque, ce même ami, excessivement jeune encore, 
mais qui étoit déjà instruit de ce qui se passoit , fut trouver le duc de 
Beauvilliers et l'avertit du péril imminent où il étoit. « Monsieur, ré- 
pondit le duc, avec un air de tendresse pour lui, mais de plus que froi- 
deur sur la chose, ce n^est point moi qui me suis mis ici (voulant 
parler de ses places ); tant que Dieu m'y voudra, il saura bien tn^y main- 
tenir, et d'y demeurer un instant contre son ordre Je ne le voudrols 
pour rien au monde. Je ferai uniquement ce que ma conscience de- 
mande , et, si je suis chassé, j'en serai plus en repos et plus en état de 
bien penser à mon salut. Je ne tiens à rien ici; la volonté de Dieu soit 
faite et sur moi et sur ma famille ». Quelque Jeune que fût son ami, 
dont rage ne permit pas une explication plus approfondie alors, il fut 
saisi d'une telle admiration de cette réponse si sage et si détachée , qu'elle 
a toujours depuis subsisté en lui et y subsiste encore- Quoique M. de 
Beauvilliers fût enfin sauvé, et par contre-coup le duc de Chevreuse, par 
ce qui vient d'être raconté du cardinal de Noailles , leur disgrâce fut 
tellement marquée que la cour les abandonna, et que leurs femmes, 
plus répandues qu'eux dans le monde, faisoient fuir jusqu'à leurs amis 
dès qu'elles paroissoient quelque part, elles, autour desquelles On s'at- 
troupoit encore la veille. Jamais changement si subit , si marqué , ni 
supporté avec tant d'égalité d'âme; quoique bien senti, rien de leur 
partne leur rapprocha personne, et l'écoulement de quelques mois ayant 
fondu les glaces, la cour servile se modela sur le maître et peu à peu 
revint à eux. Ce qui a été vraiment extraordinaire, c'a été de re&t($r en 
place et ensuite en faveur et en conGance sans avoir foibli le moins du 
monde à Tégardde M. de Gambray, la bête de madame de Maintenon 
qui Favoit fait devenir celle du roi, que le roi le sut d'autant mieux 
qu'ils ne s'en cachoient pas, quoiqu'ils évitassent d'en parler excepté 
dans leur intimité la plus secrète, et que le prince confié à M. de Beau- 
villiers conservât un attachement de pleine confiance en Son précepteur, 
qu'il lui a tellement gardée toute sa vie que personne n'en a ignoré , et 
* que dans les dernières années de ce prince où on commençoit à compter 
avec lui il y avoit une cour à Gambray, et que les plus considérables 
de la cour cherchoient à y avoir commerce. Il est pourtant vrai que 
madame de Maintenon ne lâcha prise qu'intérieurement, et qu'elle espéra 
un moment encore, mais longtemps après, de renverser le duc. La 
chose étoit si avancée qu'elle ne tenoit plus qu'à l'exécution. Le roi 
s'étoit enfin laissé gagner; Harcourt, duc, pair et maréchal de France, 
prenoit ses places dans le conseil ; son aventure fut tragique. Le même 
ami plus âgé ou moins jeune, et plus initié en bien des choses, découvrit 
toute Taffaire. On arrivoit de Fontainebleau et Harcourt de l'armée 
d'Allemagne. Le duc de Beauvilliers fut prié par son ami de lui venir 
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p^fèf m\^mm ^weqtfîi iul bë& m6\& û% b'bM pas «hëi lui ; 

te auè titit qui tê ïyéhSoît à rlett Wdlns, iké |^o\lVôit feroire ce qu'il 
apprit ; tiiais pifessè par soti âttiî et aécéiltUhié à ajouter fô! à ses pa- 
roles, Il lui piroiftil d'ëtl partes au ïôf 16 leridetHaîh hiàtin. Il le fit; le 
f^i k Sdïi tour fut éteUfae dé là dééouvertë } raiitJiehiië ëstJkilë, l'ancieniië 
àiiiîilé, ranciëniie habitude pHteUt lé Û\issù!é, et, depuis ce moment, le 
duc jouit de là faveUi^ et de ta couttanée dd rbi Sàné lacune, et avec là 
métûe paix, là tném égalité d*Jirtié Çd'il avbît t^dnsèrvée dans tous ses 
danger^, dans lé doUrs dé l'éducation des printies. tl fit une dctiôti bieil 
dtÀôirdînâire et qui'il'â pi-efs^uë été sué de ^uî i^Ue se sôit ; ehàtun des 
trois lui àéVoit Valoir 4S,ODo livrëé d'àppôlhteltients. tl n'en voulut 
point pr^dré pout leSd^Ux princes cadets; b'étoit un désintéressement 
[dc^ j !96,bOO livres de Petite. Cte il'ëét pa§ cela qui à été ignoré. 11 vivoit 
si iilttbleUient avec M. dé C!héVi»euSe et ëvoit pour lui uUe telle estime 
et uiië telle bônfiaUcé, qu'ii;rês6lUt, ^tis en ditiB Uii seul tUot Ui 5 lui ni â 
qui c}ué ce soit, dé se l'assodet à sa place de gouverîieur '; c'étbit encore 
4lE^,t)Ôd livres dé rettte^ue lé r5i y gagnoit, puisqu'il en laissblt ^6,d00 
qu'il né pfeUbît point. Le M gbûtoit et estittlbit M. dé CheVfeUke; il 
lé lui propbsa ; il Ait aU rbi ^U'il n^y àvoit entre eut ni jalousie ni di- 
versité d'avis à craindre, (Jue tJesèroît lé triéme esprit poUr l'éducation, 
qti'fl y trouveroit sori ébulàgement et les princes Uti grand avantage. 
il ajouta tàfitdë ichbse§ Qu'il pëf§uadà le rbi de Uommef M. de Ichë- 
TreUse feouverUeuf paf Indivis avec lui, et qU'il lui dit ijU'll lé déclàrerbit 
le lèhdémàin, et en àttetidâiit de h'en parler h personne. M. de fieàU- 
TÎllifers, ravi dé joie, lie crut pas manquer â un seciiBt iqUi ne regàrJoit 
que âdll beàU-!)^ile et qui devoit être public le leUdemàlh niatiu, de 
le lui confier le sbif ; §à surprï^ë flit ^àiidë et ^à Seii^iblliié àUssi, et â la 
fllàicë et énbbre plUS â Uûe telle hiai*qUe d^ahiitië: Le lëMemalii point 
de hbUvellës et biiot d M. dé Chëtrëuse ; M. de Bëàuvillierë ëU fît souvenir 
le roi , îtaàis il lui Répondit qull aVoit fait des féflexiobâ et cbnclut pai* 
ne Vouloir pltls ce ^u'il àVbit àëcërdë là Veille. La pilule fUt àmèt«; inais 
il h'y paitit pas, et quahd M. de CHëVrëUSé l'apprit de ëoti bëau-fi^rë. 
Il m songea qu'à le ëbU^let ^ de Isl liiëilléUi'e foi dU lUbUde. JUs^Ue-là 
ç'âVbidit été dël^ êpreUViés de ebtir et de ibrtUiië ; U. de Bëànvillierë eA 
^uyà d'un geiilre tout Mltrehi^t Sensible, il àvoit ëU iiëuf filté§i et è 
là M deut garçonë ^ à l'ëdilcêltibii deSquëlë il ât^it mis tbtiS ses âbibs ; 
ilë avbieiit qUiUze et §èi2ë aiiëi bien faits, et f épbndëht à sbuhait à tous 
les §oilis qu'on en avbi! pHs. Le iHàtiage de ratttéélèlt âMté, lorsque 
là petite Vétolë les prit l'uH apl^â l'atitbe , et l'Un Mpt^S l'autre aùsëJ lël^ 
etnporta en si* joUhi. A chaque pertte le père et le riière firent leulr sà- 
iètïAcQ et allèrent commUniei^ à rmi^tdtit ; inals la nature ne i^elâëHa Hën 
de ses droits ; la paix avec laquelle cette perte fut reçue acheva d'altéret 
le tempéràtUent , et la mine qui agit ëans cesse comme sous tert'e, fit 

15. 
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use impression que tien ne put réparer. Ses amiséviiipiei^ttou^ ce ^ 
avoit trait à cette horrible part; il en parlent quelquefois à qaelquesruns 
de ses plus intimes et les prioit de ne pas détourner un discours qui le 
soulageoit. Sa maison trouva une ressource dans deux frères que,.SQ^ 
père lui avoit donnés d'un second lit et qu'il éleva comme sçs propres 
enfants, ils n'avoient rien du tout du coté de leur père et beaucoup 
moins que rien de celui de leur mère; il suppléa magnifiquement à too^t 
et jusqu'au large et honnête entretien de cette belle-mère que sa yer^ii 
fit respecter. L'aîné s'étoittoumé à l'Église et fut éyéque comte de 3^u- 
vais, malgré le duc qui le trouvoit trop jeune ; iqais le roi le voulut. 
M. de Beauvilliers n'avoit que trop raison, sans le savoir, mais il mourtit 
avant d'en avoir eu la douleur. Le cadet étoit à Malte ; on le fit revenir 
et il devint la ressource de Is^ maison ; madame de Beauvilliers y j^tra 
avec la plus sensible tendresse pour son mari. Ils le comblèrent de; 
biens , le marièrent ; sa femme devint comme la belle-fille.de madame 
de Beauvilliers. Elle l'éleva et la traita avec la même tendresse et les 
mêmes soins, mais il en coûta toujours cher à son cœiur, et ses plus 
intimes lui en ont souvent vu couler les larmes et les recoigner dès que 
la duchesse de Saint-Âignan arrivoit, et tout de suite la recevoir avec 
des grâces et une amitié dont peu d'autres auroient été capables, et qui 
ne s'est jamais démentie* Mais toutes ces douleurs, de l'aveu souvent 
réitéré du due, quelque vives, quelque amères, quelque incurables qu'elles 
fussent, ne lui parurent rien en comparaison de celles qu'il éprouva à la 
mort de son incomparable pupille , et qui enfin le tuèrent ; mais avant 
d'en parlw on ne peut se refuser trois anecdotes bien curieuses , dont 
l'une, en apparence assez plate, donnera bien distinctement le caractère 
servile de cette cour, et les deux autres sont peut-être encore ignorées 
de tout le monde, excei^é d'une ou deux pei^s<»ines qui .vivent .encore, 
de quatre ou cinq au plus en tout, qui les ont sueç daos ieur temps. 
Voici la première : M. de Beauvilliers, d'une santé foible et accablé de 
fonctions, de pas une desquelles il ne se faisoit grâce, sinon de celle 
de premier gentilhomme de la chambre, lorsqu'il étoit d'année dep^is 
la sortie du dîner du roi, par leur incompatibilité avec ses autres fonc- 
tions, se trouvoit attaqué d'un dévoiement trèsropiniâtre et souvent 
de la fièvre, lorsque le roi d'Espagne partit avec les princes ses frères. 
Il y avoit très-longtemps qu'il dépérissoit sans avour pu trouver 4o re- 
mèdes; l'importance du voyage et des instructions à donner par. les 
chemins , engagèrent le roi à le conjurer de faire l'effort de les cuivre , 
et lui à forcer nature pour y aller; c'est ce qui engaigea madame de 
Beauvilliers à l'accompagner et le roi à lui adjoindre M. de Noaillès , 
mais en second et en inférieur en tout , et pour suppléer à son défaut 
pour la conduite et la représentation^ s'il étoit obligé ^e demeurer en 
chemin. Fag<m, le plus savant et le plus habile médecin qui fât peut- 
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^e iiulle part de son temps , étoit premier méâedn du roi ; il Tétoit 
aussi de madame de Maiiitenon avec toute sa confiance. Personne n'avoit 
plusr d'esprit ni plus de connoissance de la eour et du monde, personne 
aussi n*en profîtoit mieux, et d'autant plus qu'étant parfaitement désin- 
téressé, tout H'alloit en lui qu*à crédit et à domination dans son art 
qu*îl poussa jusqu'à la plus parfaite tyrannie. Ses avis étoient des arrêts ; 
aucun médecin, aucun chirurgien n'osoit montrer qu'une admiration 
même anticipée; aucun courtisan n'osoit dérober sa santé à sa pleine 
Juridiction; la moindre désobéissance à ce qu'il prescrivoittoumoit en 
en crime auprès du roi. C'étoit l'ennemi et le persécuteur de ce que 
les médecine appellent des empiriques; les meilleurs spécifiques de 
tout ce qui n'étoit pas médecin de la faculté de Paris , encore plus de 
Montpellier, étoit proscrit; en un mot, il étoit tellement mitoe que sa 
femme, qui étoit une autre savante fort singulière, s'étant brouillée avec 
les médecins de Bourbon, personne n'osa plus y aller pour pas un 
des maux pour lesquels Fagon y envoyoit tout le monde, et qu'il se mit . 
à envoyer à Bourbonne. Tonte la cour étoit en re^ect devant Fagon, 
qui, arbitre de la santé d'un roi vieux et d'une femme toute-puis- 
sante , infirme et encore plus vieille , étoit monté de bien des degrés 
au-dessus des ministres avec un extérieur respectueux et en rien dé- 
placé ; mais sa* colère étoit implacable et cruellement redoutable, et il 
n*y avoit qui que ce fût qui osât s'y exposer. Du reste homme d'hon- 
neur, et qui aimoit et servoit le mérite et la vertu quand ils lui étoient 
connus, mais entêté à ne revenir d'aucune opinion. M. de Beauvilliers, 
conduit par lui depuis longtemps , n'en étoit pas mieux, et se trouva 
si mal dans le voyage qu'il eut toutes les peines du monde à conduire 
le roi d'Espagne sur la frontière, et qu'après l'avoir vu entrer en Espagne, 
il laissa le maréchal de Noailles achever le voyage avec les deux autres 
princes, et se mit à revenir par le plus court. Son mal augmenta 
si fort qu'il pensa n'arriver jamais chez lui à Saint-Aignan, qui ne 
réloignoit pas de la route ; mais on Ty crut sans ressource , et, sur les 
nouvelles qu'on en avoit eues souvent auparavant, Fagon Tavoit con- 
damné. Dans cette extrémité, M. de Ghevreuse mena Helvétius en poste 
à Sam^Aignan ; ils le trouvèrent presque sans espérance. Helvétius 
donna son remède , le traita à son gj[é et réussit si bien qu'il le ramena 
guéri. Cette hardiesse de mener un empirique que Fagon haïssoit sur 
tous autres fit un fracas qu'on ne peut se représenter ; cela fut regardé 
comme un acte héroïque , et bien des gens en crurent M. de Ghevreuse 
perdu. Peut-être même eut-il besoin du succès auquel le roi ne put 
refuser sa joie , ni Fagon sa modération. Il la poussa même jusqu'à 
trouver bon que Helvétius continuât à conduire la santé de son con- 
valescent; peut-être l'elfort qu'il se fit lui causa-^il un accident au- 
quel la jeunesse du duc de Saint*Simon ne put résister. C'étoit le jour 
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que M. de {tçauvilU^rs ar^ivoU eu droitiure à Yersailles. liejewie hamiDe 
)ui étoit intimement ^^cbé. Il étoit piqué ç.Qii^e f^omi qui Tavoit 
condamné, et trauapprté ^e jo^ç 4'pvoir vu Al. de QeauvUt^ers guéH* 
Revenant ^e ch^z lui çl^ez le u^aréc^al de Lorgç^ f)p9 beau-^père, il 
trouva une grande é(nQtiQi\ e^ b^^ i,fs geu3 les un$ sur \&Si autres dans 
ra^tichambre du rpi ; c'étoit Fagon ^ étçiU ejutre leurs lura^ ^ua 
connoissance. Arrivant çhçz. so^i b.çau-pèjç^ où ij y avoit Ipu^purs^ta 
meilleure compagnie 4^ la çovff ^ quelqu'un Jui ^eçftanAa d'pu U vçiioit 
avec l'air sj content : « D'où je viens? dit-il ; dç voir vw WQrt waws-» 
cité , et le niédçcin qui Ta çoudanu^^ mouça^t pour sa piçiue. v Ce 9U0t 
indiscret lui pensa cpûter cher; Fagon, s'il Iç çnt, n'çn youlut^ pa$ feirç^ 
semblant, mais d'autres le relevèrent. Qelvétius çiut grand (loJiUPtç^i^, 
et son fils est devenu longtemps depuis prçmie^ n^édeein dç )a Tei^e, 
et 5 s'il n'avoi,t voulu qu'être médecin, çQinme il T^tQÎt fort. bon, it le 
seroit devenu du roi. Venons aux autres anecdotes, ^ni seront plu^ iutér 
ressantes. Cet ami du duc de ï^auvilliers, dont on a ^éjà fait m^ntiw ^ 
si disproportionné d'âge, vit le manège d'un hoQ^ine qu'on ft^i ueul 
désigner, parce c^u'il est ptlein de vie et parvenu depuis à l'énitlnçint état. 
Cet homme plein de grâces ^ d'esprit, d'insinuation et de beaucoup de 
lettres avec quelque savoir, l'étoit encore plus d'an^bitio^ et avoit plu^ 
d'une fois manqué sa fortune qu'il tenoit tQnJ[Qnrs par ^ù il poiivoit; 
ses talents l'insinuèrent auprès du duc ^e Chevre.nse , et par lui auprès 
du duc de Beauvilliers^ son ami l'avertit d'y prendre garde; ie duc s'eo 
moqua , puis se f^çha par amour du prochain^ son au^i lui prédit quç. 
tous ces manèges ne tendoient qu'à l'insinuer auprès de M. le duc de 
Bourgogne , et que, quand il y seroit initié., il l'excluroit et lui-même 
et M. de Chevreuse d'auprès du prjnce, et qn'il le posséderoit seul. Ce 
fut alors que la colère saisit cet homme gjisa^ et si maître de soi; il 
reprocha à son ami ses jugements téméraires, ses idées qui passoieni 
le but, la pensée d*un tel dessein si monstrueux d'une part et si inipos- 
sible de l'autre^ en un mot il lui défendit de lui §^ parler davantage. 
Son anii le laissa dire, lui réponc^it respectueu^en^ent <iu'il n'en rabat- 
toit rien, mais luj promit de ne lui en plus rien dire ; en çffet, il lui tint 
parole, fort longtemps après, et tandis qu'un homme étoit ençiplayé 
au dehors , pn ne dira ni où, ni comment , pour la même raison de le 
laisser inconnu , l'ami du duc causant un jour avec lui à Marly dans sa 
chambre , le duc lui dit tout à cpup qu'il vouloit lui faire un a^veu , le 
fit souvenir de ce qui s'étoit passé entre ^\\x sur cette personne , et lui 
conta qu'il avoit si bien deviné , que lui et M. de Çhevreyse avaient été 
près d'un an entièrement épartés de nionseigneur le 4uc de Rourgogue ; 
qu'il avoit eu soin d'éviter qu'un si étrange changen)ent par^t au de* 
hors , qu'il avoit usé de ménagements et de retraite sans aucun firpit 
pendant longtemps et sans un mot ni d'amitié, ni de conOanoe, ni le 
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moindre air de liberté du prince à lui ; qu'enOu le bon naturel , les ré- 
flexions) (e je ne sais quoi , lui avoient peu à peu ramené son pupille; 
qu'il y avoit répondu avec mesure, sans empressement; qu'ei^n ils s'é- 
toient parlé à cœur ouvert, et que le prince lui avoit avoué tout ce que 
cet homme avoit gagné sur lui pour l'éloigner et le mettre en garde de 
tout le monde et singulièrement de lui et de son beau- frère. I^e duc 
lui fit le récit de ce qui s'étoit passé dans ce retour réciproque, et rassura 
qu'il étoit mieux que jamais avec le prince ; son ami lui demanda si au 
moins il avoit bien perdu l'autre, et le duc l'assura qu'il l'avoit mis en 
tel état qu'il n'en n'approcheroit jamais. En effet , depuis cet unique 
nuage , les deux ducs rentrèrent dans la confiance la plus intime et 
presque la plus unique, et, quand on dit presque, c'est qu'elle ne fut 
partagée que de leur gré et à leur point avec ce même ami dont on 
parle, et qui étoit un autre eux-mêmes, surtout du duc de Beauvilliers. 
Enfin, voici la dernière, mais elle sera en deux mots; il y faut encore 
passer e4)mme chat sur braise, et se contenter de dire que se prome- 
nant dans les bas de Marly avec ce même ami , lorsqu'on travailloit 
secrètement aux équipages de monseigneur le duc de Bourgogne pour 
la eampagpe dans laquelle Lille fut pris par les ennemis, tout ce qui 
arriva au prince fut prédit au duc , qui se mit en véritable colère , et 
ferma ta bouche à son ami chez lequel il alla d'abord que la prédiction 
commença à se vérifier, et y eut depuis une entière confiance. liC fait 
étoit que M. de Beauvilliers tout occupé de ses devoirs , de la prière et 
de la piété ^ vîvoit à la cour comme dans une prison où il ne voyoit 
qu'en apparat, et que ce qu'il voyoit en familiarité n'étoit pas à portée 
d'oser lui rien apprendre , et lui encore moins de sfinformer ni de 
croire, tant il étoit en brassière sur tout et avoit une religieuse frayeur 
d'altérer le moins du monde la charité. Ce même ami qui lui parloit 
hardiment de tout et de qui il le souffroit, quoique impatiemment sou- 
vent , lui reprochoit sans cesse qu'il vivoit dans une boîte , et avec 
cette précision littérale de charité il n'étoit pas possible qu'il sût rien, 
et qu'il ne donnât dans tous les panneaux du monde , jusque dans ceux 
qu'on ne lui tendroit pas. It le sentoit , et le voyoit , l'expérience l'en 
instruisoit, mais cette âme si pure, si candide, si élevée, semblable 
au miroir qui se ternit par la plus légère haleine , ne pouvoit se ré- 
soudre qu'au plus sûr, au plus évident , au plus détaché , pour con- 
server son innocence sans tache et sans ride , et préféroit tout à ce qui 
en pouvoit avoir la moindre apparence. Jamais il ne vit rien qu'en Dieu 
et par rappmt à Dieu, et quoiqu'il fût fort éloigné de prêcher même 
ses plus intimes, il parloit de sa plénitude, des traits courts, mais brû- 
lants , qui malgré lui, dans ses entretiens familiers et fort libres , sor- 
foient au ^dehors ^ ou plutôt se décochoîent de l'abondance de son âme. 
Avec tant de turoières et de sagesse, il est surprenant que rien ne l'ait 



232 JOUimAL DE DÂNGEAU. 

pu détacher ni le duc son beau*frère de Tadmiration et de rattache- 
ment à madame Guyon, à laquelle M. de Cambray lestenoit enehahiés, 
ni que la fausseté de ses prq)héties ne leur ait jamais ouvert les yeux. 
Ainsi, le célèbre Louis de Grenade , trompé par une fausse ou folie dé- 
vote, n'a pu être canonisé. Ahisi de nos jours M. du Gué^ si comiu 
par la sublimité et la délicatesse de son esprit , par la profondeur et la 
solidité de son vaste savoir, par le nombre et Texcellence de ses di- 
vins ouvrages, et M. Boileau plus cachée mais non moins profond, 
pur et sublime , ont-ils été infatués d'une sœur Rose qui fut enfin pros- 
crite de partout, et qui les a captivés toute leur vie de son estime et 
de son admiration. Ce sont de ces prodiges d'un mâange de forée et 
de foiblesse, de lumières et de ténèbres que Dieu permet qudquefois 
pour montrer aux hommes, dans les plus élevés en science et en vertu, 
quelle est leur misère et leur néant propre^ et que tout ce qu'on ad- 
mire en eux n'est point leur et ne leur vient que de lui, et pour tenir 
toutes ses créatures dans l'unique adoration qui lui est due et dans le 
tremblement et le néant qui leur convient. La mort de M. le duc dé 
Bourgogne fut la dernière épreuve de la vertu du duc de Beauvilliers 
et le comble de ses sacrifices. Il avoit mis toutes ses complaisances 
dans un pupille dont il ne pouvoit se dissimuler que Dieu n'eût fait un 
chef-d'œuvre, et qui répandoit dans son cœur, avec la candeur la 
plus épurée et la plus mtime confiance , tout ce que Dieu versoit dans 
. son âme pour le temps et pour l'éternité. Il bénissoit le Tout-Puissant 
sans cesse de ce miracle de sa droite, qui avoit fait un homme selon 
son cœur d'un prince né avec tant de vices, que la grâce avoit tous 
transformés en les pliis sublimes vertus. Il voyoit avec transport toutes 
ces grandes qualités se former et croître chaque jour pour la ressourcé 
de la patrie , et pour en faire un roi sauveur de son peuple et l'exem- 
plaire de tous les rois. Il le voyoit sorti de l'abîme, considéré du roi , 
aimé du publie, admiré de l'étranger; lui-même participoîtà un si 
grand changement , et il étoît regardé comme l'âme et le eœur du 
prince, et le modérateur du règne iiitur, et du présent même que le roi 
nepouvoît se refuser de partager avec lui en qudque sorte depuis la 
moit de ]\lJOQseigneur. Le duc étoit malade à Versailles et hors d'état 
de sortir de son lit , lorsque la Dauphine tomba malade et mourut , 
et qu'incontinent après elle fut suivie de l'incomparable Dauphm. Qui 
pourroit exprimer l'effet d'une telle perte et l'eiffort avec lequel il bi 
supporta ! les jointures de son âme avec son corps , si on se hasarde 
ce terme , en furent ébranlées. 11 vit d'un coup d'œil les suites qui en 
résultoient sur l'État ; il éprouva les plus hombles effets de la ten- 
dresse; il entra dans le néant qu'un vide si affireux laissait; mais, 
rempU de Dieu, il en vivifia son sacrifice, et dompta la nature éperdue 
par un effort, en comparaison duquel il a souvent avoué dans le sein 
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de son iDtknité la plos resserrée v que le sacrifice de ses enfants ne lui 
avoit presque rien coûté. Tout fut mis au peà de la croix avec la dou- 
leur la plus exquise, la soumission la plus entière , la résignation la 
plus approfondie , et avec une avarvce de souffrir qui ne lui permit pas 
de s'épargner en la moindre chose. Il subit rhorrible cérémonie de Saint- 
Denis, et il en porta tout le poids avec une constance, mais avec un 
déchirement qui ne se trouvèrent peut-être jamais ensemble que dans 
cette funeste occasion; enfin il acheva de s'acquitter auprès du roi et 
envers tout ce qui regardoit le prince de tout ce que lui demandoîent 
ses fonctions, avec tme supériorité sur soi-même qui passoit la portée 
de l'homme. Aussi Thoname animal y succomba-^il et ne fit-il depuis 
que djépérir, tandis que Tâme déprise de tous liens ne tendoit plus qu'à 
une meilleure vie et ne se trouvoit plus engagée à partager ses forces. 
Il n'y eut plus depuis pour lui ni joie passagère , ni léger amusement; 
tout étoît fonctions d^État pénibles , et le reste une méditation conti- 
nuelle dans laqneRe la nature écrasée exîgeoit quelquefois du tribut. La 
mort de M. de Ghevreuse fut la dernière goutte qui comble le vase et 
qui le fait répandre. Privé de celui en qui il versoit son cœur et son 
âme et qui le versoit en lui, il éprouva non plus une solitude, mais 
une espèce de prison. Les infirmités se multiplièrent ; la langueur rendit 
son corps incapable d'être traîné aux fonctions du ministère. 11 se re- 
tira à sa petite solitude de Yancresson ; ce fut là qu'il s'épura de plus 
en plus, allant rarement au conseil^ et qu'enfin arrêté par une aug- 
mentation de langueur plutêt que de maladie , et mûr pour l'Éternité , 
il mourut de sacrifices et d'efiforts. Que de choses curieuses et intéres- 
santes qui demeurent supprimées ! que de choses également grandes , 
magnanimes, saintes, dont sa vie a été un tissu ! Mais ce léger crayon 
est encore trop pour des additions. II avoit été longues années fort 
mal avec Pontchartrain ; les matières de Rome surtout , et quelquefois 
celles des finances, étoient leur pierre d'achoppement; l'ami dont on 
a parié 1«b raccommoda sans qu'ils le voulussent , et les surprît tous 
deux si parfaitement qu'il n'y eut plus moyen de s'en dédire. L'anec- 
dote seroit bien curieuse , mais elle n'a pu acquérir encore le temps de 
pouvoir être dévdoppée ; il suffit de dire que le chancelier d'abord hon- 
teux, l'autre d'abord pehié, se rapprochèrent avec la sincérité que la 
probité seule peut donner, et qu'ils vécurent deux ans dans une union qui 
leur fit regretter à tous deux qu'elle n'eut pas été plutôt fondée, et qui 
les rendît véritablement et tendrement sensibles à leur séparation. Le 
chancelier disoit agréabl^onent des deux beaux*frères, qne^ liés de cœur, 
d'esprit, de sentiment ^ d'habitude au point où ils Tétoient, c'étoit une 
chose incompréhensible et qui ne pouvoit venir que d'une providence 
très^particuMère, que M. de Beauvilliers ne différât jamais de M. de 
Ghevreuse que dans tout ce qui étoit ou nuisible ou insupportable, et 
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que dans ceux-là il en différât toujours* En effet, la précision et 1-exaett* 
tude de M. de Beauvillier» le préservoit jusque de |a perte d'une minute ; 
jamais il ne faisoit rien attendre un instant, pas même son cocher, et i 
s'il trouvoit son carrosse un moment avant lui dans 1^ cour, il lui ea 
faisoit excuse. Il se levait m^tin > et se oouchoit de bpnue heure; M. 4^ 
Chevreuse tout a^ cc»traire. M^ de Qeauvilliers mangeait bien, et peut^ 
être trop, maisFagon le lui avoit persuadé ^ tandis que M» de CbeYïeus© 
se tua par la diète; enfin M. de Beauvilliers eut toi\iours ses affoires en 
bon état et les laissa opnlentes. Aussi le chantier prétendit-il que le 
même ange qui lesinspiroittou&deux également de même en tout, s'étoit 
réservé ce jeu, de préférence pour l'un et pour confondre la philosophte 
de l'autre. Madame de BeauvilU^s, qui avoit si tendrement et si pieuse- 
ment tout partagé avec son mari , fut inconsolable de sa perte « mais 
en femme ciirétienne et en femme forte. Sa retraite devint totale en tout 
genre ; comme elle n'avoit plus d'enfants , elle ne se crut pasi obligée 
à vivre comme madame de Chevreuse ; tablç , jeu, le plus léger amu- 
sement de toute espèce , tout fut proscrit , excepté sa plus étroite et in* 
time famille et un nombre bien plus resserré dov^aisamis. Elle rompit 
tout commerce avec le monde, et partagea sa solitude entreses terres^ 
où elle ne s'appliquoit qu'aux bonnes cpuvres , les monastères oij ses 
filles étpient religieuses « et sa maison de Pari^où elle étoit encore plus 
seule, et toiyours , partout, toute occupée de l'autre vie , maïs néao- 
moins occupée aussi avec tendresse du peu de ceux qu'elle s'étoit ré- 
servés. Elle but à long^ traits le calice de la chute de l'évêque de^etu* 
vai^,son beau-frère, qu'elle essaya^ vainement da soutenir puis de 
ramener, avec une patience et de^ procédés admirables. Son cœur 
tendre et généreux fut durement éprouvé en d'autres personnes ; elle 
porta tout, elle cacha tout, elle dévora tout, et nùt tout en oeuvre 
pour les redresser même à ses dépens. Un trait d^elle suffira. Elle 
avoit un cousin germain que M. de Beauvilliers tira de la poussière ^ 
qu'il mit en place et qui est mprt ; sa fantille nombreuse bien établie ^ 
jouissant lui de plus de 80,000 livres de bienfaits du roi ^ sans compter 
les grâces militaires et ecclésiastiques , et les autres emploi qui plu- 
rent largement sur ses enfants; d'autre cause qup M. de Beauvilliers 
on n'en connoissoit point, et lui-même n*en pouvoit attéguçr^ toute» 
fois il lui montra plus d'une fois une infâme ingratitude , et en temps 
jaloux sans que M. et madame de Beauvilliers, qu\ le sentoient très<r 
bien et qui ont été souvent en état de le lui faire sentir, aient jamais 
voulu en faire aucun semblant. 11 arriva qu'après la mort de M. de 
Beauvilliers, çft homme-là encore en place (1), un de ses Qls et fort 
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(t) Saiat-Siinoa désigne ici Jacques-François de Johanne de la Carre» maïC* 
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ricbe ^t me affaire aveq madamot de Beauy91ier$ pour le retrait d'une 
terre , et une affaire pi()U9Qte et jmport9Qte aus^i pour Tintérêt. Il m^ 
tendit si bien Iç sien qu*U avoit mis pour soi toutt liors) la vérité et la 
justice , et poussoit sa pointe» demandant tout \mx% qui étoit d<\nc cette 
madame de Beauvilliers qu'il ne connoissoit poiut et qui prétendoit 
qu'on eût des égards pour elle? Ce même ami tant cité étoit lors en 
place et en crédit fort distingués , et toujours lié avec madame de Beau- 
viUierç d^ ratt^tchem^pt. |e. plM»^ tooâli et le plusf tendre. I) igoorojt eette 
affaire, mais il savoit Tingratitude du pèrç, du tçoip^ de M. dç l^eauvil- 
Hers, et ne s'en étoit tu à personne. La duchesse de Beauvilliers à bout 
de voie trouva qu'il n'y avoit que cet ami qui pût la tirer d'embarras. 
Elle balança longtmnpg ; enfin pressée, elle pril son temps que cet ami 
m pouvoit pas être chez lui , et ¥)nt trouver sa femme à qui elle ex-> 
ptiqua sm fait ^ et ce quç le in^ri PQuvoit y faire , puis lui dit que ç!éh 
toit à elle à voir si son mari çeroit capable de la pervir ^u$ éclater 
contre sa partie ; qu'elle se souvint de la façon dont il en avoit mené 
le père par rapport à eux ; qu'elle craignoit quil ne tombât sur le fils , 
et que pour peu qu'il ne fut pa^ mattre de soi Isndessus , elle la prroif 
initapAup^eQt 4^ ne |uv ^ j^noaisi parler, parce que pour rien elle ne 
Youloit lui faire, offepçer Dieu pi le prochain ^ e^ av^oiit mieux perdre 
son affaire. que d'en être cause. Tant fqt procédé, qu'il fallut entrer eu 
négociation avec l'ami pour le service , sans s'en expliquer qu'il ne fût 
convenu des oon^tlons; il passa tout dans le désir de lui être utile et 
éans ta eur foéité de développer de si rares précautions , il vint à bout 
^ sop ^ftsif^. U tâçba de ymx i b^ut aus» de soi peur tenir oe qu'il 
avoit promis ; mais ce ne fut ni sans que le pied lui glissât à cet égard « 
xii sans mérite dç s'y être, autant coptenu. Le r^cit tout nu fait l'éloge 
d^une telle action et d'une âme aussi élevée. Il y faut ajouter que la 
sienne étoit des plus sensibles, et que sans ses travaux , ou plutôt la 
gflâce, peu d^autresauroieat été plus vaines, plus mondaines et plus su- 
perbes* C'étcM u^efeiw^e iiotde et magiûfique, et d\ui goût a\qui$ 
en table , eu meubtf Si et sur sa personne, même jusqu'à I4 fin« tant cela 
étoit en elle. La solitude la rongea lentement et lui fit fairc^ une cruelle 
pénitence qu'elle sojjtint également d'une manière héroïque. La mort 
an duc deRœbeelïOuarfc, son petit-fils» qui donnoit les plus grandes es- 
mnees , fut son demie» eoup de masaue. £ile «omhla le duc de Saint- 
Aig^andebi^^Ht ju^v^ par siui teitii^ent ^u^fut égalem^t sage etiu^e, 
et suoeom^ ei^Qn 90US les plu$ dure^ épreuves d'une longue paralysie, 
qu'elle porta avec une patience et une résignation parfaite, et depuis 
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quis de Saumery, saufr'gotiveraeor du roi Louis XY, mort en 1730. Voir ses 
3|^fi|(^ice«4 tome Vp^ |)^ ^9 di^y#p9^iP'ia ^^ 
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qae la tête commença à s^attaquer, il n'y avoit que les choses de Dieu 
qui la rappelassent et dont elle pouvoit être occupée. Elle vécut pres- 
que Tini^ ans dans la plus solitaire et la plus pénitente viduité , et mou- 
rut en 1798, à soixante-quin^ ans, infiniment iicfae en aumônes et en 
toutes 9ortes de bonnes tBUtres. 



Samedi V' septénArey à Fontainebleau. — Le roi ne tint 
point de conseil de finances, parce que tous ceux qui le 
compoisentne sont pas encore arrivés; il alla tirer Vaprès- 
dlnée, et futfort content d'y trouver plus de gibier que les 
années passées. Il travailla le soir avec M. le chancelier 
t^hez madame de Hàintenon. — On mande de Hollande 
qu'on yàttend Télectéur de Hanovre, nouveau roid^Angle- 
terre; on ne sait pas pourtant encore qu^il soit parti de 
ses États. — La reine de Pologne a séjourné quelques 
jours à Lyon, où le maréchal de Villeroy Ta reçue magni- 
fiquement, îlle ne va plus aux eaux de Bourbon comme 
elle Tavoit résolu ; elle est partie de Lyon pour aller droit 
à BloiSy et elle séjournera quelques jours aux Bordes qui 
est Une belle maison auprès de Nevers et qui appartient 
à la marquise de Bétfaune, sa sœur, qui va partir de Paris 
poOT l'y aller recevoir. 

Dimanche 2 , à Foritaineileau. — Le roi tint le conseil 
d'État ; il avoit donné congé à quelques-uns de ses mi- 
nistres jusqu^à hier au soir. Il dtna chez madame de 
Maintenon , travailla raprès-dlnée avec M. Pelletier, et 
puis alla se promener dans sa petite calèche autour du 
canal. —Le roi a donné au maréchal de Villeroy la place 
de chef du conseil des finances qu'avoit M. de Beauvil- 
liers ; il le dit au duc de ViUeroy en sortant de son dîner 
chez madame de Maintenoù, et lui ordonna d'envoyer dans 
Tinstàntau maréchal son père qui est à Lyon, mais de ne 
dire cette nouvelle-là qu'au retour de sa promenade. On 
croit que le maréchal de Villeroy, en arrivant ici, sera dé- 
claré ministre ; M. de Beauvilliers avoit eu cette place-là 
quelques années avant que d'être ministre y et le mare- 
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chai de Villeroy, père de celui-ci^ qui avoit eu cette place- 
là jusqu'à sa mort^ n'avoit point été lùinistre. 

Lundi 3 , à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d^Étatj et après son diuer il courut le cerf ; il en prit deux, 
et le dernier ne fut pris qu'à la nuit. Le roi y demeura 
jusqu'à la fin de la chasse ; à son retour, il travailla avec 
M. de Pontchartrain chez n^adame de Maintenon. — Le 
cardinal del Giudice vint ici de Paris; le roi lui avoit 
donné, ic^ un bel appartement, n)ais il a reçu ordre du 
roi d'Espagne de partir en grande diligence^ ainsi iln'ii 
point pris son logement ici, et il prendra congé du roi de- 
main pour s'en aller à Madrid ea posdte. Le roi son maître 
lui mapde que* quelques affaires qu'il ait ici pour son 
service, ^ a encore plus besoiu de lui à Madrid» On lui a 
fait quelques affaires sur les ordonnances qu'il avoitfaites 
durant qu'il a été à Marly comme grand inqjaiiâteur, et, 
par-dessus cela, son séjour euoe pays-ci faisoii faire des 
raisonnements aui; étran^gers qu'on est bien ai^e de faire 
fiûit. 

Mardi k , à FontaimblmUf — Le roi tint le couseil de 
finances ji travailla ensuite avQC M. Desmaretz. Après 
dîner le roi alla tirer, et le soir travailla avec M« le 
chancelier chez madame d^ Maint^uon. Le n^aiin le 
roi, après son lever, donna une longue audience ^aos 
son cabinet au cardin^ del Giudice, qui prit congé de lui 
et qui est tpès^ffligé de s'ei^ aller ; il qc s'en cache pas^ Il 
me dit même qu'il croyoit quitter le paradas terrestre pour 
retourner dans un pays où il Qptrpuveroit quades épines, 
et pas |in homme en qui il pût se confier, et qu'il quit- 
teroit avec i^ilaisir tous les emplois qu'il avoit eu Es- 
pagne, si le roi ^on maître voulait loi faire la gràce>de 
le nommer ambasisadeur en France pour y demeurer 
toujours. — Par les dernières i^ouvelles qu'pn.a de Bar- 
celone, qui sont du 21, on travaille aux mines et à de. nou- 
velles batteries. Outre les dçiux bastions qu'on att^quoit , 
on attaque encore le bastion de la gauche,, qui est le bas- 



tion de Ik tmt, têt on ébmj^tt f{tlé ââUs 4i^ ba d6tiSè jbQls 
il y aura des bl^èches auï tt^is bastions et làti5[ dëui tonf^ 
tines. 

Menredi 5 ^ â Fmmif^tmH. ^ Le ftA tiht le coilsei) 
d'État , dina chea madame dé Mâiûtetion, et mt lëé dilt| 
heures monta en oâlèbhé poul^ Hè ^rotn^ûet^ autoul^ Ûa 
canal ;^rès la promenddé il y «Ut gtàtldë iiiuâlilUe chëS^ 
madame de Haintejbdti. "*- Madame la ^Mndè-dùchèë^ë 
a repassé ^èsd'idi^ tevénatitdes eaux dûment d^Orj te\ït 
qui Font vue disent c}u'ellfe ne se ^orte pÉÈ tûièux qtie 
quand elle partit pour y àllert «-^ Le marSchàl de Villars 
est parti de Strasbourg poui^ alW â Bàdë^ il aifecu des 
lettres du prince Eugènë> qUi lui Mt dé gteiUdes excuses 
de ce ^ue sotl voyage aVoit été i»etàrdé de qtielcjtieà jours 
et qui lui promet en même lempâ d'ôi^ivèf le 8 à feètdë: 
—* Le roi de Sicile maiide de Meà^lné qti*îl en jjârlîtà le 
2 de ce Inois pour reveiiit â Turin ; mais otl ttbli tj[\i*â* 
vaut qtie de quitter la Sicile, il ira eûcore faite utt toUt* & 
Palerme, où il s'embarquera sur les vaisseaux angloië cjtiî 
y sont demeurés pour Tattendre. 

Jeudi 6 y à FbMaihebl&m. ^ Le rd, âpfiM k iâéëse, 
entra chea madame de Maintenons dina à midi, hllA coùH^ 
le cerf > ne revint de la chasse qu*à la illiit. !1 y. eût le 
soir petite musique chess madame de MaintënôU. —^ Lé 
maréchal de Villeroy life revietidl-a de Lybn (Jtle à^hè 
quelques jours. Il a fait punir les séditieux ; il travaillé 
présentement ft faire faite le procès àttx côihmi§ des 
traitants qui avoient voulu pousser leurs dtditâ tro]p 
loin. — Le prince électoral dé Saxe est értirè â PàrilSj et 
il a fait retenir une maison ici éÛ il Viendra & lèi ÛH db 
l'autre semaine é ~ Le oardi&al dé Noàilléil doillinde 
encore six semaines de temps avant qUe de donner soti 
matldementj afin qu'il puisse àvdt réj^onse des ëvèqueâ 
qui avaient été de son avis dlins rassemblée , et il §eroit 
bien aise qu'ils approuvassent et sie èoftformàsséUt à soti 
mandement dont il leur envole eopie. 
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tmétBdny A Pmiaini^lean, ^ Le toi travailla \é ma^ 
tin avec le P. le Telliët; il alla tirer Taprès-dlTiéè , et lé 
Bôir oA joua chese madame de Maintenon la comédie de 
VAvatè. -^ Il arriva Uâ courrier de retour de Barcelotte ; 
les lettres âout du Sld« On croit qu^ou ué pourra dôtiner 
l'assaut à la place ijue le 8 ou le 9 de ce mois ; depuis Tat^ 
taque qu'on fit le 13^ ou perd peu de moudê au siége^ mais 
ou craint la maladie dans le camp. -^ On compte que la 
pai3( aura pu être signée à Bade aujourd'hui, et qu'aiusl 
ou pourra en avoir la UouveUe mardi ou mercredi, et c'esl 
le fils du comte du Luc , notre prràiier ambassadeur à 
Bade 3 qui la doit apporter. — L'avocat de la marquise de 
Gesvres a fait appeler comme d'abus de la procédure 
de l'official; celaallo&ge fort Taffaire, mais donne bonne 
opinion dé la cause du marquis de Gesvres. 

Samedi 8 ^ à FaniainMeùiu. -^ Le roi tint le conseil de 
finances et l'après^dinée il entendit vêpres et le salut, et 
entre vêpres et le salut il travailla avec M. le chancelier. 
^— L'empereur envoie le comte deKonigsegg à Anvers, où 
se rendront les députés de MM< les États Généraux qui met- 
tront l'empereur en possession des places de Flandre qui 
ontété cédées par la'paix d'Utrecht et pour régler les places 
où les HoUandois doivent avoir garnison. L'empereur 
voudroitbien qu'ils n'en eussent pas en beaucoup de places 
et diminue ce qu'on appelle la Barrière. — Le mariage 
du roi d'Espagne, avec la princesse de Parme qui se de* 
voit &irele 25 dumms passé, est un peu retardé. On fait 
différents raisonnements là-dessus , mais ce qui nous pa- 
roit le plus apparent c'est qu'on attend la fin du siège de 
Barcelone ^ afin qu'on puisse envoyer les vaisseaui qui 
i?ervent à bloquer la place pour ramener la nouvelle reine 
en Espagne dès que le mariage sera fait. 

Dinumche 9, à Fonlainehleau^ -*• Le roi tint le conseil 
d'État^ dtna chex madame de Maintenon, travailla l'a- 
près-dinée chet lui avec M. Pelletier^ et à cinq heures 
monta dans sa petite calèche et alla se promener autour 
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du canal. Au retour de la promenade il y eut musi^e chez 
madame de Maintenon. L'électeur de Bavière arriva le 
soif, soupa chez M. d'Antin^ où il est logé, et le ^and jeu 
commença dès Faprès-souper, — ■ Le roi a envoyé un beau 
présent au cardinal del Giudice avant qu'il partit de Paris ; 
ce présent est un fort gros diamant qu'on estime lft,00O 
écus. Par les dernières lettres qu'on a reçues de Madrid^ 
il parolt que la cour d'Espagne est fort irritée contre (ce 
cardinal, et qu'on y parle fort de lui ôter la charge de 
grand inquisiteur, sur ce qu'il a signé la condamnation 
qu'avoientfait les inquisiteurs de Madrid de l'écrit de Ma- 
canas quia une charge en Espagne, pareille à celle de pro- 
cureur général en France . 

Lundi 10, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil d'É^- 
tat, dîna de bonne heure, courut le cerf, et, au retour de 
lâchasse, travailla avec M. dePontchartrain chez madame 
de Haintenon. — » On eut nouvelle que le maréchal de 
Villarséloit arrivé à Bade, et que le prince Eugène y étoit 
arrivé aussi. On ne doute point qu'ils n'y aient signé la 
paix, et on attend incessamment le fils du comte du Luc 
ici, par qui on saura tous les détails. — Madame la prin- 
cesse d'Épinoyest arrivée à Patris; elle a laissé M. de Vau- 
demont son oncle dans un château près de Commercy, 
qui est toujours dans une très-grande affliction. Il compte 
de revenir en France passer l'hiver, et je crois même qu'il 
s'y établira pour toujours. On n'attendoit que Farrivée de 
madame d'Épinoy pour conclure le mariage de made- 
moiselle de Verchin sa fille avec le prince de Soubise. Dès 
qu'elle sera arrivée à Fontainebleau on fera signer au roi 
le contrat de mariage, et la noce se fera à Versailles chez 
madame de Ventadour, grand'mère du prince de Sou- 
bise. 

Mardi 11, à ForUiHnehleau. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; aprèsson 
dîner il travailla avec M. le chancelier, et ne sortît point 
de tout le jour. — Il n'y a point de nouvelles de Barcelone 
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depuis le 29 qu'on [en] reçut par le courrier du cabinet qui 
en revint ces jours passés. — Le roi donna ces jours pas- 
sés l'abbaye de Chartrame 4 Tabbé Mongault, sur la pré- 
sentation de I{« le duc d'Orléans; cet abbé est précepteur 
de M. le duc de Chartres. — Prior, plénipotentiaire de 
la Grande-Bretagne, eut audience du roi. il y a quatre 
jours^ et lui donna part de l'élection du nouveau roi, qui 
lui a envoyé un courrier d'Hanovre, pour le charger d'as- 
surer le roi, de sa part, de sa résolution à maintenir la paix 
rétablie par les traités d'Utrecht, à quoi le roi répondit 
très-gracieusement et assurant fort M. Prior de l'envie 
qu'il avoit que la paix fut bien établie dans l'Europe et 
que l'union entre la France et TAngleterre ne fut point 
altérée sous ce nouveau règne. 

Mercredi 12, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État, dina chez madame de Haintenon, alla tirer l'après- 
dlnée , et le soir il y eut grande musique. — Le fils du 
comte du Luc arriva le matin; la paix fut signée à. Bade 
le 7 au matin. Il y a six semaines accordées pour faire 
venir les ratifications de l'empereur et des princes del'em^ 
pire; on est convenu de tout ce qui regarde les électeurs 
de Bavière et de Cologne, etl'évacuation des places se fera 
dans le mois de novembre. Le maréchal de Yillars et M. de 
Saint-Contest seront ici le 20 au plus tard. — On mande 
de Vienne que le roi de Suède est enfin parti de Demir^Toca 
et qu'on l'attend à Petri-Waradin , où Tempereur a donné 
ordre au gouverneur de bien recevoir Sa Majesté suédoise, 
et lui a même envoyé beaucoup de vaisselle d'argent afin 
qu'il fût mieux servi et que la réception fût plus magni- 
fique. Il sera accompagné d'un officier général pendant 
qu'il sera sur les terres de l'empereur. 

Jeudi 13, à Fontainebleau. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Bfaintenon, où il demeura jusqu'à 
son dîner, qui fut de meilleure heure qu'à l'ordinaire, et i 
une heure et demie il monta en carrosse , et alla courre le 
cerf. Il en prit deux, et le soir il fit faire la curée dans la 
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grande allée^ sous les fenêtres de madame de Maintenon 
d'où il la vit. Le spectacle eja fut fort beau ; M, le comte 
de Toulouse marchoit à la tête de tous le^ chasseurs; 
il y avoit près de deux cents chiens et plus de cent flam- 
beaux; H. le comte sonna la première foinfare. Le roi^ 
après la curée^ entendit la musique. — Le pardius^ de 
Polignac donna son mémoire au chancelier de ce qui 
s'est passé pour les affaires du cardinal de Noailles sur la 
Constitution; le cardinal de Rohan l'examinera encore^ et 
puis on le fera voir au roi^ mais on ne Tenverra à Rome 
que dans un mois au plus tôt. 

Vendredi ih,à Fontainebleau. -— Le roi travailla avec 
le P. le Tellier, et l'après-dlnée il alla tirer. Le soir chez 
madame de Maintenon on joua la comédie des Fâcheux ; 
ce sontiouj ours des musiciens du roi qui j ouent les comédies 
chez madame de Maintenon^ ce ne sont point les comé- 
diens. Le roi signa le matin le contrat de mariage du 
prince de Soubise avec mademoiselle de Vercbin. Les 
nouveaux mariés jouiront de 50,000 livres de rente , et 
seront logés et nourris. Mademoiselle de Verchin, 4 qui on 
donne 25,000 livres de rente présentemei^t^ aura encore 
plus de 200,000 écus après la mort de madame sa mère, 
et M. le prince de Soubise aura plus de 200,000 livres de 
rente en fonds déterre après la mort du prince de Rohan 
son père. 

Samedi 15, à Fontainebleau. -<- Le roi tint le conseil de 
finances ; il ne sortit point de tout le jour. U travailla Ta- 
près-dlnée chez lui avec M. le chancelier^ et le soir il y 
eut musique chez madame de Maintenon, quoiqu'il n'y 
en ait pas d'ordinaire les samedis. — La princesse de 
Parme a fait un présent au cardinal Aquavi va, qui est venu 
en faire la demande pour le roi d'Esp^ne. Ce présent 
est un tableau qu'elle a peint elle-même, el le cardinal 
Aquaviva a donné 400 pistoles à celui qui lui a apporté 
le présent de la princesse. Elle sera conduite en EspagQe 
par le marquis de losBalbazèsetparla princesse dePiom- 
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l)ino;eUa s'çanba):gi)er^ aupi^è» de Gôues ^t ira débarquer 
à Alicante» où elle trouvera les officiers de s^ iïwti5«)n que 
^p roi soa mari lui a çhioisi- 

iHviMnch ^6, à FontQiitk^kau. — î^tqx t^^t le çoiaseil 
d'État le matin et l'après-dlnée; U ne sortit poiat de tout 
le jour^ et travailla, le soir avec M. ^ellçtier che;^ mad^^ie 
de MaiuteuQO, où il y eut ensuite musique. — li'éiecteur 
d'Hanovre;! upuyeau roi d' Angleterre , doit être parti de 
ses État? pour venir le i^à Osmabfuok, le 13 4 ^» château 
d^ Wti, d'Qbdau), le 14» 4 UQ châii^u à^ milord AU)emarK 
et 9jmve£ le |6 àla Hayf». Le^ujit çQurt qu'il<4ela cierge 
de secrétaire d'État à milord Boling];)i:Qki;> eto^^oQ^tt^de s^ 

it{4sir de ses papier^. — Q^ nesait poiptencpre sùreoient 
q^q le |3oi ^e §^ile SQJlt qmb^rqué paur revenir eu ?ké^ 
fliout* 

Lm^i 17. À Fontmt^kl^vH' — ie roi prit inédwne, 
pomme illa prend tpus les qiQis parpure précaution, dont 
i} ^e pmy^ ♦ iftervçiille, ççtr^ Dieu merci ! il ne s'çst jamais 
si bien porté, ^•Fàs sou dluer il traya^Ua çbea^ lui avec 
M. de Pontçlwffiraiu. 

Lettre âa maréchal de Bermek . 

f; If otre $^uon qontiuv^^^ ouvrir no^nimveUos brèches; 
nous avous de tempseu, temps des orages qui nous retair^ 
deut beaucp^ip. Jq fis hier som^]^ I9. yiU^ de BtDccelane 
pour la preuu^e et la dei^nièn^ £oia; tovis ses oonseik se» t 
asflepiblés. H u'eq ^ pa^ euiQQre m detrépaus^. 9 

Quaud cette l^t^e 4u^mfMrécbal de» B«rwick a été écrite 
il y i^yoit trente heures. <}i|i,e. la h^Uû avi^H été sommée #t 
<p'ils^'avoient point eu^ore donué d'otages* ca qui fajA 
c^^infJre qu'ils ne soient vésoluisk à i^uffrir les dernières 
iQxtrénûté^^ çt coi^me l^aqrageii out uu peu retardé tes tva- 
ywj^, on m pourra donner Tassant que le 10 ouïe 11. 
. |f(](rdel8^à P(mtfiii(i4i^lmks — Le roi tint le conseil de 
fiances, travailla ensjoite avec U^ Desmareiz^ courut le 

16. 
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cerf Taprès-dlnée et travailla le soir avecH. le chancelier 
chez madame de Maintenons après avoir vu la curée qui 
se fit sous ses fenêtres. Le maréchal de ViUeroy arriva de 
Lyon et fut reçu comme un homme que le toi vient de 
combler de gr&ces. Il prendra demain, place au conseil 
d'État comme ministre ; en cette qualité il ne prête point 
de serment, mais il le prêtera comme chef du conseil des 
finances. ~ On attendoit madame la duchesse du Maine 
ici, maisM. le comte d'Eu, son second fils, ala fièvre^ H^^!^ 
même assez augmenté pour faire craindre qu'elle ne de^ 
vienne continue, ce qui a obligé M. du Maine de partir ce 
soir pour aller à Sceaux. 

Mercredi 19, à FontainMeau. — Leroi tiiit le conseil 
d'État^ne dina point chez madame de Maintenon parce 
qu'il étoit maigre ; il alla tirer après son dîner, et le soir il 
y eut grande musique. Le maréchal de Villeroy prit sa 
place au conseild'État comme ministre. — Le maréchal de 
Villars arrivalesoir de Bade. M. de Saint-Contést enestre- 
venu avec lui et a fait une furieuse dépense à son ambas- 
sade, aussi bien que M. le comte du Luc,*son collègue^ ^ — 
L'abbé de Mornay, notre ambassadeur en Portugal, est ap- 
rivé à Lisbonne, il y a déjà quelque temps, et il y a tenu, au 
nom du roi, le prince dont la reine de Portugal accoucha 
il y a quelques mois. On est fort content ici de ses dé]^ê- 
ches et de la* manière dont il se conduit en ce pays-là. ' ' 

Jeudi 20, à Fontainebleau, — Le roi, après lamesse; en- 
tra chez madame de Maintenon ; il dîna chez lui à midi, et 
courutle cerf Taprès-dinée. Le maréchal de Villeroy prêta 
le serment de chef du conseil royal des finances ; il ' le 
prêta l'épée au côté. — M. le duc de Mortémart arriva 
sur les cinq heures; le roi étoit déjà' revenu ' de lâchasse.' 
H. le chancelier le mena chez madaoné de Maintenon,' où 
il rendit compte au roi dé Tattaque qu^bnavoit faite à 
Barcelone mardi 11 du mois. L'âttaïque conimença à la 
pointe du jour; les assiégés ne s'atb^ndoient point à être 
attaqués ce jour-là et défendirent miUleurs brèches. Nous' 
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sommes demeurés maîtres des trois bastions et des deux 
courtines, mais on avoit * voulu se rendre maître aussi du 
bastion de Saint-Pierre^ qui est à la droite de notre attaque^ 
les assiégés ne s'y étoient point défendus^ mais nous 
n'avons pas pu nous y établir parce que ce bastion étoit 
commandé par un couvent d'où il sortoit un feu tanîble 
que nos gens ne purent soutenir^ et c'est là où nous avons 
perdu le plus [de monde. Les assiégés tirent encore de 
quelques maisons de la ville^ mais le gros de leurs troupes 
s'est retiré derrière l'ancienne enceinte qu'ils appellent 
laRembla^ qui sépare les deux villes où ils ont arboré un 
drapeau blanc^ et le maréchal de Berwick est bien aise 
m^me qu'ils aient encore cette retraite-là pour capituler^ 
afin 9 s'il se peut^ que la ville ne soit point pillée; c'est ce 
qu'il tâche d'empêcher présentement. H. de Mortemart 
ne vouloit point partir que tout ne fût fini^ mais le ma- 
réchal lui écrivit un billet en l'assurant qu'on devoit re- 
garder l'affaire comme étant finie^ et en même temps 
qu'il Ta envoyé au roi, il a envoyé le jeune prince de 
Lanti au roi d'Espagne. La Villemeneust, colonel d'Or- 
léans, a été fort blessé à cette affaire; Talleyrand et 
d'Houdetot^ tous deux colonels de nouveaux régiments, 
ont été blessés à mort. 

FefMJredî 21, à Fontainebleau. — Le roi travailla avec 
le P. le Tellier ; il alla tirer l'aprèMlnée, et le soir chez 
madame de Maintenon il vit la comédie du Grondeur. 
— On attend à tout moment M. de Broglio, gendre de 
M. Voisin, qui doit apporter la capitulation de Barcelone. 
—7- On a reçu la nouvelle que l'électeur de Hanovre, nou- 
veau roi d'Angleterre, étoit arrivé le 16 à la Haye, d'où il 
doit repartir incessamment pour aller s'embarquer à la 
Brille. — Les États de Languedoc s'assembleront cette 
année à Nîmes. Us s'étoient toujours assemblés à Mont- 
pellier depuis quelques années; on a jugé à propos de 
les mettre dans une autre ville, parce que l'on n'est pas 
content de l'évêque de Montpellier sur les affaires de la 
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Constitution. Autrefois c'étoit Tttsage de changer toUs les 
ans de ville pour la tenue deis États^ ainsi il n^ a rieii 
d'extraordinaire à be que Ton fait, mais il est pius com- 
mode aux États d^étre à Hontpellier que dans aucune autre 
ville. 

Samedi %% à FoMa%nè>ltm. -— Le roi tint le coniseil 
de finances, travailla l*aprês-diiiée avfec M. Voisin, et puis 
alla se promener autour du canal. — L'àttibassadeur de 
Sicile n'a point eu de lettres du roi soti maître depuis 
quelques semaines; ainsi il ne sait |>oint encore S'il est 
parti de Sicile, hi s'il s'embarquera ft Mésslne ou à Pa- 
1er me. — Le roi a nommé Poldstrbn Inspecteur de Titl* 
fanterie, qu'on laissera en Espagne ) c'est Une iniâpectiM 
nouvelle et line marque de l'estime que le roi a pour Po- 
lastron. — On mande d'Angleterre que Ift disgrâce de 
milord Bolingbroke est entière } il y a déjà des gens nom- 
més pour remplir sa place. On a arrêté sei^ secrétaire* et 
on a saisi tous ses papiers. On raccuse de pluàieurîs choses, . 
et entre autres d'avoir été dans les intérêts du prétendant, 
qui est le nom qu'ils donnent toujours au roi d'Angle- 
terre. 

Dimanche 33 « à FoMaiH^hUdM. -^ Le roi tint le oônsëil 
d'État, dina chez madame de Haintenon; après dîner 
il donna audience chez lui au maréchal de Tillars , et 
travailla ensuite avec M. Pelletier. U ne sortit point de 
tout le jour. Après avoir travaillé avec M. Pelletier il 
entra chez madame de Maintenon où H. le chancelier lui 
mena M. de Broglio^ qui étoit arrivé dès le m&tin et que 
le roi avoit déjà un peu entretenu A son lever, et de qui 
le roi à voulu savoir beaucoup de particularités. Le roi a 
été fort content du compte qu'il lui arendu de \^ prise 
de Barcelone. Les assiégés se sodt doutnis à to^t ce qu'a 
voulu H. le maréchal de Berwick, à rendre non-seulement 
la ville, mais le Mont4ouy et à faire rendre Gardonne. Il 
n'y a point de capitulation signée ; ils se sont rendus à 
discrétion. On leur a promis la vie sauve; on n'a point 
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parlé de^ biens ; le maréchal leur a conseillé d(B s'en 
remettre & la démence du roi leur maître. On espère 
que Majorque se rendra bientôt^ voyant Barcelone pris. 
Villaroël^ qui commandoit dans la place^ a été blessé à la 
jambe et au genou assez considérablement. Le maréchal 
a fait entrer dans la ville quatorze bataillons françois 
et quelque cavalerie espagnole. Dès le lendemain de 
la capitulation ^ toutes les boutiques ont été ouvertes^ et 
le maréchal a si bien contenu les troupes^ et ses ordres ont 
été si bien exécutés^ qu'il n^a eu aucune maison pillée. 
Le roi est content de sa conduite au dernier point. Le 
pauvre Talleyrand est mort de sa blessure , et on espère 
que la Villemeneust réchappera des siennes, qui sont moins 
dangereuses qu*on ne Tavoit cru d'abord. C'est le 12 du 
mois que la ville s'est rendue après deux mois entiers 
de siège , et le Mont-Jouy s'est rendu le soir du même 
jour. 

Lundi 2tpy â fbntainehleau. — Le roi tint le conseil 
d'État , dina à midi , courut le cerf après son diner et en 
prit deux. Le soir il travailla avec M. de Pontchartrain 
chez madame de Maintenon. — On chantera ici demain le 
Te Deum pour la prise de Barcelone, et on le chantera 
samedi à Paris. Voici la copie de la lettre que le roi a fait 
écrire au duc de Tresmes pour cela : 

A Mon cousin, après avoir procuré à mon royaume une 
paix glorieuse par les différents traités que j'ai passés 
avec toutes les puissances qui étoient engagées dans la 
guerre , il ne me restoit plus à désirer que de voir les 
états et les sujets du roi mon petit-fils jouir de la même 
tranquillité. Les seuls rebelles de Catalogne mettoient 
obstacle à ce bonheur, et, par une obstination insurmon- 
table, vouloient se maintenir dans des privilèges dont ils 
avoient perpétuellement abusé pour se rendre indépen- 
dants de leur souverain. J'ai été obligé, pour les réduire, 
d'envoyer un nombre considérable de mes troupes sous 
les ordres de mon cousin le maréchal duc de Berwick, 
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auquel le roi mon petit-fils a donné le commandeipent 
de son armée en CataLo^e. On a vu peu d'exemples d'une 
résistance aussi opiniàtrée que Ta été celle des habitants 
de Barcelone. Les rebelles, animés par Fénormitéde leur 
crime^ ont agi avec le dernier désespoir^ et il a fallu toute 
la valeur de mes troupes jointes avec celles d'Esps^ne 
pour les soumettre. Ils ont été forcés jusqu'à leurs der- 
niers retranchements derrière les bastions, et contraints^ 
après deux mois de siège ^ de se rendre à discrétion. Le 
succès auroit été vrais,emblablement suivi du pillage de 
la ville et de la destruction d'un peuple qui s'est rendu 
si indigne de toutes sortes de grâces ; mais , par les bons 
ordres que le maréchal de Berwick a donnés et par la 
sagesse et la bonne discipline des troupes qui ont fait le 
siège ^ cette capitale est en état d'éprouver la clémence 
de son roi. Il est juste de rendre grâce à Dieu d'un 
événement si important pour l'affermissement de la 
tranquillité de l'Europe : c'est pourquoi* j'ai donné mes 
ordres pour faire chanter le Te Deum dans l'église mé- 
tropolitaine de ma bonne ville de Paris , et comme j'ai 
ordonné que les corps de ma dite ville y soient conviés, 
j'ai aussi chargé le grand maître ou le maître des céré- 
monies de vous y inviter de ma part et de vous avertir 
du jour et de l'heure que vous aurez à vous rendre dans 
la dite église. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon cou- 
sin, en sa sainte et digne garde. 

« Écrit à Fontainebleau, le 24 septembre 1714. » 
Mardi 25, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances et travaiUa ensuite avec M. Desmaretz; il alla 
tirer Taprès-dlnée, et travailla le soir avec M. le chance- 
lier. — Voici une lettre de M. le maréchal de Berwick 
du 14, qui nous instruira encore mieux que ce que nous 
avons appris : 

« Toutes les brèches étant en état , et les débouchés 
faits tant dans le chemin couvert que dans le fossé, l'on 
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donûa, le 11 y l'assaut général^ au petit ^int du jour. 
H. de Dillon étoit lieutenant général de tranchée, et M. de 
Cilly, étant celui qui le devoit relever, s'y trouva aussi 
avec la nouvelle tranchée. L'attaque s'est faite par trente 
et un bataillons et trente-huit compagnies de grenadiers, 
soutenus de dix bataillons et autant de compagnies de 
grenadiers commandés par MM. de la Yere et de Guer- 
chy , lieutenants généraux. Outre cela M. de Chàteaufort, 
commandant les dragons, étoit détaché avec six cents 
dragons pour attaquer la redoute qui étoit à gauche à 
notre égard du bastion du levant; M. d'Ârmendaris, 
brigadier de cavalerie, soutenoit les dragons le long de 
la mer avec trois cents chevaux. 

c( L^attaque se fit en même temps de partout et réussit 
parfaitement. Les grenadiers et les bataillons s'étendirent 
d'abord le long du rempart, et ensuite attaquèrent de 
toutes parts les retranchements que les ennemis a voient 
fait faire derrière tout le front de Tattaque. Les ennemis 
furent pareillement chassés des retranchements; l'on 
s'empara aussi de beaucoup de maisons et de quelques 
places encore plus en avant. Les ennemis revinrent par 
plusieurs endroits à la charge, mais nos gens se main- 
tinrent partout hors ceux qui, sans ordre s'étoient étendus 
sur le rempart jusqu'à la gorge du bastion de Saint- 
Pierre , d'où ils furent obligés de revenir à cause du feu 
épouvantable qui sortoit des couvents et des maisons re- 
tranchées. Nos gens voulurent retourner par cinq ou six 
fois, mais il n'y eut pas moyen de s'y loger, et la perte y 
fut très-considérable. L'on travailla à faire une coupure 
sur le rempart auprès du bastion du midi, afin de faire de 
nouvelles dispositions, et, par le moyen des maisons, se 
porter en avant jusqu'à la Rembla. Le feu dura avec grande 
véhémence jusque sur les quatre heures après midi que 
les ennemis firent rappeler. Les députés sortirent et après 
quelques allées et venues; le lendemain 12 au matin, ils 
revinrent implorer la clémence de S. VL G. On leur a 
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accordé la vie et promîîs de hè point permettre de pil- 
lage. Toutes les troupes t*églées de la gielniison ée sont 
rendues à discrétion^ toutefois Ift Vie sauve. IM bour- 
geois doivent retourner dans leurs maisons de la ville et 
remettre leurs armes ; outre cela, la ville a envoyé ordre à 
Cardonne de se rendre , et le même jour, 12, on prit pos- 
session du Montrlouy. 

« J'oubliois de dire qu'après que la redoute fût prise , 
les dragons gagnèrent au plust6t la tête de Fattaque et 
se jmgnirent aux grenadiers ; là cavalerie monta pareil- 
lement par les brèches dedans la viUe. Noua avons peihdu 
dans cette action au moins quimse cents hommes de tués 
ou de blessés, et les ennemis autant; il y eut plUideurs 
fougasses et mines qui .nous firent beaucoup de mal^ et 
qui dans quelques endroits ébranlèrent nos troupes. 

<( Barcelone a tenu soixante et un jours de tranehée 
ouverte ^ mais aussi on n'a guère vu une plus grande 
opiniâtreté que celle de sa garnison et de ées habitants. » 

Mercredi 26, à Fontaineblmu. -^ Le roi tint le conseil 
d'État , dîna chez madame de Maintenons et à quatre 
heures il monta dans sa calèche et alla se promener autour 
du canal ; il y avoit de la musique dans les berges sur le 
canal. L'électeur de Bavière> qui étoit dans une grande 
calèche découverte avec madame laOuoUesseet sisdames^ 
après avoir fait un tour dans cette calèche , montèrent 
dans une gondole , pour mieux entendre la mutiquei Le 
roi se promena des deux côtés du canal, les berges étant 
toujours vis-à-vis de sa calèche. Le jour étoit fort beau; il 
y avoit une infinité de carrosses, ce qui faisoit même un 
petit embarras à la promenade. Il y avoit tant de gens à 
pied que le roi même ne comprend pas que tout ce monde- 
là puisse tenir dans Fontainebleau. Le spectacle étoit 
magnifique. Le prince de Saxe, qui se fait appeler le comte 
deLusace, etquiestdans un entier incognito^ étoit arrivé 
ici le matin , mais il ne voulut point être à la promenade 
parce qu'il n'avoit point encore été présenté au roi ; oe 
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sera Madàtne qui le lui ]|^fés6titéva demain aprè^ son 
sotlpet. 

Jeudi â7, à Fontain^leûû. ^^ Le rdi^ après la messe^ 
entra chez madame dé Maintenons et à midi il rentra che2 
Itii^ lâe mita tàblë et puiis monta en carrosse poiir aller au 
rendeî^toUS de la èhdsse. Il mètife toujours dans son car- 
rosse à ces chasses-là^ Madame, M. le dué d'Orléans quand 
il f vieht, mademoiselle de Charolois et les daflites qui 
montent à cheval avèb elle , qui sont à ce voyâge-ci : 
mesdames de Maillebois, de Rupelmôiide et de Saint- 
Germaih. On prit deux éerfs. Le soii*ily eût grande mu- 
sique cheâ madame de Maintenoii J il h'y en eut hier 
qti*urie petite, parce que la grande musique avbit été sur 
Teau. Aux grandes musiques^ le maréchal de Villeroy, 
le duc dfe Nbailles et le capitaine des gardes en quartier y 
entrent y mais aux petites miisiquei^ ils h'y entt>eht point. 
Après le souper du roi. Madame lui présenta H. le comte 
de Lusace, qui S fort bonne mine et qui fit sa révél?ence 
de bdûiie ^rftce , lui ^arla três-bie n, et lô roi en fut fort 
Gontettt. 

Vmdrèdi 38> à FonMinebléùH, -^ Le i^i, après la messe, 
vît l'électeur de Bavière dans son cabinet ; il prit congé 
du toi y maiâ C6 n'est pas un coUgé entier. Il ne retourne 
présentement qu'à Saint-Cloud; il ira faire un tour à 
Ck)mpiêgne, et quand le roi sera àMarly il viendra lui dire 
les derhiel^ adieux pour retournet dans ses États, que les 
troupes de l'empereur évacUét'ont le 16 de tlovembre. Après 
son audience l'électeur retourna chez lui, où il reçut la 
viéite du comte de Lusace, qui dîna avec lui. L'électeur, 
après et devant le dîner, joua chef: lui comme il a tou- 
jour fait ici, alla prendre congé de Madame et de madame 
la duchesse d'Orléahs, et à six heures monta dans sa chaise 
de poste pour retourner à sa maison de Saint-Cloud. Le 
soir, chez madame de Maiiitendn, on joUa la comédie du 
Mariage forei. 

Samedi Stj à FontaintbledM. — Le roi tint le conseil 
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deflnancesi dlaa de bonne heure, et alla eourre le cerf 
avec les cMens de M. le Duc ; il en prit deux et toutes les 
deux chasses furept fort belles. Le soir il travailla avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon, et puis il y 
eut musique. *- Il y a quelques changepients dans la 
musique du roi pour la chapelle. Le maître de musique 
du quartier de juillet, qui est le bon homme abbé Uinoret, 
se retire; le roi lui donne 3,500 francs de pension, et on 
réunit sa chcurge aux trois autres qu'a déjà* la Lande , si 
bien qu'il aura présentement les quatre quartiers, et quand 
il sera malade et qu^il ne pourra pas faire sa charge^ 
Matho battra la mesure pour lui, et le roi augn^ente la 
pension de Matho pour cela , et parce que c'est toujours 
lui qui est aux musiques du roi les soirs. — Le comte de 
Disaceétoità la chasse et le roi lui fit donner de ses meil- 
leurs chevaux pour lui , pour le palatin de Livonie, son 
gouverneur, et pour les principaux de sa suite. 

Bùmncke 30, à Fontotnefr^M». — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenon, alla tirer l'aprèi»- 
dlnée, travailla le soir avec M. Pelletier chez madame de 
Maintenon, oùil y eut ensuite nrasique. •*«- M. l'archevêque 
de Narbonne est nommé président de l'assemblée du 
dergé, qui commencera au mois de mai et qui se. tiendra 
à Po»toise; onn'a' pas voulu que ce fût dans le diocèse 
de Paris. Il n'y avoit point eu d'assemblée • du clergé à 
Pcmtoise depuis l'année 1650. — ^ Le roi a trouvé boa que 
l'abbé d^Auvergne, qui est revenu depuis deux jours d'un 
voyage qu'il avoit fait en Hollande et à Bade pour des af- 
faires de la maîscm de sa belle-sœur la princesse d'Au- 
vergne , et qui avoit avec lui dans ce voyage le prince 
Frédéric s(m frère ^ le roi, dis-je^ a trouvé bon qu'il ac^ 
ceptAt la démission que lui a faite son père d'un cano- 
nicat à Liège. 

Lundi i" octobre , à Fonkdnebleau. — Le roi tint le con- 
seil d'État y dina de bonne heure", alla courre le oerf^ et 
'travailla le soir avec M« de Pontchartrain cbçe madame 
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delfamtenon.-^ Le comtedfe Saarosfit vim crudOle chute 
à là chasse> sur la iéie ; il revint pourtant à cheval^ mais 
il fut évanoui quelque tempis avant que de remtmter à 
cheval. On le saigna eu arrivant ici, et Ton espère' que ce 
ne sera rien^ quoique la chute ait été fort rude. -—lie roi 
de Sicile est arrivé à Nice ; M. de Monaco Ta vu à son ar^ 
rivée. Les affaires qu'ils avoient ensemble sur Menton et 
sur Rôquèbrune ontété réglées. On étoit convenu àUtrecht 
qu'ils s'en rapipoirteroient au jugement du roi et delà reine 
de la Grande-Bretagne. Le nÂ leur avoit donné pour 
commissaires M. Amelot , et la reine avoit nommé Prior> 
qui y après s'être assemblés plusieurs^fois et avoir vu tous 
les titres, ont jugé TafEaire comme le roi de Sicile le pré- 
tendoit. 

Mardi 2 , à Fontainebleau. -^ Le roi tint le conseil de 
finances , travailla ensuite avec M. Desmaretz , alla tirer 
raprès-dlnée et travailla le soir avec M. le chancelier 
chez madame de Maintenon. — Il se passa il y a quelques 
jours une scène chez M. de Pontchartrain entre lui est 
l'abbé de Broglia, 'agent du clergé ; il y eut des paroles 
assez fortes de part et d'autre qui font du bruit. Je n'en 
sais point le détail. -— Madame de Bullion est morte à 
Paris après une longue maladie. C'étoit une femme très- 
habile et qui gouvernoit bien les affaires de s$t maison; 
elle avoit marié sa fille aînée au duc d'Uzès, et la seconde 
au prince de Talmond. Son mari est encore en vie ; mais 
il est dans un château chez lui, où il n'est pas en état de 
voirj personne. Il y a de très-grands biens dans cette fa- 
mille là, dont M. de Fervaqués est l'alné. 

Mercredi 3, à Fontainebleau. — Le roi tint |le conseil 
d'État, dina chez madame de Maintenon, et sur les quatre 
heures monta dans sa calèche et alla se promener autour 
du canal; Le soir, chez madame de Maintenon , il y eut 
grande musique. — Le vicomte' de Beaune mourut en 
Auvergne il y a quelques jours; il avoit quatre-vingts ans 
passés' et ne venoit point à la cour. Il étoit père du mar- 
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qui^d^PQlVAols, ^t, qu(43ii'il^<litf^t de gteff^%»%uims^ 
en mariant U f^adet de Bo^%q19 > Bo\i9(^ f^ f^pa WW^ 
plu$ de 60^000 Uyros de repite «n |pnd«; 4^ twn* -^ Voigû 
la copie de la lettre de V- le ipai^écb^ de Q^\y:içk du 
18 septem}>i?e : 

« Nous avons coptinué Um 1^ jours 4 P^ rendis l^s 
armes aux Ipiourgeois. Nouis avppt; ftfisil filwngé la d^pur 
tation et toute l'ancienne forpiedu gouveroentOQ^i fmli^u 
de quoi Tpn a établi de nouveau:s( p^^gisApats ^ uq cposaîl 
souverain soua le nomdejuntOy ei^ attendiuii q^e S. M. G. 
en ait ordonné autrement. On a trpuvé dans la plaçp cent 
quatre-vin^trois pièces de canon et trent^^u:^ mor- 
tiers, 

«Nous n'avons point encore de nouvelle de Cardoime. » 

Jeudi k^ à Foniainiblmv^. — Le foi, après la wesç^^ entc^ 
chez madame de Maintepon, et en sortit à.piidi pour çUaer 
chez lui. Il courut le cerf après ^on dlaer \ M n'en voulut 
prendre qu'un, et étoit de retouv ici à quatre heurea. l<e 
soir chez madame de Maintenoi^ il y eut petite musique. 
Le roi a prolongé son voyage de Jiuit jours } il devpit p§^r^ 
tir le il y et ne partira que \^ 2^. — Madame la prinoQ^ 
d'Épinoy présenta hier la princesse dç Soubise paille» 
qui prit le tabouret au souper du roi. — Le roi de Sicile^ 
qui est revenu en Piémont, a laissé Haffei çn $ipUe avec 
la qualité de vice-roi; c'est le même Maffei que M. dp 
Savoie envoya du siège de Valence au Ppf)t de Seauvoism^ 
pour voir comme la princesse sa fille ^eroit reçue çii 
France. M. de Savoie Tavoit honoré depi^is de plusieurs 
emplois de confiance. 

Vendredi 5, à Fontaimhlea%^, — Le roi travailla av«q 
le P. le Tellier, dina de bonne heure , et alla couri^e le 
cerf avec les chiens de M. du Maine ; il ^t un^ trèa^belle 
chasse. Le soir on joua chez madame de Maintenon la 
comédie de V Étourdi. — Le cardinal del Giudice * est de- 
meure à Bayonne par ordre du roi son maître , qui Qp 
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▼eat point qu^U retourne en Espagne «ms rétracter 
i'ordonnanoê quUl avoit donnée le dernier juillet à 
Harly comme grand inquisiteur ; il a envoyé le prince de 
Cellamare son*neveu à Madrid. Le roi d'Espagne lui avoit 
envoyé jt Bayonne le pripce Pio pour lui ordonner de ne 
point entrer en Espagne ; ainsi il attendra à Bayonne le 
miour de son neveu. La plus eommune opinion est qu'on 
lui 6tera la charge de grand inquisiteur^ et qu'il se reti- 
rera dans son archevêché de Montréal en Sicile ou à Rome ; 
il parolt quQ le pape est fort content de lui. 

^ Le eaidnal del Criudioe avoit pris en Espagne un trop grand vol 
pour madaiwa des Ursius, et sa disgrâce, qui Tégaloit à elle , les rendoit 
tvop paieUs. U ^it du oooseil secret et graad inquisiteur ; sa sou- 
pleine sous inadame des Ursins Tavoit élevé sur les ruines du duc de 
Médîoa-Céli. £11^ se servit de lui pour venir plaider sa cause contre le 
marquis de Braacas, notre ambassadeur, parce qu'elle s'étoit aperçue 
i|ue son erMit étoit fort tombé en notre cour, et par l'affaire de sa 
aeuveraineté que |e mi svoit toi^ours împrouvée et quelque chose de 
plus, età lafin sabrée, et par le marisige de Parme sans la participa- 
tion du roi; mais il y avoit bien plus. 11 fut question du testament du 
roi , de la régence, des renonciations. Tant que la santé du roi s'étoit 
soutenue, tant que M. le duc de Berry avoit vécu, tant qu'on ne vit 
point en Espagne de mesures prises pour Tavenir, on s'y étoit tenu en 
pleinsUence; mais le roi d'Espagne, qui aimpit son frère, avoit été soi* 
yousemept aigri contre M. le duc d'Orléans par la princesse des 
Ursins son ennemie , qui le voulut poursuivre dans ce qiy l'intéressoit 
le plus grandement. Elle craignoit donc que les dispositions du roi 
n'eussent pour bases celles de la paix; elle mit en tête au roi d'Espagne 
q[ue ce qu'il avoit Um voulu fure pour un fr^re qu*il aimoitet dans un 
temps deiiécessité« n'étoit plus la même chose dans un temps où chacun 
avoit repris haleine de la guerre , et où il se trouvoit affermi sur son 
trône ; qu'il ne s'agissoit plus d'un frère, mais de M. le ducd'Orléans, 
après tout ce qui s'étoit passé. Le cardinal del Giudice fut donc chargé 
précisément d^ demander la régence par une expresse disposition du 
roi en faveur du roi d'Espagne , et d'annuler les renonciations. La 
oonmiission étoit trop délicate et trop importante pour passer ni par 
Ig^anças , qu'elle haïssoit et dont ellp craignoit quelque liaison avec 
DC. leduc d'Orléans , ni par aucun Espagnol , auxquels elle ne se fioit 
point, et moins encore d'une affaire de cette conséquence qui , si elle 
eût réussi, pouvoit aller à leur faire changer de maître avec de nou- 
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Telles et peut-être de fâcheuses résolutieiis , ce ^e p9S an d'eux h'm.- 
roit ¥Ouli|. £Ue espaça donc nûeux du 9eeM d'to ^JtiUda «os jinomis 
bi^is en £iq[M^e, ou h|e& peu m ^nnoiparai^on de cjè «qu'ils en avoieat 
sous la domination de Fe^peiceury et d'un homme aussi délié, «issi 
versé en affaires , et décoré d'une dignité ^i le fetoit écouter ; mais 
die se trompa de point en point et ne ût , par cette démarche , qu'as- 
surer sa perte de plus en plus. Giudlee fit part en arrivant de ce secMt 
de sa commission à Torey, qui en fav très-suiprisr^ etf^i^ touCiao»- 
sitôt en alla rendre compte m roi., l^e foi en fut m dMtfué qu'il se 
fâcha contre Torcy , et d'avoir écouté le cardii^al et de s*étre .chargé 
de lui en rendre compte , et il le chargea de plus d'en parler au cardioal 
si durement de sa part, qu'il lui ôta Tenvie d'oser lui en parler à lui- 
même. £n effet, le cardinal en fut effrayé, et vit bien qu'il ne gagne- 
roit rien à en parler au roi , sinon de commettre et lui etle vol d'Es- 
pagne à quelque chose de fâcheux. Il n'en parla dose jamsôs au roi, 
et cessa dès lors d'en plus rien dire à Torcy ; c'est ce qui aeheva d'oa- 
trer madame des Ursins contre le cardinal , et de lui faire résoudre sa 
disgrâce, et ce fîit ce qui mit en notre cour le sceau à la résolution de 
la catastrophe de madame des Ursins. Le roi vouloit sincèrement as- 
tretenir la paix; il voyoit l'épuisement de la France, et il ne vouloit 
pas lui laisser de nouvelles guerres au dehors et des trouUes au dedans 
par ceux de sa famille ; il jugea donc combien il étoit dangweux d'arra- 
cher d'Espagne et de son vivant ^ une femme si hardie, si vindicative, 
si puissante^ qui n'oublieroît rien pour rallumer tous ces feux et pour 
venir régner en France avec Philippe Y, régent et successeur présomptif, 
comme elle avoit fait en Espagne , et peut-être fut-ce là l'époque de la 
résolution dernière qui la fit précipiter du faîte de la grandeur. Le car- 
dinal avoit fort réussi personnellement à notre cour ; mais elle ne s'en 
trouvoit pas assez bien servie, parce qu'il n'avoit pu la remettre comme 
elle étoit auparavant, ou elle lui imputa d'y avoir agi mollement par des 
vues pour lui-même , ou elle craignit son retour après avoir acquis 
Tappui de notre cour, où il ne l'avoit pas pleinement raccommodée ; 
elle saisit donc un prétexte de s'ôter cette épine du pied. Macannas 
étoit un savant magistrat et fort versé dans les matières ecclésiasti- 
ques, par rapport à la puissance temporelle du temps, qu'à l'occasion 
de la reconnoissance de l'archiduc pour roi d'Espagne par le pape, 
Rome et Madrid s'étoient brouillés jusqu'à avoir fait fermer la non- 
ciature dans cette dernière ville. La cour s'étoit adressée à Macannas 
pour écrire en sa faveur ; il avoit fait un livre plein d'érudition , de 
faits, de maximes, et d'une grande exactitude, qui attàquoit les 
plus dures prétentions de Rome et en sapoit les plus précieux 
abus en Espagne. Le livre fut examiné et fort goûté, mais on' 
Jugea à propos de le suspendre. Dans ce mécontentement de madame 
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des UriinB elle 8*en servit pour tendre un piège au cardinal del Giudice 
et fit publier le livre. Le nonce en frémît, etTinquiâition procéda avec 
sa violence aocoutumée. Le roi d*£^pagne protégea ouvertétriôit le livre 
et l'auteur, et cela fit grand bruit en Espagne» Le cardinal del Giudice 
pouvoit anénMffit laisser démêler cette faaée en son absence, mais il 
eraignit son propre tribunal qui avoit en recours à lui ; il eut peur de 
se brouiller à Rome en n^agissant pas et peut-être encore plus l'em- 
barras de SMi retour, si n'ayant rien fait il se trouvoit entre l'inquisi- 
tion et la cour. Il donna donc un mandement daté de Marly contre la 
personne de Macannas et son livre, tout des plus forts, le fit publier 
en. Espagne, et ce qui parut le plus extraorcfinaire le fit afficher à 
Paris^ où Ton ne comiott point l'inquisition, encore moins celle d'Es- 
pagne avec qui cette affaire étoit entièrement étrangère. On le trouva 
même mauvais , mais ce fut tout. On étoit d'ailleurs content de ce car- 
^linal devenu à la mode, que l^ufluence de la Constitution protégea 
ODct^re en eette oocasion. G'étoit celle que madame des Ursins avoit 
voulu feîre nattre, et sous le prétexte éd laquelle elle lui fit défendre 
d'entre en Espagne. Nous verrons qu'elle ne différa pas à le perdre, 
ni lui à s*en trouver vengé. 

Samedi 6, à Fontainebleau. -^ Le roi tint le conseil de fi- 
nanceS; alla tirer Taprès-dlnée, elle soir il travailla avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon. — Il ar- 
riva un courrier de Catalogne. Voici ce que mande le ma- 
réchal de Berwick : 

R Au camp 4e Barcelone le 21 septembre 1714. 

a Les miquelets et volontaires continuent de partout à 
venir se rendre, et il y a lieu de croire que dans peu de 
jours la tranquillité sera rétablie dans la Catalogne, i» 

Après que l'ordinaire fut parti du camp devant Bar- 
celone qui étoit le 21, M, de Berwick renvoya un courrier 
rejoindre Tordinaire, et il mande au roi par ce courrier 
que la ville et le château de Cardonne se sont soumis. — 
Le roi a donné au chevalier de Caylus, fils de madame de 
Caylus, le régiment qu'avoit M. d'Houdetot tué à Barce- 
lone; c'est un petit régiment qui sera réformé, mais cela 
Lui donne toujours le rang de colonel. 

Dimanche 7, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 

T. XV. 17 
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d^État, dîna chez madame deMaintenon , et à quatre heures^ 
monta en calèche pour aller se promener autour du c^- 
ual. L^. ^qsique étoit à^^^ l^ berges; le comte de Lu-- 
sace étoit dâus une gondole avee le ^im d'Aumûut. La 
musique fut très-belle et le spectacle encore plus beau 
que la première fois. Après la promenade le roî travailla 
avec M. Pelletier chez madame deBïaintenon. — Le mar- 
quis de Béthuoe, que [fi j*pi avqj|; §pvoyé ^Marsiçill? feip® 
compliment à la reine de Pologne dont il » rbaimeur 
d'être neveu, est arrivé ici de Blois, où il a laissé la reine. 
Les appartements hauts du château de Blois ne sont pas 
encore accommodés ; elle s'est mise dans les bas, et ses 
meubles Q'arriveront pas de quelques jourg. Elle epyoie 
au roi, par le marquis de Béthun^, beaucoup de curio- 
sités dont elle lui fait présent ; elle souhaiteroit fort que 
le roi trouvât bon qu'elle vint pour quelque temps â 
Paris et qu'elle pût voir S. M. 

Lundi 8, à Foniainehlequ. — Lç î*oi ti^t le copseil ti'É- 
tat, courut 1q cerf, çu prit ^ex^^ et ne reyinj; de la chasse 
qu'à la nuit. — 11 y a de furieux cbftnçements f^n ^u* 
gleterre, où le nouveçtu ppi est arj'iyé. On a ôté tpute§ les 
grandes charges aux tories et on a mis dejif wig]^s à leur 
place. Le nouveau roi fit son entrée à Londres le 1*^ de 
ce mois avec le prince son fils; cela se fit avec beaucoup 
de magiïifi|?ence. — Vpici une copie de Ifi lettre djx ip^é- 
jchal de Berwip}c dij 25 septeî^bra J714 : 

c( Le comte dp Mortemart prit po§^ssipn Ip 21 de la 
ville et du château de Cardonne, ayant accordé à la gar- 
nison le pardon et permission de se retirer chez eux à 
ceux qui ont du bien, et aux autres qui voudroient sortir 
du royaume de le faire. Voilà la Catalogne présentement 
soumise ; tout ce qu'il y a de miquelets et volontaires 
viennent journellement rendre les armés. J'ai fait em- 
barquer Villaroôl, Basset et une vingtaine des principaux 
chefs militaires de la rébellion ; je les envoie au château 
d'Alicante, d'où j'espère qu'ils ne sortiront de leur vie. » 
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Jfafcff 9| à Fontainebleau, — Le roi tint conseil de 
fiqaxiceS; travailla ensuite avec 1^. Desmaretz, alla tirer 
l'après-dlnée , etl^ soir travailla ^.vec M. le chancelier 
chez madame de Maintenon. — Le nouveau roi d'Angle- 
terre ^ qui Bi, ôté le commandement des troupes au duc 
d'Ormond, n'a point voulu le voir; il s'est retiré chez 
lui à la 'campagne. Milord Marlboroù^h a le commande- 
ment des troupes en s^ place^ comme il l'avoit eu en la 
place de Marlborough. On envoie Cadogan à rassem- 
blée d'Anvers pour la Parrière, mais on ne sait pas 
si l'empereur sera bien aise gué les Anglois veuillent 
intervenir dans cette affaire. -^ CiUy, lieutenant géné- 
ral et qui commandoijt l'attaque de la droite le jour 
qu'où donna Taçsaut à Barcelone où il se distingua 
comme il a toujours fait d^ns toutes les occasions où il 
s'est trouvé, est arrivé ici ayant eu congé du duc de Ber- 
wick à cause de sa mauvaise santé. Il étoit nommé pour 
servir enpprç en Espagne, mais on lui a permis de rester 
en France. 

Mercredi 10, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État; dîna chez madame de Haiutenon , travailla Ta- 
près-dlnée chez lui avec M. de Pontchartr^in, qui n'avoit 
pas pu finir lundi toutes les affaires dont il avoit à lui 
rendre compte. — M. de Vaudemont est arrivé à Paris. 
Il fera présentement son principal séjour à la cour et 
retournera rarement à Commercy j la perte qu'il y a 
faite de madame de Vaudemont luj donne du dégoût 
pour sa maison ; sa famille sera biçn aise de l'attirer en- 
core davautage ici. — M. le chancelier marip mademoi- 
selle d'Arbouville^ pour qui madame Voisin et toute sa 
famille ont toujours eu uiie amitié particulière , à H. de 
Coëtanscourt, colonel d'infanterie, et qui a 20,000 livres 
de rente en foixds de terre en Bretagne ; mademoiselle 
d' Arbouvilïe est fille de condition et de beaucoup de mé- 
rite, et M. le chancelier les logera à Versailles. 

Jeudi 11, 4 Fontainebleau, — Le roi, après la messe, 

17. 
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entra chez madame de Maintenons dîna chez lui de 
bonne heure, courut le cerf, en prit deux. Le soir il y 
eut petite musique chez madame deMaintenon. Madame 
la duchesse du Maine partit d'ici pour aller à Sceaux, ott 
M. le comte d'Eu , son second fils , se porte beaucoup 
mieux. L'envoyé de Parme eut audience du roi sur le ma* 
riage de la princesse de Parme avec le roi d'Espagne. Cette 
princesse devoit s'embarquer le 28 du mois passé à Ses- 
tri de Levant, eton la croit bien prêt d'arriver en Espagne. 
On dit beaucoup de bien de cette nouvelle reine et le roî 
d'Espagne l'attend avec beaucoup d'impatience. On lui 
a donné en dot 100^000 pistoles d'Espagne payables 
en quatre termes et pour 100,000 écus dé pierreries ; 
c'est le duc de Parme, son oncle, qui Fa épousée, chargé 
de la procuration du roi d'Espagne. Les noces se sont 
faites avec beaucoup de magnificence^ mais l'empereur 
avoit défendu à tous ses sujets d'Italie de se trouver aux 
fêtes qui s'y sont faites et avoit prié le duc de Hodène de 
faire la même défense à ses sujets. > 

Vendredi 12 , à Fontainebleau. — Le roi travailla 
avec le P. le Tellier, alla tirer l'après-dinée, et le soir on 
joua chez madame de Maintenon la comédie de VÉcoïe 
des Maris, Le bruit avoit couru que le voyage ^eroît 
encore allongé de quelques jours, mais les ordres sont 
donnés pour le départ au mercredi 24 , et même beau- 
coup de gens sont déjà partis pour ne plus revenir. — 
Toureil est mort à Paris. Il étoit un des quarante de l'A- 
cadémie, si bien qu'il y a présentement deux placer 
vacantes , l'abbé de Clérambault étant mort depuis deux 
mois. — Par les dernières nouvelles qu'on a eues, il y a 
lieu de croire que le roi de Suède est en chemin , et Ton 
croit qu'il prendra la même route qu'avoit prise le roi 
Stanislas, et qu'il viendra le joindre aux Deux-Ponts pour 
remarcher ensemble dans ses États; mais ces nouvellés- 
là varient si souvent qu'on ne sauroit compter sur rien. 

Samedi 13, à Fontainebleau, — Le roî tint le conseil 
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de finances, travailla Taprès-dlnée avec M. le chancelier^ 
et le soir il y eut petite musique chez madame de Main- 
tenon. Le roi ne sortit point de tout le jour, — Le ma- 
réchal de Berwick témoigne souhaiter que le roi le dis- 
pense d'aller à Madrid après qu^il aura fini en Catalogne 
et il attend les ordres là-dessus, mais on croit que le roi 
voudra qu'il aille & Madrid avant que de revenir en 
France. Il y fera peu de séjour, car il n'aura aucun titre 
représentatif. — L'échange des ratifications du traité de 
paix entre l'Espagne et la Hollande est fait, et M. Buys, 
ambassadeur de MM, les États ici, en a donné part au 
roi en le remerciant de ce que S. M. avoit fait finir 
les difficultés qu'on y apportoit de la cour de Madrid. 
Le duc d'Ossone demeure encore en Hollande parce que 
la paix de l'Espagne avec le Portugal n'est pas finie, et 
Montéléon, son collègue, doit passer en Angleterre avec la 
qualité d'ambassadeur. 

IHmanche li-, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État, dinachez madame de Maintenon, alla tirer l'après- 
dlnée, et le soir, grande musique chez madame de Main- 
tenon après avoir travaillé avec M. Pelletier. — M. le car- 
dinal de Noailles doit envoyer, le jeudi 18 , l'écrit qu'il a 
fait sur la Constitution ; les six semaines de temps qu'il 
avoit demandées pour avoir réponse des évoques qui 
avoient été de son avis à l'assemblée expireront ce jour- 
là. — La nouvelle reine d'Espagne, qui s'étoit embarquée 
à Sestri de Levant a essuyé une assez rude tempête et 
s'est trouvée si mal sur la mer qu'elle ne veut plus se 
rembarquer. Elle viendra par terre à Monaco, traversera 
la Provence, le Languedoc et la Guyenne pour passer à 
Bayonne, où elle veut voir la reine douairière d'Espagne, 
sœur de la duchesse de Parme, sa mère. 

Lundi 15, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine et 
après son dîner travailla avec M. de Pontchartrain. — 
Madame la duchesse d'Orléans partit pour Paris; sa 
grossesse lui fit prendre le parti d'aller en litière et en 
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deux jouts. Elle alla coucher à BretigUy chfei ttiadame 
deFonlâine-Mattël. — Lé ilotiveau toid^Arigleterreafait 
déclarer le prince, soii fils, prince de Galles ; il a fait de 
grands changements en Ecosse cdmnie ëti'Auglisterre et 
tbtil 'éh fàvedr des ^ighÉ. —Lé rbia dollné ordre à Oes- 
grangeà , màitre des cérénîdhies, d'aller àu-deVant de là 
reine d'Espagne et dé l'attendre danê là première vUlë de 
Proveiice où elle doit ài*rivfer, et quoiqu'elle teuillè de- 
meurer dans uh incognito parfait , les gouverneurs et les 
intendants ont ordre de faire tout ce qu'elle ordonnera 
et de la faire' accompagner dans tout le royadmë jxJUr 
lui taire fouriiit tout ce qu'elle Souhaitera. 

Mardi 16, à t'ontaihebleaÛ. — Lferdliitit lé conseil de 
finelnces, travailla ensuite àvecM.IJèsinàretz, alla courre 
le cerfl'aprês-dinée, étleéolr, chez madânifedeMâinteUÔn, 
il travailla âveb HL. le cliâfacelîèr. — Le bomté Pinto, qui 
est ici depuis quelques jours et qui a laisêé le duc d'Ôs- 
sohe soii frère â tllrechl, va partir ^but* Mdntîielliét^ où 
il attendra là reine d*Ës^agiife. — Le roi et la teine de 
Sicile sotit teVehUs â Turlh ; îlfe y àrrivêreui le !•' de ce 
inois. — H. Ife Blanc, ititeudanl â biiiikerqtlé , â feiit ar- 
rêter delix Anglois qu'on a Itouvés sondàrit lié canal de 
kàrdyck. Le houveati roi d'Ahgleterre se plaint un ^eù de 
ce que ïious faisons travailler à ce banal-là*. 

* M. le Biano t maître des requéteii, intendant tfAinreBgne puis en 
Flandre , imagina de suppléer à Dun)&erque rasé , comblé et abimdonné 
par la paix , en faisant le canal de Mdrdyck dont le traité n'avoit point 
parié. 11 y en avoit un autrefois qiie la commodité du port de Dun- 
kéri}Ue ivb\[ fôlt tiégtigef ; il îie s'âglAsolt fj[Ue dé té lifettdyei* (léu à peu 
et d'y faire quelques éelufies. Il le propoU à Pelleder^ conseiller d'État 
chargé du Soin des fortifilsationsf qui goûta fort ea ^ojçA et le flt 
goûter au roi. On verra dans la suite quel (ii^ le sort ^e rouvcage et 
de son inventeur, devenu célèbre par Tune et Tautre fortune. 

Mefrrediily à Fontainehkttu. — Leroitilii k conseil 
d^Élat, dîna chez madame deMaînteiion, et après son dî- 
ner il tint le conseil de dëpêclies. Le àoir il y eut gt^ridë 
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musique ch9Z oiadame d6 MainteDOD. — M, de Ghalais^ 
que 1« roi d'fispâgnë a ehrojé deux îùis ici comme tm 
homme en qui il a graildè CdiiMiice , à été fait grand 
d'Espagne*. Le roi lui a permis de recevoir cet honneur, 
maïs 4 condition qu'il ne vienne point ici, parce que le 
roi ne vêtit plus que ses sujets acceptent cette grâce, ne 
voulant pas mtlltipWèr les nonneurs dans sa cour. Il est 
neveu et héritier du premier mari de madame la prin- 
cesse des Ùrsins. — Le tnâr^chàl de Ëerwick est parti de 
Catalogne, où tout est tranquille présentement; il va à 
Madrid, et il compte d'éti^e de retour en Fraiice le 20 
de novembre. 

* Là eonditîon mise par 10 roi à sa permission à M. de Chalais d'ae- 
oepter la grandesse , montxoit un grand déchet en madame des Ur- 
sins , dont il étoit l'ouvrage et le confident le plus intime et le plus 
abandonné, et ce dégoût si marqué poiir elle lui devoit faire faire bien 
des réiletioiis. Àu fond , ces grandesses fi^aiiçolses restolent clés lïioiiâ* 
tresf. Lorsqu'à ravénemem de Philippe t à la ihonarébif^ d'Espagtie , 
le rang des dues fle FraDoe el des grands d^Espagn^ leur itt respéeti-» 
vement communiqué dans les Am^ dominations , c'étoit une égalité 
raisonnable , qui marquoit une considération réciproque et qui faci- 
litoit le commerce entre les deux cours , mais il en naquit un abus dont 
la inultipltcatioh détint insupportable et qui fut en sol extraVagailt , 
piils<}u'fl donna lieu àa ttn d'E^agnè de fsÀtB ici des dncs sous une 
autre former et sans que le roi eÂt la pardlle po«ff faire en Espagne, 
des grands. Cette forme même ne pouYoit qu'elle ne fût monstrueuse , 
puisque le roi d'Espagne érigeoit en grandesse une terre en France 
dont il ne pouvoit être ni souverain ni suzerain, et qu'en conséquence 
cette é^tiotiétoK reconnue et eÉré^ètiiâe au psirlémem de Paris et en 
la ehaffibre àsÊ^tÉnfMf^ qui j»r.lll, am sioy^ deslettresiiatentes du roi* 
reconnoissoieBI et admettaient dans sonroyaume et de son consente- 
ment un pouvoir de souverain terrien égal au sien en cette partie. Le 
premier qui fut grand de cette sorte et qui n'y avoit jamais pensé, fut 
le duc de Heauvilliers. Il avoit été gouverneur du roi d'Espagne y et 
si fm Abus ^ouvoh étresodffert eitfâfveur de^ qtiek}u'un, c'étoit en ce 
genre , en la sterne; mais, eette porte tme fois ouverte ^ ee fut à qui y 
entreroit, et comme elle ne le pouvoit être qu'à des gens alors très- 
principaux , et qui fussent fondés en causes apparentes , conséquem- 
ment gens qui avoient trait important à l'Espagne, comme généraux 
d'artnée, ambassadeurs ou autres pareils, madaihe' dés Ursins, qui 
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a voit grand intérêt d'en étre'maîtresse, fut ravie d'avoir œ grand appas 
à leur montrer, et à coup double de se faire des courtisans et des amis 
en notre propre cour. C'est ce qui rendit enfin cette grâèe si commune 
et qui s'est bien multipliée encore depuis. 

Jeudi 18, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d^État^ parce qu'il n'avoit pas fini hier toutes les affairés 
qu'il y avoit. Il courut le cerf Taprès^dlnée^ il en prit 
deux et étoit de retour de la chasse à quatre heures. Le 
soir il y eut petite musique chez madame de Maintenon. 
^- M.. le cardinal de Noailles a envoyé son mandement 
à H. le cardinal de Polignac^ qui Fa porté chez M. le 
chancelier* On prétend qu'il n'est pas entièrement con* 
forme à ce dont on étoit convenu avec le cardinal de 
Polignac avant le voyage de Fontaifiebleauv et cette- af« 
faire qu'on croyoit en train d'accommodement en pan^ 
fort éloignée présentement. -^ La réforme des troupes 
qu^ou devoit faire après rechange des ratifications est 
différée pour quelque temps. — Le comte de Ribeyra, 
ambassadeur de Portugal, est arrivé à Moret; je crois 
que le roi lui donnera audience avant que de partir d'ici. 

Vendredi 19, à Fontainebleau. — Le roi travailla 
avec le P, leTçUier; il devoit aller tirer Taprès^dlnée^ 
mais la grande pluie l'eu empêcha. Le soir, chez ma* 
dame de Maintenon, on joua la comédie des Plaideurs, 
— H y avoit une course de chevaux réglée pour diman- 
che; MM. les ducs d'Aumont et de Fronsac avoient fait 
de grossies, gageures et plusieurs gens s'étoieat intéres- 
sés avec eux; on. oonseilla à M. de Fronsae de rompre 
la gageure et M. d'Aumont y voulut bien consentir. — 
M. le comte de Ribeyra, qui est à Moret chez M. le duc de 
Rohan, son grand- oncle^ aura ici mardi son audience 
du roi. Il a amené sa femme avec lui, qui est lort jolie; . 
elle est fille du comte d'Atoii^ia. -^ Le roi parla au 
cardinal de Polignac sm* le mandement du cardinal de 
Noailles, qui ne se trouve pas conforme à ce dont on 
étoit convenu, , ce qui afflige fort le car4in^l de Po- 
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ligDac et dont tout le monde doit être bien fâché. 
Samedi 20 , a Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances et le conseil des prises qu'il tient de temps en 
tempS; et où M. le comte de Toulouse assiste conmie ami^ 
rai. Le roi alla tirer l'après-dlnée et travailla le soir avec 
M. le chancelier. Le roi, en sortant de son dlnei*, fit entrer 
dans son cabinet le prince de RohaLn^ et lui dit qu41 le fai- 
soit duc et pair^ grâce que le prince de Rohan souhaitoit 
passioiinéamit, qu'il avoitdemandée au roi plus d'uiïe fois 
et qu^il avoit tout lieu d'espérer par plusieurs raisons. Le 
roi luiavoit toujours répondu favorablement. Le roi lui 
dit aussi qu'il faisoit le môme honneur au prince d'Épi*- 
noy, et qu'il ne pouvoit refuser cette grâce au mérite de 
madame la princesse d'Epinoy sa mère, et commanda à 
M. de Sohan d'aller dans le moment lui en porter la 
nouvelle. ESle vint remercier le roi au retour de sa chasse; 
il la fit entrer dans son cabinet et la combla de louanges 
et d'honnêtetés '"^ 

* Madame de Soubise , avant sa mort , avoit tiré parole du roi de 
faire ison fils duc et pair. Toute princesse qu'elle avoit su se faire, ell^ 
avouoît Ifttfemeâtque cela ne tenoitqu% un bouton, et qu'il n'y avoit 
en France de solide grandeur pour les maisons que le duché*pairie. 
Celle de Lorraone, à qui la principauté véritablement ne pouvoit être 
disputée , Tavoit pensé ainsi dans sa ^us haute puissance; elle en ao* 
cumula jusqu'à dix ou douze à la fois , et ce fut par ce degré qu'elle 
monta depuis à tout ce qu^elie osa entreprendre eu matière de rang qui 
lui servit bien utilement poiir des choses plus hautes et plus solides, 
et dont pour le rang il loi est resté ce qu*elie en escalada de dessus ce 
naturel éobafiiud pour bien des distinctions que dans la chute de la 
Ligue elle a su se conserver jusqu'à présent, La Constitoticm acheva ce 
que madame de Soubise avoit ccimme assuré. Le cardinal de Rohan» 
devenu avec le P. le Tellier une seule et même chose pour la ruine du 
cardinal deNoailles, à laquelle il s'étoit enfin abandonné , ne laissa pas 
échapper une conjoncture m favorable pour sa maison > et voulut en 
même temps profiter de son appui pour le prince d'Epinoy, qui venoit 
d'épouser sa nièce; lui et madame d'Epinoy et madame de Remi- 
remont n'étoient qu'un, depuis longues années. Madame de Soubise^ 
pour Si'appuyér dans le règne de Monseigneur, avoit de longue main 
formé cette union, pour laqndle elle avoit saisi la conjoncture du ma* 
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riage de madame d'Ëpinoy avec le fils de sa sœur. Madame d'Epinoy 
avoit de plus avec itiadàitie de lifailiteilôii d'iiivisiblek et d'élràtiges 
liaisons , tuais si fortes et si intimeli < qu'il étdit diffidlé qu'elle fié la 
servît pas à souhait ^ tellement %m ëetie eèmplicatiotl dé chbses fit cet 
deux nouveaux ducs, et pairs. M^d'Ëpint^ prit 1« liQm de duc do 
Melun, de sa maison, au lieu de celui de son ducbé , mfiis le prince de 
;Rohan, transporte du solide qu'il avoit si longuement poursuivi , voulij^t 
fdire plus ^iie pas ûh de la hiaison de Lorraine îii de^ âuttes vrâîs 
princes étrangers qui avdent été dues, ni Ton m exêéptè )è ëôHit^ &ê 
Soissons^ mari de cette touté-t>ui86a&te mèee aloifs du eardinàl mazariû) 
il voulut continuer à s'appeler le prince de Rohan , et pour réussir 
imperceptiblement, ilôt ériger sa terre de Fontenay ^n , duché-pairie» 
sous le bizarre nom de Ëohan-b.ohàn , pour qull portât son nom y et 
qu'il fût en tnétoe temps distiiigué du duchë-pàirié de tlbhad passé de 
sa maison en celle de Chabot. Moyennant cela irt dti aiitire duc âd Robâti 
existant , il ne pouvoit sans cacophonie ptiTtër le nom de due éa Hcihan^ 
Rohan ; ainsi avec adresse il demeura avec spn noni de grince do 
Rohan , et laissa croire aux sots qu'il n'avoit daigné porter un titre 
après ieqbèl il avoît si ardémmeiît et si longiieinent soupii-ê. 

Dimanche 21, à Fontainebleau. — Le roi tint lé Bônseil 
d^Ëtat, dioa chez madame de Maintenons travailla Fa- 
près-dlnée chez lui avec M. Pelletiéî», ne sortit point de 
tout le jour, et le soir il y eut g^àude tntiîli^tië ï^.hez iritt- 
dame de Malntenon. — Madatae lai princesse de Cdnty, 
la mère, qui est toujours â Paris, a change sa dame 
d'honneur. ÈUe avoit dans cette place la comtesse d'A- 
lègre qui, sur quelques chagrina, a témoigné n'être pas 
contente ; elle a pris pour remplir Bâ. place madame de 
Chàtillon qui étoit auprès de la duchesse de Noàilles 
comme une amie de confiance ; son mari est des Chàtillon 
du Roussillon. — Le grand maître de Malte, qui craint 
le grand armement naval que font les Turcs^ fait avertie 
les chevaliers de Malte qui sont m France de se teltiir 
prêts pour le l*'de mars, mais il ne les a pasehcoréciiés. 
La ville de Malte est en fort mauvais état pour les fortxfi- 
cationsy et on y manque même de beaucoup de choses* 

Lundi 22^ à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'Etat , dina de bonne heure et alla courre le eeti; il th 
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prit trois, et ce voyage-ci 4 Fontainebleau il y a eu plus de 
soixante cerfs pris, tant par les chiens du roi que par ceux 
de M., le ï)uc et de M. le duc du Maine. Il travailla le soir 
chez madame de Maintenon avec M. de t^ontchartrain. 
-^ Madame la princesse deConty, la mère, a mis pour pre- 
mier écuyer auprès de M. le prince de Conty son fils, M. de 
iSlonimorency, inestre de camp du régiment de M. le duc 
du Maine. — La reine de Pologne, qui est à felois et qui 
souhaite passionnément de voir le roi, viendra passer 
quelques jom*s à Paris et elle viendra à Versailles voir le 
roi, de qui elle veut être regardée sîinplemerit comme sa 
sujette et tion comme reine; elle dit qu^en partant de 
tlome, elle à déposé sa royauté aux pieds du pape*. 

* La reiii6 de Pologne obtint un point et non Tautre. Janiais le roi ne 
la voulut voir ni la laissjer approcher de Paris et de la cour ; mais pour 
le traitement de reine, il fut léger et on lui accorda aisément de ne faire 
pas graiid cas d*eile. On a vu cinlessus^ lors de sa venue en ("rance , qu'elle 
le méritoit bien; elle s'étoitfait détëstet en Pologne i)ar lâon avarice et 
eomptet ptftir ûm à Bjome. Ne Bâchant plus c(tlê dètenit) elle tient 
mourhr au gît» ^ après avof^ ûdt du pis ^*eUe dtoit pu contre ad pattie, 
qui le lui rendit. 

Mardi è3, à Ponldtneblmu. — Le roi tiht le conseil de 
flilances^ët travailla éfasùitè aveb M. toesmatêtz. Il se pro- 
mena râprès-dittéè dans la galerie des cerfs et puis dans 
les nouveatli jardina qli'U fait faite à fcôfé de la galerie 
d^tllysse, et lé soir, bhez madatiie de Maintenon, il tra- 
vailla kyëc itf. le bhancelJei*. -^ Le marquis de Sesanne est 
mort â ftoaen. Il aVoit depuis longtemps ilhe maladie de 
laiîgueut qui l*â consommé à la lin. Il étoit frère de 
père dû faarêfchal d*flarcourt, et frère de mère de la ma- 
réchale ; îl étdit maréchal de catfap et chevalier de la 
Toiâoil. — Quand M. d'Épinoy eut remercié le roi de la 
grande grâbe qu'il lui à faite, le r'ôi lui dit i « Monsieur, 
vous avez bien de l'ohligation à inadkme votre mère et 
vous ne sauriez lui marquer trop d'attachement et de 
rëfconnbîisâanôe. » 
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Mercredi ^h) à Petit-Bourg. — Le roi tintle conseil d'É- 
tat à Fontainebleau et en partit un peu après deux heures 
pouf venir ici ; il avoit dans son carrosse madame la du- 
chesse deBerry, Madame, madame la Duchesse la mère et 
miademoiselle deCharolois. Madame la princesse de Conty, 
fille dû roi, alla coucher de Fontainebleau à Versailles; 
M. [le duc] et madame la duchesse d'Orléans en étoient 
partis il y a quelques jours. — La reine d'Espagne partit 
de Gènes le 9. Elle vient en chaise à porteurs ; on compte 
qu'elle arrivera en Provence le 24. On mande de Madrid 
qtie le roi d'Espagne viendra la recevoir à Bargos. Le 
maréchal de Berwick est parti de Catalogne ; il passera 
à Valence et verra en ce pays-là les deux terres que le roi 
d'Espagne lui donna il y a quelques années et sur les- 
quelles est sagrandesse. Il ira de là à Madrid, où il compte 
dé faire peu de séjour et d'être de retour en France à la 
fin de novembre. Sa santé n'est point bonne; il a de pe- 
tits accès de fièvre assez souvent. 

Jeudi 25, à Versailles. — Le roi se promena le matin à 
Petit-Bourg et y dîna. Il en partit avant trois heures 
pour venir ici, où il a trouvé le Dauphin en parfaite santé 
et qui devient tous les jours plus joli et plus aimable. — 
On croit présentement que le roi enverra à Rome et qu'on 
assemblera un concile national. Il n'y a plus d'espérance 
que le cardinal de Noailles accepte la Constitution. Le 
cardinal de Polignac avoit proposé au roi de l'aller voir 
encore pour faire une nouvelle tentative ; le roi lui ré- 
pondit qu'il pouvoit faire tout ce qu'il lui plairoit là- 
dessus, « mais pour moi [ lui dit-il], je n'ai plus rien à en 
attendre et mon parti est pris là-dessus. » Les cardinaux 
de Rohan et de Polignac ne se voyoient plus, et même le 
cardinal de Polignac ne lui avoit point fait ni fait faire 
de compliment sur sa duché ; on travaille à les raccom- 
moder, et le raccommodement sera aisé à faire présente- 
ment. 

Vendredi ^6 y à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 



OCTOBRE i7l4. 369 

r 

et alla sé promener à Marly ^ où il a trouvé son nouveau 
parc achevé ; il en revint à six heures, et au retour il y eut 
grande musique chez madame de Haintenon. — Le ma- 
réchal de Villeroy est présentement dans l'apparteipent 
qu'avoit M. de Beauvilliers, et le roi a donné le sien à M. le 
duc de Mortemart^ et comme cet appartement est g^rand^ 
madame de Beauvilliers y pourra loger quand elle vour 
dra venir à la cour. — Le bailli de la Vieuville , ambaa-; 
sadeur de Halte y mourut le soir à Paris; il avoit été taillé 
jeudi matin, et n'a vécu que trente heures|après sa taille. 
— Le comte de Peire , un des trois lieutenants généraux 
de Languedoc, n'est point mort comme on Tavoit dit il 
y a quelques jours ; plusieurs gens avoient demandé sa 
charge. M. delaVrillière, secrétaire d'État de la province^ 
en a reçu des lettres, et il se porte mieux. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, alla tirer Taprès-dlnée, et le soir travailla avec 
H. le chancelier chez madame de Maintenons — C'est 
aujourd'hui que les ratifications du traité conclu à Bade 
doivent être échangées. En attendant que tout ce qui est, 
compris dans ce traité soîl exécuté, le roi, pour faire plai; 
sir à M. de Lorraine, veut bien que ses troupes sortent de 
Nancy, et il lui a fait mander par M. de Vaudemont qu'il 
pourroit y aller passer la Saint-Léopold, qui est sa fête et 
qui est le 15 de novembre , qu'il l'assuroit que le 12 il 
n'y auroit pas un soldat françois dans Nancy. M. de 
Lorraine faitb&tir une maison magnifique à la Halgrange^ 
qui n'en est qu'à un quart de lieue. Madame la duchesse 
de Lorraine est grosse, et se fait un grand plaisir de pou* 
voir aller faire ses couches à Nancy. 

Dimanche 28, à Versailles, — Le roi, le matin à son or* 
dinaire, tint le conseil d'État et le tint encore l'après-dl- 
née, n'ayant pas pu finir le matin toutes les affaires qu'il 
y avoit. Le soir il travailla avec M. Pelletier chez madame 
de Maintenon, où il y eut ensuite grande musique.^ -— 
L'électeur de Cologne est arrivé à Paris; il.a un peu de 
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goutte, et c'est ce qui l'empèclie de venir voir le roj, fl 
viendra ici le voir dès qu'il pourra marcher. — Le com* 
mandeur du Fresnoy vint ici, et apporta au roi une 
lettre du grand maître de Malte, qui prie S. M* de per- 
mettre à ious les chevaliers de Malte qui sont dan^ le 
royaume de se rendre 4 Malte le f de mars prochaiq. 
Tous les chevaliers sont cités, hormi$ceux qui n^ont pas 
encore dix-huit ans, et si quelqu'un d'eux désobéissoit au 
grand maître , il perdroit son rang dans Tordre et ses 
commanderies, s'il en avoit. 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi, avant que d'aller à la 
messe, lit entrer M. Amelot dans son cabinet; il lui avoit 
mandé hier de lui venir parler ce matin. Il lui dit qu'il 
l'avoit choisi pour l'envoyer à Rome sijr des affaires jje 
la Constitution ; il partira dans quinze jours dès qu'il aura 
ses instructions *. — Le roi tint Ip consail d'Étaï après la 
messe, dîna de bonne heure et alla courre 1^ cerf à Marly ; 
au retour de la ch^se il travailla ayec M. de Ppntcbar- 
train chez madame de Maintenon. Le roi ne veut plus 
que tous ceux qui ont le justaucorps de la chasse deson 
équipage se croient en droit de venir aux chasses \ le 
nombre en étoit fort augmenté, et cela ne faisoit qu'em- 
barrasser le roi à ses chasses. Il le permettra à ceux qu'il 
voudra choisir, mais leur habit de chasse ne l^ur sera 
plus un droit comme ils l'avoient espéré. 

" 09 vpuloit m copoile natiQnd pour rAf^vpir la pppstituliQii d'uœ 
manière uniforme ; ce fut pour en^ger le pape à y copseptir qu'Amelot 
fut envoyé à Rome. C'étoit ce qu'on avoit de meilleur pour les négo- 
ciations, où il avoit passé une partie de sa vie, en Suisse, à Venise , à 
Madrid, à Lisbonne, et toujours parfiedtement réussi. G*étoit un homme 
extrêmement sage et plein 4e probité. Il étoit conseiller d'État. 

Mardi 30, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec H. Desmaretz; l'aprës-dlnée 
il s'enferma avec le P. le Tellier, ce qu'il fait toujours 
la veille des jours qu^il doit communier. — Il y avoit 
eu beaucoup de froideur entre le cardinal de Rohan et 
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le cardinal de Polignac; ik ne se voyoient plus, et même 
ne se parloient pas en public; on les a raccommodés. 
L'abbé de Vaubrùn a eu beaucoup de part à leur récon- 
ciliation, mais les esprits y étoient très-bien disposés de 
part et d'autre^ et ce n'étoient que de faux rapports 
qui les avoient brouillés. Le cardinal de Polignac dînera 
demain chez le cardinal de Koban, où se trouvera Pévèque 
de Heaux (1) avec qui le cardinal de Polignac se raccom- 
modera aussi. 

Mercredi 31, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions , 
toucha beaucoup de malades ; Taprës-dlnée il entendit 
vêpres en bas parce qu'il y avoit un évêque qui officioit, 
au retour de vêpres s'enferma avec le P. le Tellier, où il 
fit la distribution des bénéfices vacants. — Le roi d'An- 
gleterre envoie Cadogan ambassadeur en Hollande en 
la place du comte de Strafford, et Ton met en place toutes 
les créatures du duc de Harlborough ; on en ôte tous les 
tories. On avoit proposé même de mettre à la tour l'é- 
vêque de Londres , parce que c'étoit lui qu'on croyoit 
qui avoit le plus travaillé à la paix, mais la proposition 
n^a pas été exécutée. Tous les tories se retirent à la cam- 
pagne chez eux en attendant quelques changements ; le 
nombre des mécontents est fort grand, et tous ces change- 
ments ont été fort subits. 

Jeudi 1*' novembre, jour de la Toussaint, àVersailles. — 
Le roi assista à toutes les dévotions de la journée. Ce fut 
Tabbé Prévôt qui prêcha; celui qui doit prêcher FAvent 
prêche toujours le jour de la Toussaint. Après les vêpres, 
le roi s'enferma encore avec le P. le Tellier jusqu'au sa- 
lut. Après la Toussaint , les saints commencent à cinq 
heures, et à Pâques ils ne commencent qu'à six. — Il se 
présenta hier au souper tant de dames pour Marly qu'en 
comptant les princesses et les dames qui les servent, cela 



(1) Henri de Tliiard de Bissy. 
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montoit à 9oixaate eft douze , ainsi il y en aura bMAieoùp 
de celles qui m sont pcésentées qu'on n-y ponÉra pas' 
mene^y et aujourd!hui il y a cent quatce-vingtB homoMis 
qui oQt demandé* Leroia'en pourra paàmen«ria moitié 9: 
et comme il aime à faire plaisir^ il cherche un endroit i> 
liarly où il puisse encore faire . des logements ; cela esti 
fort difficile parce qu!on est fort pteesé pan Ib, ierxaii^. • 

Vendredi 3, à Marly. — Le roi tint ile malin; le conseil • 
d'État à Yensailles, et vint ici aussitôt après .son: âl|iep« 
Madame est demeurée pour quelques joi:^. à Versaille^^ ; 
parce qu'elle est fort enrhumée. Madame la diichesse' 
d'Orléans ne viendra point de tout ce Yoyage; die de^- 
meure à Versailles^ étant fort avant dans sa grossesse et 
ayanjteu la fièvre depuis quelques jouts. H y a de dflones 
nouvelles ici : la princesse de Soubise, qui vient d'être 
mariée; la duchesse de Tallard, et madame . de Pobs, 
dame d'honneur de madame la Duchesse la je^ne. On 
n'y a point mené madame do lifontaub^n y madame de. 
Roquelaure, la maréchale d'Ëstrées y la marquise de la 
Yallière, qui avoient accoutumé d'y venir quand elles se 
présentoient; et beaucoup d'autres, dames de celles qui y 
viennent rarement et qui n'y sont jamais venues. — Le 
comte de Lusace avoit bien çnvie que le roi le conviât de 
venir demain faire la Saint-Hubert; il soupa hier ettez 
moi^ et me dit qu'il n'osoit le demander au roi. Le roi l'a 
su^ et lui a envoyé aujourd'hui un de ses écuyers pour 
lui offidr des chevaux et le conduire demain à la chasse 
avec ses principaux officiers. . , . 

Samedi d,j(mr de Saint-Hubert, à Uarhf. — Le rpi, après 
la messe^monta dans sa calèche^ et alla coui^re le cerf dans 
son parc qui est présentement fort grand; il est aug- 
menté de plus de la moitié. Lâchasse fut fort belle et 
assez courte. Le roi revint diner ici avant deux heures. 
Le comte de Lusace étoit à la chasse et le roi lui fit beaucoup 
d'honnêtetés; il étoit venu jusqu'à la grille au-devant 
duroij et le reconduisit jusque-là après la chasse, et puis 
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retonrn^'à^Paris. Le soir le roi travailla avec M. le chan- 
celier chez ; madame de MaîDtenon. M. de Torcy entra 
dans le cabinet du roi après son souper et lui apporta 
la nouvelle de Téchapge des ratifications faites & Bade; 
Le pays" qu^on rend aux deux électeurs de Cologne et de 
Bavière et les places que le roi rend à l'empereur seront 
évacuées un mois après la signature des ratifications ^ 
et Télecteur de Bavière viendra ici aux premiers jours de 
Gompiégne, et Télecteur de Cologne dès que la goutte lui 
permettra pour prendre congé dn: roi eft retourner dans 
leurs États. Au reFtdùr de la chasse le roi fit une pe- 
tite loterie chez madame de Maintenon pour les dames 
qui ont accoutumé à^j être. 

Dimanche k, à Marly. «— Le roi tint lef conseil d'État 
et sdla tirer raprè&dinée; le soir il travailla avec M. Pel- 
letier chez madame de Maintenon. — Le roi envoie 
M. de Saint-Olon , un dé ses gentilshommes ordinaires^ à 
Marseille pour y recevoir un ambassadeur de Perse que 
le sophi envoie au roi^ ambassade qu'on n'est point s^y 
coutume de voir ; c'est la grande réputation du roi dans 
les pays même les plus éloignés qui attire cette ambas- 
sade *. — Le roi a fait écrire au grand maître de Malte 
pour le prier de nommer le bailli de Mesmes ambassadeur 
en cette cour; ilavoit déjà été un de ceux qu'on avoit 
proposés quand le bailli de la Vieuville fut choisi pour 
cet €«nploi. — Le roi envoie son portrait garni de quatre 
gros diamants à la reine d'Espagne^ avec beaucoup d^au- 
tres bijoux; le présent est estimé 100^000 francs. On 
saura demain celui que le roi a choisi pour lui porter ce 
présent avant qu'elle ait achevé de traverser le royaume. 

* Cette ambassade fût toujours fort équivoque, et même quelque 
chose de plus. Ce qu'on crut en démêler de mieux , fut qu'un ministre 
d'une des provinces de Perse, comme qui diroit ici ua intendant de Lan- 
guedoc, avoit envoyé ce prétendu ambassadeur pour des affaires de 
négoce entre des marchands, et que pour se faire défrayer il contrefit 
Tambasisadeur de Perse; que Pontebartrain , dont cette ambassade 
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amuspr le roi etliû faije sa coiif ^ Idj lal^t (j[:oi|p quji \j| ^|^ î^ 




dapes, et l ^m h as gad e ur loi-ittline, hanmia bue, ip«itai|y ffiF^ c«lt 
extrav^gapt <^ rtu» et d'^oç awçicç 9fti;4i4§,.îfîHtH|li ^ {(# )f 
caractère ^Ignî; iipréten^çjfêtr^ reyétu. Les cuites ^eçoiJjyriireM encore 
plus à plein la fourberie , mais le roi étoit mort et Pontehartrâm chassie 
de sa place. 

Lundi 6, à Jlarly. rr l^ m, aprta l§^ m«g§^ HtaR^.fi^ 
calèche pour aUepOouPi^ le çfitî. ta, ablis8e|{|t %tJl9rig4}i^ i 
a étoit près da pi« heures quftpd le ypf f g^iRt ^ gpi jie gp 
trouva point incommodé ni de \^ U^SMt W 4'^WW é*^ Si 
longtemps sans mwgç?- H traya^ll# le jsc^t ^^fifi M: ^^ 
Pontobartw^ çbfi^ mpuli^me de JdaLatô^çiQ. Ifaj^piç, gp 
s^ porte beaucoup w^fti dq fion rhume ^f^v^j. Je poif, 4ç 
Versées. — (.e çlop 4ç Sa^»VA|gïi^n p^t p^^^^ q^ji ^ 
roi a choisi pour pcffliep ^ la yeinç çl'Espa|fïift lp|B fifégfti*^ 
qu'il lui faits, et, fifl c§§ quç ç^tt^ priçLce^gç jui jjçfipp^g 
de la suivre w^vj'^ îMf^i il ? PPPJ^Îo^i ^e |^|»|ïÇ* 
Le roi envoie qf^ssi le ix^wqws d^ Béthuîte , gepdçç ^ 
M.Desmar^tz^y^Pftftera); roi d'Espagne |fj,Tqi^n gu'^yp^^ 
iflion^eigueur l^ dW 4s fi^^FYi H ^t<>it sqR V^§Wfiif ç^^ 
tilhomme de la ch?^mbre et en f^ryiçp qu^^Q^ U ?ft91ï™t' 

Mardi 6, ^ifarly» — Le rc^ ti»* îe cpjipejl de %ftBÎ^^^ 
travailla ensuite avec 5>. Ijjestr^î^yetz ; ^l alla tirjBj:: l'çgrès^ 
dlnée et tr^y^^Ua Iq so^p avec 1|. |^ cJianceUpr* çji^z'pi^- 
dwne de MaiijtwQ». — On apjjrep^ CRÛ», par de^ noîiT 
velles dou|; ou np sfiuçpit qusigi plus dojitp.f^ !jue 1^ roi <^e 
Swède egt paf U d? Demiç-Tpp^ pouy retouç îjgr dg^ ^s 
États; il passe parla Transylvanie, où on le croitdéjàârrivé. 

L'emper/çup est à Pçp?l)Qi«:g, 9H U î^ fiW* fiffWftffiB^F ?sine 
de Hongrie Timpératrice ; oài^ m ^ Îq ig ^YeQ î^40«P\ip 
de magnificence. L'empereur voudroil que les États de 
ce rovaume voulussenl; bien déclarer les filles capables J 
de succéder à la couronne , mais on doute quils y con- 



I 



se^^tfffilt* {^^ f &*6dk n^athi: ilsr ékUrent le c^^të Nl6[)là^ Pal6 
palatin vice-roi du royaume , à la place du priiiee Es- 
^^MUiy l ta$l iii^Uk le pjséfiealèreuiï à T-emperéup, à qui 
U PR^^ i^c^nttBl^i. DlM3b joiuM a^fotèav ^ ^omi^HêÀBsiv fat 
x^ç^iqpiâ gurdian , ipuesiila aeconde ddigbHé ^ royaume, 
et û^e«t ceiU^ qu'e^vcôît le oomtjç^Balfi avani que d'être élu 

M^(^^ %, ^ Jfar^. *r^ te roi tint k conseil d;'État> 
d}|)a (difii laft^d^wa de Ib&ateoDuDu; l\aptès-dluée il fit 
id^tw ^Qf^tiQaiftp dei gsoaokds arfalesy et te kAf il y eut 
S^anAf^ musji^qHe. ^h0t madame dd Maintenon. — On 
9)fin^f^4'S§B*gn9 que le marquis ^t yàttaroôl, qui; eom^ 
mikudoi,t le$ ft^YQltf ^dauâ Barcelpae et qui y a été blessé 
dfU|gfi]Qevi9^S^Qt^ i^<9k poûat été envoûté à AUcaate ave& tes 
^ijUr^ pl^saQjQierfi ^ 0^ lui a donaé sa maiesoB. pour pi^isoD, 
^y^Ç p¥Qmesi$ pig? ^(ffU de Ik'eu ^nk sostiv. Le maréclial 
de Çof w^k 9i eM(>¥^.4 Ib'jQvqw Adoaoauv^ aide^majop ^ 

* 

son armée pour tâcher de persuades au goaverfieu« de 
%^ j;endf^i jf^diX^ i^paro^tqu'Us veulent ooaatlniiBr dlana leur 
révç>j(t$^ P^rç^i que Voffiç^fêP £^Qglol$ (^cosaieiandie»àiPort* 
^alkov^ ^eup ï^i ^érer qm VAogkiteJPi^e leur doonAra 
dei? seçiÇiUfSt "^ 1*^% o^^rqs sqi^\ omoyé». dan&le royaume 
ppVl-p^hUerk pWj ^^ 0* ».'a pas, e^core choisi le jour 
pour fair^ çÈa^îiteir le Ta ^«tm. 

Jetk^i 9a * ^^^hl\ — te roi,, après, la m^sae, alla voir 
pjai^tciç de f/^i^ graç^^a^rbççs ; iJi s^Ha ticec Va^jçèsrdânée, 
e% \e sojLf il y çu^pe^itç m;P:SiiiaQ ^paA «iajiw»e di^ MaJArr 
tfjupn. — On pub)U^ 1^ 2^ ^ ^^^^ ^^ ^ yersaiUes. Oa 
éyacuera lei^ plaiCça à te % d^i n^pis apiirè3. (jttoi ou te a- 
Y^ller^ ^ ^nir 1^ r^fçiçjH^,, VÇ3 4^irecte»us.et. teSs inspec- 
^urs pe sont pas pnççjîç, pf^rip^ pouî celoà, maos. \h parti" 
ront incessamment. — Tous lesipréçentsc^ le toi M àla 
^^e 4'Espag^e spnt préts^ et le duo de Samt-Ai^naïai par- 
tiç4 au pjy^ tjtr^ luu^i poui»' les lui portée- — Oat a reou 
des confirmations ^u dép3,rt du roi de Suède; on croit 
même êtresiXr.de son arrivée en Transylvanie, On compt4p 
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toujours qu'il vi^ndi?a« aux Deux^^onts^ où k loî^ Stanislas 
l'attend. .... 

Vendredi 9, d Màrly. ~ Le roi> en sortant ide^là tnesse^ 
se mit à table,- et à midi monta dans tUL calècke ^pidur aller 
courre le cerf; il en revint de bonne heure/ niais^ il ne 
resdrtitpoint. Larekie d'Angleterre vmt ici i cinq heureé; 
le roi fut assez longtemps avec elle chez madaùie 'de 
Maintenons at quand elle fut sortie la^' grande musique 
commença, —« Le roi d'Angleterre a fait douze nouveailic 
pairs et quatre chevaliers de la Jarretière. La princesse 
de Galles, sa belle-fille, est arrivée à Londres, où on lui'^ 
fait une entrée magnifique^ Cd roi et to prince son ^fiJis 
vont souvent dîner et souper chez des [^rticuMers. *r^Le 
cardinal de Rohanalla à Paris dimanche pour travailla, 
avec MM. les commissaires de la dernière assetablée du 
clergé, à l'instruction qu'on doit donner i M. Amelot; il 
espéroit pouvoir avoir fini dans cette semaine, mais il y 
a encore à travailler. . 

Samedi 10, à Marly. «-^ Le roi, qui ne tient point 
de conseil de finances les samedis^ alla après la messe se 
promener dans ses jardins ; il fait faire encore une nou^ 
velle fontaine dans le bosquet d'Agrippine qui est der^ 
rière les pavillons, du côté de la diapelle. L'âprès-dlnéeil 
alla tirer, et le soir, chez madame de Haintenon, il tra*- 
vailla avec M. le chancelier. -^ Il arriva un courrier du 
prince Eugène au maréchal de Villars ; on croit que c'estt 
pour prier le roi, de la part de l'empereur > de né point ear 
trer dans le traité de la Barrière, qui est ce qui sô négocie 
présentement à Anvers. Il y a déjà eu plusieurs assemblées 
du comte de Konigsegg, ambassadeur de l'empereur^ et 
les députés de MM. les États Généraux, xxVkin il ne pftrolt 
pas que Taffaire s^avance fort. 

Dimanche 11, à Marly, -^ Le roi tint le conseil 
d -État^ dina chez madame de Maintenon, et le smr il y eat 
musique chez elle après qu'il eut travaillé airec M- Peite- 
tier. L'électeur de Cologne vint ici à trois heures ; il vit le 



!it>i dims son eabinet^ demeura un quart d'heure avec lui^ 
et parut fort content en sortant. Il est venu ici avec un 
.^and équipage et une livrée magnifique. Il compte de 
partiride Paris> avant 1& fin du mois pour aller droit dans 
rie pays de Liége/où il veut arriver avant que les ministres 
île l^empeFeur en sortent. U y a déjà quelques jours qu'il 
€^t àil^aaris^ mais lagmitte Tavoit empêché de venir voir 
le jKÀJ -^ L'électeur de Bavière est revenu de Gompiègne ; 
il^est' revenu danàs sa maison de Saint^Cloud^ et il viendra 
voir le roi jeudi. On ne sait point encore quand il partira 
pour retoiH^ner dans ses États. 

j Lundi 12, à Marly. — Le roi prit médecine, et après- 
sdn dîner travailla avec M. de Pontchartrain. — L'arche- 
vêque d'Embrun est mort; il àvcnt quatre-vingts ans 
pa^éS'. Il ét^t de la maison de Oenlis, et la maréchale 
d'Harcourt éloit sa plus proche héritière et paroissoit 
être fort bien avec lui; cependant il lie lui a rien laissé 
que dix francs, parce qu'il faut laisser quelque chose à 
ses béritiei^ naturels. Il avoit beaucoup d'argent; il donne 
beaucoup à des établissements de charité qu'il avoit faits, 
et il donne 50,000 écus à M. de Genlis, gendre de M. de 
Puysieux, qui porte son nom, mais qui étoit parent plus 
éloigné. — M. le Grand, qui s'est trouvé fort goutteux et 
fort incommodé & Marly,fut obligé de retourner à Ver- 
sailles il y a quelques jours. Le roi a donné son logement 
là monseigneur Tévèque deMeauk, etle logement qu'avoit 
mademoiselle d'Armagnac, sa fille, et qui s'en estallée avec 
lui, à été donné à la marquise de Lévis, quin'étoit pas au 
commMîncement du voyage parce qu'elle avoit fait une 
£ausse Gûttohe. 

* Mardi 13, àliarly. «^ Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz. L'après-dlnée il 
se promena dans ses jardins, et le soir chez madame de 
Maiptenon, travailla avec M. le chancelier. *-^ La reine 
' d'Ki^[>a^Be'ne passera peint à Bayonne, où elle devoit voir 
fa! rfeîne îdouàirière sa tante ; elle ira droit à Pau, où cette 
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veim la viendra vom C^^ doit aniver A Pau A âa fiià dm 

saois;. — On mande de Madrâd qtie le due de B«rWloky £ft^ 

riva le 28 du mm^B^é,. et m devoit ]|^aFlii*ie.fc ^dut* re- 

y^qir eu Erance. h^ aâSsÀr^s d« oaidimd del f&iddiœ ne 

soQtpoÎBt e^Qore €ifCcoiai99&déj^.^ xâiaaiiècé^uMaBtqiie 

raccoH^ijaodem^nt sejtefalïieiltôti Iiâ iwréchAld» Berwiôk 

logera 44|adi?id ïikes& ii>. Orr^, quii^sitjiUiâ au*deyiuii4elûi; 

pli^sieurs granda» y «^ti^t allés «i^; Tout éBi tranquille 

préseûtem^exii ea^ataidj^Qe, eto^it af»i9:l4sii70upes qdi 

oïxi^ servi i^u siège ^ Baro^lope ^n .q}^tti^.âihLyev. dans 

cette province. - ,.;: 

Mercredi 14.^ à MarJ^. — hj^ roi .%t ]^ ûojuspil d'Ëtat^ 

dina chezinadame de,Maint€(nqiii,aUi^ jtir^f*, l!af>rè6^dinée 

et le ^ir ily eut^^aode musiqj^e ck^ ]f^^Mfm de Ibi^ 

tenon.,— Dan^l^ conseil qui f^i te^u^!^ Jp^Atiii^^ qb pro^ 

posa p^u^iewrs per&o^^^es 4^ ^islifl[c4iQjei pô\ip^. 1^ ai»î)|^ 

sades de Vlçn^e^ de Madrid et de lia^^asi^ .OU cfpit que 

le comte du Luc a été.cjioigâ pour Ts^fe^ss^ç à^ Viianne^ 

mais on craint quesapiaux^iee santé ^^e^^o^ige à 4e fgm 

accepter qet eujiplQf^ Le jrQxiOiOjmci^ % de.l^op^dour ^ 

pou|» Fambassôide d'Esp^gQe, «t otdoni^a à % d^^i^j de 

lui. dire au soj-tir du conseil qu'ij. Tavoit choisi pçfur Qetle 

aml)a§fftdç> et ^\i!il l|:^i rendit répç^edQmsHT^ausoiç.^'jJ. 

acçeptoitc^teiîxploi, et.commç M. dp TQrcy.aJ10iit.à>.P^âS 

ce Jour-ià^ le r(j>ilui, 9raoiuna ^ssi de yote V. d'At^gi^e. et 

de lui dire^qu^ Je ro^ Tavoit c)w)isi pouij ji*jifnjiagsade d'Aiir- 

^leterre, et qu'il lui rppditr^ongp ausisidansiyâ9g^U|^|ra 

heures s'il acceptoijt^içteïwploi. , . . r 

• < . • • 

* - .1 ■ . 

* Pompadour s'étoit dévoué à madame des Ursina^oirtAdieiiiie 
fmre iprtjinq , fi ^ ^piOpito^ m glwsf ^ue TîMp^^^^, ^'Mm^^ 
pour se mêler, et beaucoup plus pour, être grand d'I^pasoe. Le . roi 
qui medîtoit ce (Jui éclata bientôt après , et qui ne vouloit oas tout a 
fait effàroucfter iïiatomb dés tTrsIïks-, Aé^k bién'âi ïJ'Aèdi( wl^ltteilï 
qu'elle sentoil de m t)Oditk)& en "iiotrè CdUV, ftft' këif âiie dlir iidHMi^ 
un, amb^^Meui? qvi lui iiA ii^\im\^g$Mph^ m &yeur dnqurt «Hfi^iFah 
vailloit depuis longteçpp^. Saf^hute, qui ue^tardape^^ fifj^f^^!^ KV^ 



èâssadB^ é, «ëi» idë if Alègfè ÉHnit |»m plui tM ftdii ^ dlM t^treéns- 
tanees diStootei* 

/JAIiilJ 15^ à m9f^. -^ lié I«i ié failt S tllHfè en i^rtatit 
dft ià mesee et {^dlHM ft rytke htmi^s et dembié f^oiir allef 
courre te c»rf . Mftdftihë Ià dddiâssë fk Berf*5^ étoit à la 
câittée Achevai ; lès ^IM^iiis tMt ditâû i*9i qiié 6èla oon- 
ti^bUbroit âl(H6iiitéd»œtt6 pri&cesse^ qntâvedt les jambes 
edfléëb ^m pomt feire d'es^^ire; Quoique madame 
la dtnAeÉise de Bferi^y Ae ^i pm&t h(n*i3 de sa première 
alinéè de denil^ le toi et Madame ôut cronsenti qu'elle 
montât i dieval pour la cliassei L'électeur de Bavière vint 
A cette diasse> etaprèi la bhasse lé roi le meha promener 
dans seâ jardihs. Au li^totiir de Mprbmbnade le rm éhtra 
chéib nmdaflie de Hàikitehofi, où il y eut petite musique. 
L'éleetetnr joua dans le salon au lanSquenet/etaprès lejeu 
allaéouper dueztf.d'Antinv oùonjonaenboi^ellprès souper; 
^^On^liant&àParis le Js Ditnn pour là paix avec Tempè- 
r<durétrémpire. Lerin fitdonhérune CalèefaeA madame de 
Pompadour pour la chasse du jour^ o*ù elle mena madame 
de ÛbbrtftltoBi niËiâainè d'Ossy et niad^mioiaglle d' Awâiale . 

Vendredi 16; d MhHy. ->- Le roi se promena le matiii 
dans ses jardins. bù il f^it beauiîoup |ilaÊtter ; il alla tirer 
l'après-dlhée> et le soir il y eut grande mum^ue dieis ma<- 
dame delf^ntenon. M. de Pompadou^, «iprèsle dîner du 
roi/ eôtra dani^^te eedbinet avec M. de Torcy, et remercia lé 
roi A^ ri^oBneui^ qu'il lui avoîtfait de le choisir pour son 
ambassadetir en Espagne* Le marquis d'Alègre a accepté 
aussi Thmbassade d'Anglet^*rt9. Us auront chacuh 4^^000 
francs par mois et 16^000 francs poUr leurs équipages; 
on cbmple qu'ils partiront au eommenoement de mars. 
Ils s^i^nt payés de leurs appointements du jour qu'ils 
ont été nommés^ et on leur payera encore quelques mois 
d'avsupkcé s^Qn qu'ils soi^nt pinson état.de faire leurs équi- 
pages. -^ M» de Ghiverny et M, die Saini-Frémont^ qui 
n'étoi^nt point du commenoementdu yoy«^ ont eu des 
logeiaeâts ici qui ^ sont toouvés vadants. 
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SmneéUili àMwrly. •«Le roidtna-de bonne iMittevf et 
alla courre le cerf avec les chiens de M. le duc du^Maiçe; 
madame la duchesse de Berry ^ità die^al à la:ohasse. 
Le roi'tifavaiUa le soir a«ec Mv lechanoalier ehe» maddaie 
de.Mai]itenoB« — IL le faarditiftl d^Kstiiées se iroura Aàses 
malrà Paris pouriii^étersaftLaùltoeiiseSABlîsqm^eoiit 
un grand nombre^ car e'est un honime icès^imé et^toès- 
râmable; il a quatre*vnigt<*sixans. ^f-^LeniBFqiii&deMoiité* 
iéon^ ambassadeurd'Espàgneen Angletanréy B^wnvé à 
l4)iidFe8J le marquis d'Aièçre^cpie le roi anoiamé àioctte 
ambassade, l'a aeeeptée ; il y mènerainadaBne ^ femme et 
madame de Rupelmonde sa fifle. Touiparottiissez tran* 
quille en ce pays^là. Leduc de Marlborough y est ea|dus 
gtrandisrédit: que jamais^ cependant il a beaucûop d^en- 
nemis, et parmi eux les plus ccmsidérables sontileâuc 
d^ Argyle «et Peterboiou^> à qui il. a envoyé deJaumder. la 
démisilion de son régiment^etPeterboronighn'a point^votlu 
obéir à^ ses ordites et a porté sa< démission au iroi difeote* 
teent» . • . •■>■ » .. 

MfnoMikt iSyà Marly, *- Le roi tint le conseî} dlÉtat, 
dinacbez madamte de' MaiM^ion:; . VapràeMdlnée il tkit 
encoi% le oonseil d^État. Le soir il trarailla ai^c M. Pelle* 
iiierche^ madame de^Maintenon, 6ù it y eut ensuite i^nde 
musique. --^ On a des nouvelles «ùre$ du départ du voi 
de&uède^ mais on ne sait point encore s'H est arri^^en 
Transylranie. L'emj^reur lui a fait fail^ beaucoup d%On- 
nétetés^tauroii souhaité que ceToi> ed lui ^é(^i vanty lui 
dènnàt la qualité dô roi d^£spagne.^Le r<»de Suède a vé- 
pondu à celui qui lui en a parlé> qùlQ n'écriroit point à 
l'aiipereur de peur de lui déplaire en ne iuidoanftni pas 
ee^ titi^; et de peur aussi cfœ s'il Itiidonnoit on ne l'tota- 
sàt de ravoir donné par le besoin qu'il a de «Feniperéur 
en passant BUT ses ÉtcLts^ et que quand il iaeroit dtofs 'l^n 
pays il-verreit ce qu'il y aurmt.dé ]^us juste ft faire eui^ 
cela. L'e^npereot n'apointété mécontent de ocfttë répense 
«;! Tafait assureÉ'quHlneieccrnrQit^edeihiHUiteaitemettts 
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paftoiitoù il'l^aâswcâty et qu'il y seniûit traité acIoA sa 

Lundi i%à Marîy^ -f^ Le roi dinaausol^tir de la messe 
«t aUa ccmtTele oerl, et le soir, obiezioadame de Btainiendn^ 
il éraraiUa avec H.^ de Pontahartrain. — Le roi a . ttaé :les 
régimeiito dfinfanlerie) ^iii se vesudoieiit si ober qu'il y 
- avdit peu de gctns de qualité qui les possent acheter. Les 
lûxVieluxepppB soiil taxés à'75^000 frauos^ les petits -vieux 
à &5)000 .francs; et eomme le rëgimeut du roi est du 
ïKmihre idessix. petits vieux et que le iHj^i ne veut pas que ce 

• lïégiiMiisk-Ià sâpnisseYeudre, ou a misie régiment Royal^ 
qili ert^k plus auden ajnrès les petits yieox^ au nombre 
des six qui' se venâraCrit 55^000 francs. Les régiments^ 
suivrai ces douze premier^ jusqu'à ceux qui furent faits 
en 168&> «i qu'on appdloles ; régiments de Luxemboui*g y 

■ aoiit»taxéil à jkOjûOO.&anosi; qbs xégiments-là sont appelés 

* ijiix(Brmbpiu*g ;paroe' que cfest cette aniiée4à que nous 
'prltties Luxemboui^.!On«t mis tous les autres régiments 
qu'on conserve à 30^000 francs, à commencer par celui 

' déGujmne.' On n^a point taxé lès régiments des< pKinces 
comme OriéauG(^ Chpirtres; BoKkrbon, parce.que se sont; les 
^rfticè^ qui) dvec^raglrément du roi , en didposent. 

Afar^ 30. é MIarly. ^^ Le rditint 1^ <xmseilde.fi- 
nanees'et IravlaiUa ensuite ayec M. Desmarets; Taprès- 
^dHiée fl àlkiiirer> et le .soir^.chez madame deMaintenèn , 
il tràvsàUa'aved M; leohancelier. *^ H. Tërvèque dle-Soissons 
mourut ÀParis lematin après uiiel6i%ue maladie^. Iléioit 
U0 dés eommissairés du clei^é sur la Constitution, et un 
deceux" qui y àvoif 1^ plus ii^availlé^ et on s^en louoit fort. 
1} étmt firèredu*marqEiisde'Buyfliieiix,ohevalier de L' Ordre, 
ndela maison de Briilart,^ dont étoit ausi»! l'archevêque 
d' Embrun, mort depuis un inois. L'évéque de Soissons 
'étoit-de F Académie françoise^ et^ des quarante qui la com- 
poscoyt^ ileii q^t mori «cinq, depuis environ ub. an. — La 
-tfehie'^é-Polafa^ikey quiesA àBlmsy^n'en paitimi^poUr Tenir 
id<i|uë ^and^ofas^ ses* équipages^ seront Bsméik Le mar- 
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qui^ de Bèthihie, mn nevea^ qil'elle ^ViAi eîivbyè Hik roi 
pendant qu'il étoit à Fontainebleau et qu'il lui ivoH 
{)orté de S;à part bëftucoilp de présenta tSÛHéut^ a hVL ^er- 
mii9âibn àé v^nir ixA pri^Adre 43iOtigié dli M, ^ts'eiiMtiMlrAi» 
àfilotekiiprè^d'elie. 

* Ce Bndart , fràre^àe Puyëiéox^ éhtividier de rOrdre » ettte âllery, 
longtemps éfuiyei: de M. le pripce de Gpnty, étoit .1^ homme] pétri 
d'orgueil et a^ambiiion. 11 fut longtemps évéque d'Âvranches , où il 
etoit outre de se voir, comme disoit M. de Noyon, uneveque du se- 
cond brdrë et reéulë de tolis moyeùi^ de Se feîtë \Mt'. k, Hùtt;si 
cëèhte .t>àf Mn rài-é Savoir, 6t qui avt)it été mms^^rétie^lMir ^è M(^ 
seigneur, étoit évoque de SoissonS et ne faisoit^ten^ qij($) de set )ivi^; 
M. d'Avranclies lui proposa de troquer d'évécl^é et lui montra du 
retour. Huet y consentit , et l'autre crut avoir fait sa fortune de s'être 
rapproclié de Parife , des terres de ka fàmî^lè , M M l*feglîâè aé ttemik 
dont eh Qualité ae suffraghnt 3 muguétéitlâ ttdiiâàtiè&. ^ury é^iVe^ 
il se donna à la cour et aux Ji^suites, teur satïiMa lA ibâSilttirs liTres 
et le repos dés cojnmunautés de son nouveau diooèsç \JBQ^h la. rags 
le surmonta quand il vit ses espérances frustrées après s'être vanté tout 
haut et avoir publiquement compté succéder a 1 archevêché dé Remis, 
n liit assez vain pout en îitiontrièîr sa dôuléur ^ ÛâtAf qui f M lirâtfe- 
fêré d'Ârlés , ^our iiè là éacRer À t^ersbDttét et en éiéiiié WÊâ^'àmt 
bas ^out be s'en attadier pas.inoinl de pitis eà pli» à la t^ur H aux 
jésuites. Il leur bpuilloit du lait ; ils le, méprisèrent et troj^vèr^nt pp I14 
ce qu'ils cherchent avec le plus d'empressement, un valet à tout jfaire 
par l'espoir d'une récompense qui n'arriva jamais , parce que ravidité 
est telle qu'on ii'ô'se ih fâcher de riêll Afe ^feur dfe' ^Ure lés ist'vièëb 
passés. C'étott Un hi^méiè qui âfVïHt béâticon^tl'^pHt, mate lin èfpîâc 
désagréable par lun air, dfi transç«iidanee,f d^ m^çis d^ Pl9f^. i ^ 
j^référence de soi , de domination , de pédpteriQ dans ce. qu'^l jsavoit; 
de ces hommes enfin qui ont le don de déplaire et cl'aliénér sitôt qu'on 
les aperçoit, et |i qui^ sur qîioi Qu'ils diéeni;bid S ënvib ifë fllrë^fiik 
non. Il joignoit Tarrogahoe des là ftochefôui^aîd dont ëUit ^ iâèrb; 
à la fâtnité ù^ fils de tiiiniktires «n pTaeév qoQiqne son père ke lÊà% qft 
le fils d'un ministre chassé- Il se pi|uoit d'esprit, de ^eiuce, de b^ 
monde ; enfin il étoit de TAcac^émie françoise. ïm Constitution lui parut 
propre à faire une grande fortune ; il se livra a tout , et eut la doiiteur 
de n*y être pas des premiers. Les réflexions ile ifohutte et de son hiitèà' 
glement à son égard lui ôuviireot celles de son àveiiglettient pottr e(te; 
de là les remords, de là la maladie, de là les regrets, de H les {gémisse- 
mente, les hurlements et les horreurs qui le ficem,ea$BCiiier.par8a 
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tteoManX» fêttiXte^ 4^ n'osa Mssèr élouitèr ses repettti» quil profes* 
fcDit tout liâlit. It ne voulut voir ouctiA de .eeot de la séduoiion corn* 
munie, protesta sans cesse contre la Coastitution et d'avoir agi en sa 
faveur contre ses lumières et sa conscience, et mourut ainsi dans les 
fra^eutl^ , dans Vds angoisses ^bblt^Uèà dans sa èWambriB , et dans les 
édats de rejtenif^ et de terreur dès Jujgementà dé Dîëd: ijAelqtie soiti 
que ék famille ^itt ie isaehBr ime fin si pftHante, on n'en put vecnir «i 
biep à bput qu^ l^.ehose ne d^ttnt 1)1^01; ^||i>Uqii^> 'maie <M} mit bon 
ordlre qu^ le roi n'en sût rien , et avec cela tout fut lEaiiiié. Ce déplo- 
rable éveque fut la première victime de la Constitution, qui s'en immola 
bien d^àutres. 

Mercredi 21 , à Marly. —Le roî tîtit lé fcotiseîl d'État , 
ittna'cîiez fùkiîame dé MàînlëfadH, et fi( beâiicouji planter 
raprês-fllhèb. Lfe Soit*, chez ttiadànie de tt'ainlétton, il y eût 
grande musique. — Lé maréclial de fterwick arriva ici et 
tttl reçu du roi à ihët'vëiïie. Lô i^ôi lui dit qu'il l'enbetien- 
dirôit après dehiâiii; et ^û'il voûloît (JuMî allât se teposet 
à Saltit^lGeriîiàiti, et ittill ïie vint ^dlnt ici demain. \\ a 
depuis longtemps lèi permission d'y i^fenîr tous les jours 
et h'y riiiahqtie janiâis. bès qu'il eût prié Barcelone , il 
noùis ittàndà qu'il attivefroît ici lé 2i novembre; il h'k 
dfehieut^ qilë î^ept jours à Madrid ; a Vu le toi sôuVeill et 
lapriïiéessé'défe Wsitis, et n'a voulu lèntëndte parler d'au- 
cune afifàiré, de ^éUr que les fispa^hols tie crussent qu'il 
vôiilôit è'eh mèlet». Le toi d*Esl)agiie lui a fait ùti petit 
prêèbnt d^àmtlië, qtii est titié ëpéè de diaftianl^ij^î venoit 
du Dauphin son frère (l) eh Ihi disant \ « 11 vous kiriioit 
et vbu^ éstittioît taht que je croîs (^uë Voiis receviez avec 
plaisir ce qui vient de lui. » 

/«liifif 22, S jMar/t^. -^ Le roi diria de bonne heure et 
alk côtltrl*, le éerf . Madame la duchesse de feerry étoit à 
I&'éhà^se àëhevsll; lé ^l'and froid Teii fit revenir déboiine 
heure avec lih graiid mal de côté'. L'électeur de Ijavièrë 
étoil àla chasse. —M. Ànielot viiit ici, et ne paMitia pour 
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Rome qne quand le roi sei«a deretout à VeiMdllés ;4)^''dst 
p^ éneëte bien irétàbli d^ane ^oliit^iiè në|)liréttqiie qu'ail 
à eue. II travailla râprès-dlnëe chez H. le chancelier^ où 
ëtoiènt M. le cardinal de Rohan et M. Tévèque de Meau&> 
le travail qu'ils ont fait pour son instruction est iacbevé. 
— Madame la^ comtesse de Viiênne mourut à Bàrîs'd' une 
à|K)^e]dè ▼iôlettté; fiUeavoit fait dés visitei^^ 
et étoit à rh6lel de Soibëons ^ûand'sion tïïsl commença ; 
oh lùi'fittoutës sortes de remèdes et des plus violents^ qui 
furent toiis inutiles^ et elle mou^t dans Thôtel de Sois- 
sons sur les sept heures^^ du soir. i ' 

Vendrai 29, à ^Jf«^îy.— Le roi , travailla avec le 
P. leTellîër, et puis donna une longue audience laumaréi 
ckal dé Berwick ; après dîner il fit un tour dans ses jap- 
dins. Le soir il y eut grande musique chea madame de 
llfaintenon. -— Le chevalier de Tressemanes/qui^ ces der- 
nières campagnes^ a fait la chargé de major général dans 
rarïnéé^dttmatécMde ViUars, ViM ici pr«ndi^e congé du 
roi pour s^en aller à Sl^te^ où le roi lui a permis de men^r 
des ingénieurs et des mineurs. Lé roi lui a parlé fort obli- 
geamment pour lui et pour le grand qiaitre^ le chargeait 
de l^ttssurér qu'il ne négligera rien de ce qui sera de Pin- 
iérét de la religion, mais né croyant point que les Turcs 
Songent & assiéger Malte. Le roi lui a donné une augmen^ 
tàtibndé 8,000 firancs de pension ; il en avoit déjà 6,000, 
ainsi il en àprésefutement '1&,000. 

Samedi M'y à Màrly. — Le roi dina en sortait de la 
messe, et alla courre le cerf avec les chiens de M. le dub 
du Haine; madame la duchesse de Berry étoit 4 cheval à 
lâchasse, quoiqu'elle eût été incommodée à celle de jeudi. 
tiC rcû travailla le soir avec M. le chancelier chez madame 
^e Haintéhon. Lé marquis d'Alègre vint ici remercier le 
roi de ce qu'il Tavoit nommé àratnbassade d'Angleterre, 
et le roi lui a donné ici un logement pour le reste du 
voyage. Il y en avoit de vacants jmrce que la mort de 
madame la comtesse de Vienne a obligé M. -et madame de 



la VieayiUé d^ s*«D aUeir ju Varâ^ — M. lepH^oedeCou^^ 
eut loi ava&M;Û6]? la fiè?re asses viol^EBmqnt pour e|fî?ay0)r 
madaioe sa mère qui vint hier matin de Ifwtisi^ et q\^ 
TiemaiBBib ayoe eUe;^oiia appris^ee maUa quUl avoit au 
un gtand redottUemeiit hi^r en arrivant, h^ ipédeoinp 
assurent qu0 ce n'est pasr une maladie de veiiin* . ' 

Dimawhe^ àHorlff .«^ Leroiti^tle c€^seil4'État^dUi^ 
chez madame de^Haint^oon'^ ne sortit p^t de tout le iwivy 
raprè&rdlnée tifiiTaîUachea lui aveo SI, Pelletier/ et le ao^, 
miusiqtieehe^ madamede Ifointenon. -r^-ll. de |Ijontl>a2H^ 
eut permission de venir ici rem^eroier le roi d^unfB pei^on 
de 10^000 feanes qu'U lui a donnée; U. de Ifentima^op/par 
la taxe des vé^ments^ pei^doit près de 4*0,000 franos / caf 
le régiment de Picardie qu'il a encore lui a coûté 
114*^000 francs.' -^ Madame-la marquise de Senneten^ 
mourut à Paris. Elle étoit de la maison de Xongueval çt 
avolt été fille d'honneur de la Tdne et fort, jolia,. mais 
toujours en honne réputation. Bile n'avoii qu'une fillei, 
qui étdlt madame de Florensaç , moirte il y a qu^lqueft 
années^ qni n'a Uissé qu'un garçon et nnefiJUequi fiér^r 
teront par su mort plto de 400,000 francs. 

Lundi 86, à JtfaHy. --^ Le roi dina en sc^;t^t de J^ 
messe et alla courre le cerf « L'électeur de Bavière étoit i 
la. chasse ; au retour, il joua dans le salon> so^pa^ cbeaç 
M. d'Antin où on jcma encore^ après souper^ U retpu^^^f 
toujours coucher à Saint*€3oad quand; il estici; on,ne.4||; 
point encore quand il partira pour retourner da^psises 
États, et il pa?olt que rélecterur palatin faiiquelques dif- 
ficultés de rendre le Hâiut Palatinat. — Le roi anomale 
le comte de Saumery, fils aîné du marquis de Saumery 
pour son envoyé auprès de; réle<?teur dya Bavière: quan^ 
il sera dans ses États. ~ On eut nouvelle de la mort du 
prince de Brésil, qui n'avoit que trois ans. la reine s$i 
mère est nièce du roi à la mode de Bretagne; c'est le petit 
prince dontelle vientd'accoucher etdont rabbédeMornay 
€^épafrrain, au;nqm.du roi, /quidevientpi;inçe;d^l(i^siL 
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tPM^il^ ^m\^i^ ^vaoU. Iksoem^y alla tin^ l^appè9-âl^> 
n^ 6t tpii^YdUla le mr sma W le cliam^Uat ohm w»r 
4am6 dQ nptintena». -^ lift 0^ir«pwe 4e 6e»rf«$, i^ui s^é-* 

toit r^titféQ ^e içb<^ ny» 8!»lâ'tlte$ à mK hlii\ pâ«r t(» 
mettre auiç (Jr9^lî^^ «w ftv^ûilint e^ qi^fe do M. le oa»r 

^mtX 4« I^mUIq» 4e It r^^^^fâr, a ^vM i (SâteÊRMAticé 

ipt^t^ cpptji^ «01^ inari,.et l'iii?wçftw^ife9»0^^ «t feî*, * 

av^sQçt xam, 1^i^^^a,vm^^ appjfftei^çi^t ^épï^îé i cj^V?» 
\m e^tr^ttendya trqis feRHiifis,froip laquaîfrcVw W 

^3 We«us plaisirs; qu'oii ftp 1^ iKWPlP np»nw ^ fe »«»+ 
pag^e quç qBau4 fi<^ Wa^ Y §Wft. Cet aç«M«^Biq4fi9£vaAi 

s'est fc^it s/^^^ mçm^ mf^m^m 4§ a f^tpûWe. 

cbea Dftadame 4^ WwfeïPÇi* 56 BÇ*>i»çW^ V*f i?*s-^«^M et 
fit planter ; 1q ^ivi\ y eut. gf ^^4p mfl^iqu^ ^m Wft4a»e 
4^ Uaiûteiipp. M. le 4vio d'^r^ftn^ ç§ t^puy» paftl fm 
les cinq heures, et ung detpj-hfiiiçf! . «yj^^s %| iç'^y^î^Q^it 
dans ss^ d^ftpa^ïe. Oft ÇMt gfiine à 4 fea^P^Ç ju^Qw'* sa 
fefl^lre pqpy Jpi fa^çp prendre V W i U Xm^^ m PPW i 
l'air lu» ^t du bien, et qva^4 J^ couftçjÎB^ug^ £ftt tput 4 
feif cçv^nue il qp ce sp^yençiit pas 4^ «9» ^PÇide^nt, Cfei \^ 
6t aft\g«çr.çurl^ J^q^l^fiur^S^.ftïcw l^^i^fteafftenqQRfidçr 
Piaip matiq, p^^ycp qflp to^^ gq^^ ïp24 Y^Çftt 4Voir tçpp 
desa^g. — W- 4? Y^llesç^Y^fl-Ç^fiivigfty ^ qfli ^y^t *IH^ 
hftUé l'année pasgée 4'ôtrp. ai](\l)ft^ft4eur. ftflpçès 4u rpt 
de Suèd^ qw w4 jl revie^^droit , a é^é pbllgé ^ ^'en fgf cps^iy 
i^ettç ^ïV(\iQ pai*cç. que S£^ santé est 4eyen\i|e fçf^ n^^^^vaisf;, 
/(«4(^t 29, q MqrlU' — I^ç, çoi dUia exj i^Cftaçt ^çla meçsie 
et alja courre le çefL H^^affXfi la duchea^ 4? P^^f X ^^ 
présp i^teineçt à tpwtfi? les classes d^j cerf âk çfeeval ; V^ 
4aïne y est tpujours e^ cf^èçhe, et sa cal^cbe s^it celle di* 
roi imiqédiatefaent. \^ qdXèc\^ç du capitaine des g;ar4es 



e/si »p9As h shnw y vs\m Iw rapit^PQ» é^^ ^v^ sont 

Gloii4» Mt te ÂHQ 4'^^^^ ^^t ^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^ ^^^ 
Ofi^iOftil^; son MfstNAwt n'n iKii»( eu «U m\^t U ^etp^ç^a 

4 Qft te «HgW ^ïM»ïft te mf PPW plWfi grw4? »ûret^. 
tttM, Mi^t f iU et^ii^ pçHW Pewpiîl? te ptec^ 4q l'Aciuié- 
WC^ IcMfçpissi ¥aMate B«l* te ïftWt ^^ Tpur^ , ^t 1|. 4q 
Bercy a eu^ à l'Académie des inscripiiM^j la p^fK^ qu^avoi t 

. Ff »Hte«(Ji 3ft, 4 Iterly • ~ Ui m se promena te T^\\ï\ et 
»ttatiF^r l'^T^ftTçURée^t ï^ »ir il y n\ gTOPd§ iïmsiqu0 

Sbw lasdftïû^ 4e ^laiinteiwn. -r- Véi^ïfiteur çle Cptep^o^ a 
$^t BF^lMt^f ]eûfg§s^Qii ^e Liégâ par ^abbé de Poitiers ^ 
c|uî e^ §Q|j fiti^Qçelie^ à Uége. (^^ pUjaipotentiai^Q de 
Veqiy^f up. qui ^ te barpn d^ Wels ^ qui cpmnj^A- 
doit ^« ça payshte* l'*o * wiaw popses^io^^t s'ei^t re- 
tiV* ay§a Jêa troupe dp V^WP^wr qui y étoient — L^ roi 
4 Qu ppuYf^lte ^ifti:^ que le roi de Sv^ède étoit arriva à^res^ 
bqurg, Jï'^yaut qqç doi:«^ hoçpuftes ^vec lui ; \\ ^ teiasé 
to^te son escorte ep Trap^ylvaîiie. Op cjfoit qu'il uq yiend;*a 
pio|nt am D^x-Pput» (50ipmQ on Tayoit dît, et qu'il iya 
droit à $ti*^^UP4* ''^ L;9rcbevêque de Lyon fut sacré aux 
GçftftdM^^ites pft^fle cardjuaf dp Roban, qui avpitpoar 
^ist«^Uts ^es ^y^ques de Noyou et de Umoges, tous deuf 
comtes 4^ Lyou. Tçt^te te <2PP^ ^t tput Psl^îs étoient à 
QPtt^ c^fl^ïpppte, où U y eut vi^i fcl*t g^ftP^ ordre, et l'église 
é^pit magnifique Wiçpt par^p. 

Samedi t" d^Cf^Tf , 4 F<pr«aiii<««- — Le roi ^e pro- 
mena le mftUft dftn^ ^ j^rflins de ^arly ; il eu pçfr^it à 
quatre ]iwure^ ppur ^'evejiif ici. Qn crojt qu'il ne retour- 
nera 4 M^r^y qu'apçès Pâques. — Prior, qui étoit iqi 
pl^Ripfttfi^tteirP d'APgletfirfç,fst rappelé ; on continue en 
c^ p^ys-te à ôjer toi^s les emplois aux tories. -*- On mande 
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de Vienne qu'on a des soupçons que le roi dô Suède y 
a passé incognito sans en avoir même fait avertir sdn mi- 
nistre. — Le marquis du Pont du Château, neveu de M. de 
Canillac des mousquetaires , a acheté le régiment de . * . 

; il le paye 10>000 écus^ qui est le prix ^ la 

fixation. Ce régiment avoii été à M. deBroglio^ qui Tavoit 
vendu 55,000 francs à M. de Burenlure, qui est à la Bas^ 
tille, et qui n^avoit pas achevé de payer M. de Broglio. — • 
Le roi a donné la place de conseiller d'État ' d'épée , qui 
vaquoit depuis longtemps, au comte du- Luc, qui s^^n va 
ambassadeur à Vienne. 

Dimanche 2, ô Versailles. — Le roi tint le conseil d'État^ 
alla l'après-dlnée au sermon, et le soir travailla avec 
M. Pelletierchez madame de Maintenon, où il y euteni^uite 
musique. M. le comte de Toulouse partit le matin pour 
Rambouillet , où M. le Duc et mesdames les Duchesses 
vont ce soir; elles y mènent cinq ou six dames. Ily a 
beaucoup de cour tisans qui sont de ce voyage qui durera 
jusqu'à vendredi, et l'électeur de Bavière ira mardi. -7- 
M. Amelot vint au lever du roi pour prendre cong^; le 
roi lui donnera demain , après dîner , son audience. On 
luifait donner 10,000 écus pour son voyage. — Le roi d'Es- 
pagne va au-devant de la reine sa femme à Guadalaxara, 
où se fera le mariage. Il y avoit une vieille erreur en Es- 
pagne, que le lieu où le mariage des rois se consommoit 
étoit exempt de toutes impositions : ainsi on cfaoisissoit 
d'ordinaire un très-petit village pour cela ; mais le roi 
d'Espagne, désabusé de cette erreur pour l'a voir lait exa- 
miner, a choisi Guadalaxara, où le duc de l'Infantado a 
un très-beau palais, et Guadalaxara, qui est un gros lieu, 
n'en payera pas moins les impositions ordinaires. 

Lundi 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil de dé- 
pêches, se promena l'après-dlnée à Trianon, et travailla 
le soir avec M. de Pontchartraia chez madame de Mainte- 
non . — Le roi a donné à M. de Torcy 100,000 francs d'aug- 
mentation de brevet de retenue sur la charge de secré- 
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taire d^État^ il en avoit déjà 550^000 ; il lui a donné aussi 
uiie augmentation de 60,000 francs sur son brevet de re- 
tenue sur la charge de chancelier de TOrdre; il avoit déjà 
250,000 livres de brevet de retenue sur cette charge. — 
Madame la dnchessedu Maine, qoi est toniours à Sceaux et 
<ïui n'enmiendra qtfà lafin du mois, y continue ses di- 
Vagissements. Elle y joua Aibalie, où tout ce quHl y a de 
plus considérable à la cour et à Paris y étoient. II y a 
de temps en temps à Sceaux ce qu'on appelle les nuits 
blanches^ qui se paasent avec beaucoup de magnificence et 
beaucoup d^esprit. On ne sait point encore qui adonné la 
dernière ni celui qui doit la donner mercredi. -^ Le rèi, 
après son dîner, donna audience dans son caUnet à 
M. Amelot, qui prit congé de lui et qui partira pour 
Rome à la fin de la semaine. 

Mardi ky à Versmlles. — • Le roi tint le conseil de fi-* 
nances , travailla ensuite avec M. Desmaretz , alla tirer 
Taprès^Uiée et le soir travailla avec H. le chancelier 
chez madame de Maintenon. ^^ Le comte de Bergeyck 
est venu ici saluer le roi^ qui l'a très-» bien reçu et qui a 
même eu la politesse de lui dire qu'il regardoit comme 
un malheur pour le roi son petit-fils de ce qu'il ne se 
méloit plus de ses affaires. Ce comte se veut retirer tout 
à iait çt a pris le parti de demeurer l'été dans ses terres en 
Flandre et de passer les hivers à Yalenciennes ; il viendra 
ici de temps en temps faire sa cour au roi. •'^ Le roi a 
choisi le comte de Croissy pour son ambassadeur auprès 
du roi de Suède» — Le roi donne au maréchal de Villars 
l'appartement qu'avoit monseigneur le duc de Berry ; on 
y a fait quelques petits changements qui rendront encore 
cet appartement plus commode. Il a sept grandes grandes 
croisées sur le j ardin . — ^Le comte de Croissy est ancien lieu- 
tenant général et frère de M. de Torcy le ministre. — Le 
roi envoya un gentilhomme ordinaire pour savoir des nou- 
velles du comte de Lusace^ qui s'est blessé en versant ru- 
dement en revenant de Sceaux, où il avoit été à la comédie. 

T. XV. 19 
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Mercredi 5, à Versailles. — Le roî tint le cdnseil d'État, 
dîna chez madame de Jiaintenon , et après dîner il y 
joua au brelan avec les dames, fort petit jeu. 11 repassa 
ensuite chez lui, ne sortit point de tout le jour et revint 
chez elle le soir, où il y eut grande musique. — On a dès 
nouvelles sûres de l'arrivée du roi de Suède à Stralsund, 
le 22 novembre â trois heures du matin ; il y arriva dé- 
guisé et n'ayant que deux hommes à sa suite. Dès le len- 
demain il fit la revue de ses troupes , et envoya un officier 
principal à Stockholm pour faire savoir son heureuse ar- 
rivée. — L'électeur de Bavière alla hier à Rambouillet 
comme il l'avoit promis â M. le comte de Toulouse, et ils 
en reviendront tous vendredi. — On parle fort du ma- 
riage du fils de M. de Goësbriant avec mademoiselle de 
Châtillon, fille ainée du marquis de Châtillon , chevalïer 
de l'Ordre, qui n'^a point de garçon ; sa cadette fut mariée 
il y a quelques mois. 

Jeudi 6 , à Versailles. — Le roi dina en sortant de la 
messe et alla se promener à Marly, d'où il ne revint qxfk 
là nuit. Il y eut le soir petite musique chez madame de 
Maintenon. Madame la duchesse de Berry se trouva mal 
au souper et on Temmena chez elle en chaise. Il y eut le 
matin conseil de ministres chez M. le chancelier; on croit 
que c'est pour examiner les prétentions des gouvei^ 
neurs et des parlements de Provence et de Dauphiné Sur 
la vallée de Bârcelonnette et sur la principauté d'Orange, 
pour régler de quel gouvernement et sous quel parlement 
on jugera que cette pritïcipauté et cette vallée doivent 
être. — MB. les ducs et pairs ont présenté un mémoire 
au roi dans lequel ils demandent deux choses : l'une que 
le premier président en leur demandant leurs avis 
les salue , comme if salue lès présideilts à mortier, et 
l'autre qu'on ne mette point trn conseiller an bout de leur 
banc*. 

* Le roi baissoit et étoitde plus en plus entre les mains de madame de 
IStqintenon et de M. du IMaine. Celui-ci en avoit tiré au delà des plus 
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hautes espérances , mais il falloit conserver après lui ce qu'il enavoit 
obtenu. Il cralgnoit les princes du sang à qui en tout il avoit fait égaler 
les bâtards jusqu^à la succession à là couronne ; il craigûoit le parlement 
qui n'avoit pu dissimuler son dépit de la violation de toutes choses 
pour leur intérêt , et quoique maître du premier président , ce magis- 
trat étoit trop décrié par son ignorance et trop déshonoré par ses 
raœiirs pour compter tenir le {Parlement par lui ; il craignoit enfin 
jusqu'aux ducs et pairs, tant Tinjustice et la tyrannie sont timides. 
Pour armer tout cela Tun contre Tautre , dans la frayeur d*une réunion 
qui le perdit, il réveilla une querelle de longue main assoupie , et le fit 
avec une adresse et une autorité dont les ducs ne purent se défendre, 
quoiqu'ils en sentissent toute la malignité. On n'en dira que ce qui est 
absolument nécessaire pour faire entendre de quoi il s*agit ici. On a 
si souvent vu et lu le parlement abuser du même nom commun avec 
celui d'Angleterre pour se faire accroire et aux autres que c'est en deux 
pays la même chose ^ et lutter pour borner ou pour ajouter à l'autorité 
des tois dont ils se prétendent les tuteurs en minorité , et en majorité 
les modérateurs^ qu'il n'est pas surprenant que, parvenus à ce point, de 
simples légistes consultants qu'ils étoient , et seulement encore ceux 
de justice uniquement, ils aient prétendu tant de choses contre les 
pairs , seuls ayant de droit voix délibérative avec la haute noblesse ap- 
pelée par le roi, et seuls assis, tandis que tes légistes qu'ils consultoient 
et qui n'opinoient point, étoient assis par terre à leurs pieds. C^est l'o- 
rigine de ce qui s'appelle encore les sièges hauts et bas, et de ce qu'aux 
lits de justice nul magistrat, pas même le chancelier, n'est assis aux 
hauts sièges. Anciennement les pairs seyoient au parlement sans âge , 
sans information de vie et mœurs , sans prêter aucun serment , et la 
façon dont les princes du sang pairs nés , depuis la juste et sage décla- 
ration d'fienri III, entrent pour la première fois au parlement, est la 
façon dont tous les pairs y entroient aussi pour la première fois. Les 
désordres de l'Ëtat qui, en avilissant la magistrature parla vénalité, 
M donnèrent plus de pouvoir par celui des affaires de toute là noblesse, 
introduisirent les formes dont on vient de parler et qui en efïet avoîent 
une apparence, puisqu'elles étoient dès lors établies pour les officiers 
de la couronne , qui , hors la présence du roi et son ordre de le suivre, 
n'ont pas même séance ni voix au parlement. C'est encore un reste et 
un monument de la même origine que la manière d'opiner au parle- 
ment devant le roi, où les pairs et les officiers de la couronne opinent 
assis et couverts , se levant et se découvrant un instant avant et après 
avoir parlé, et s'asseyant et se couvrant sans aucun commandement, 
tandis que tous les magistrats commencent et finissent d'opiner à ge- 
noux, ne se lèvent que par la voix du chancelier qui le leur ordonne 
de la part du roi , et qui opinent tout du long debout et découverts , 

19. 
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Rôtate qae quand le roi seï^a derétout à Veittcdllés ;*41<if est 
pte éiicdi^ bièâ l*élàbli d^une «aii^è në^^lirétîque qll^il 
a eue. II travailla raprès-dinëè chez H. le ehancèlteir/ ci 
ëtoièûl; M. le eardinal de RohànetMi Févèque de Meaiux; 
le travail qu'ils ont fait |iour sou instmotion est aehav4. 
— Madame ta' comlefise de Vi^ëime mouirtrt à Bài^is'd-une 
ktpo^xiè ▼ideÉftè. &e aviditVait des visitei^4;ci^tleiiiatin 
éï^tôit à rfidiel de Sôib^ons qiiigiild -s^n ïtiel coàimeiiça ; 
oh lui'fittoutessortesd^ remèdes et des plus violents^ qui 
Aireuf tous inutiles^ et elle uiouihit dans Thôtel de Sois- 
i^us sûi* les sept heures du soir. ,f 

Vendredi 28, à Mûrty.^-^ Le roi ^ travailla avec le 
P. leTelKér, et puis douna tine loUgUe audience laumaré* 
chai dé Berwick ; après dîner il fit un tour dans ses jar- 
dins. Le soir il y 6ut grande musique ches madame de 
Haintenon. — Le chevalier de Tressemanes/qui^ ces der- 
uièrés campagnes^ a fait la chargé de major général dans 
Tarmée du inaréchial de Villars, ^iht ici prendre congé du 
roi pour s^én àliér à Halte^ où le roi lui a permis de men^r 
des ingénieurs et des mineurs. Le roi lui a parlé fort obli- 
geamment pour lui et pour lo grand Qaaltre^ le chargeant 
iàel^ûssurer qu'il ne négligelra rien de ce qui sera de Tin- 
férètde la religion^ mais ne croyant point que les Turcs 
àohgeht à assiéger Malte. Le roi lui a donné une augmen*- 
tationdé 8,000 francs de pension $ il en av(Ht déjà 6,000^ 
ainsi il en a préseniément 14,000. 

Samedi 24 , à Mdriy. — Le roi dîna en sortabt de la 
tîiesse, et alla coiirre le cerf avec les chiens de M. le dub 
du Maine ; madame la duchesse dé Berry étoit 4 dieval à 
iâ chasse, quoiqu'elle eût été incommodée à celle de jeudi, 
lie roi travailla le soir avec M. le chancelier chez madame 
-de Mainténon . Lé marquis d' Alègre vint ici remercier le 
roi de ce qu'il l'avoit nommé à Tambassade d'Angleterre, 
bt le roi lui a donné ici un logement pour le reste du 
voyage. Il y eu avoit de vacants j«rce que la mort de 
madame la comtesse de Vienne a obligé M. ^i madame de 



eut loi eiiVièXït4)iidv la fiètnre as8e£ viol^oiuaQnt pour alE^aye^ 
madeuiâe 8a,]iière qui vii^thier matm de Pmi»y et qui 
r^maieuib avoe eU0 ; ^on a aj^pmee matin quUl avoit au 
vm gtand redouMemeut hi^r en arrivant l4e$i méd^oinp 
«dsut^nt que ce n>esiîpa^ une maladie de venin» 

DimamheSi^ àjfc^îjt/.^^ Lemtintleccn^ild'JÊ^t^d 
cheia madame de^Iaint^nan^^t ne sortit peîrnt de tout le jeui?| 
Taprèstdlnée lifltTaîUaehefiilui'aveeDI. Pelletiei^> et le aoia^, 
musiqtieeàe^ madame de MaÂntenon , -r*- IL de Itoiitba^oJi 
eut permission de venir ici remercier le roi d'unfB pei^on 
de 10^000 feanca qu'U lui a donnée.' ii. de Mentbas(OU>^ par 
la tasre dea ré^mente^ peiidoit près de 4*0^,000 fi^anos / ca^r 
le régiment de Picardie qu'il a encore lui a cpùt^ 
ilkfOQQ francs; *-^ Madame la marquise deSennet^m^ 
mourut à Paris . Elle étoit de la maison de Longueval ^ 
ave&t: été fille d^onzieur de la reine et fort, jolie^ mais 
toujours en' liKmne réputation. BII0 n'avc^t .qu!une &U% 
qui étoit madame de Flcorensaç , tooirte il y a quelqueç 
années^ qui n'a Uissé qu'un garçon et une fille qui )iér|r 
teront par su mort pllis de 400>000 francs. 

iitmdi S6 , à Marlf. -^ Le roi dîna :en sôi;t^t de J^ 
messe et alla course le cerf « L^éleeteur de Baviière éb>it i 
la chasse ; au retourj» U joua dans le salon > soupa. chez 
M. d'Antin où onijcma encc^e> après souper; U retpuiraj^f 
toujours coucher à Saint*C3ond quand; ïl estid ; on^nedit 
point encore quand il partira pour retourner dans/ ses 
États^ etil pa?olt que rélecterur palatin faitquelques dif- 
ficultés dépendre le Haut Pc^atinat. — ; lie roi a nomn|é 
te comte de S^umery^ fils aîné du marquis de Saume?y 
pour son envoyé auprès de; Téleçteur de Bavière: quan^ 
il sera dans ses États. *— On eut nouvelle de la mort du 
prince de Brésil, qui n'avoit que troi^ ans. la reine s$i 
mère est nièce du roi à la mode de Bretagne; c'est le petit 
^ince dont elle vientd'accoucher etdont l'^bbéde Mornay 
f^éparrain^ au/nom !du roi^ ^i devient ponce de Qi^sU» 
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bas et inclinaot la téte aux révérences qu'ils reçoivent des présidents en 
passant; puis , étant restés encore un moment après la sortie du der- 
nier des conseillers, ils se lèvent et sortent. Gela produit encore la même 
incivilité lorsque la Toumelle est mandée, comme elle Test toujours à la 
réception des pairs. On est en séance en bas ; la Toumelle arrive avec 
les présidents à mortier qui en sont à la téte; les princes du sang et les 
présidents qui sont de la grande cbambre se lèvent dès que ceux de la 
Toumelle paroissent au passage et ne se rasseyent qu'en même temps 
qu'eux , sans que pendant tout ce temps-là les pairs remuent de leurs 
places. Pour aux hauts sièges les princes du sang et les pairs, ou seuls, 
ou à la suite des princes du sang , entrent en séance et en sortent par 
la lanterne de la cheminée , de front et en même temps que les prési- 
dents par celle de la buvette , le premier observant, entrant ou sortant, 
de marcher de façon qu'il arrive, ou en place ou à la lanterne, en 
même temps que le premier président. Mais voici encore une autre in- 
vention que les fils de France essuyèrent aux renonciations] et dont ils 
ftirentfort choqués, sans qu'il en tdl autre chose. Les présidents ont si 
bien fait rembourrer la partie du banc, à la gauche et joignant le 
coin du roi , sur lequel ils s'asseyent , qu'elle est plus haute de plus 
d'un pied que le reste du même banc où siègent les conseillers , qui ja- 
mais ne s'oseroient avancer sur ce rembourré , quand même il n'y au- 
roit qu'un seul président en place , et en laissent tout l'intervalle vide; 
au contraire , au banc à droite , ils ont fait débourrer joignant le coin 
du roi trois ou quatre places , en sorte qu'on ne s'y peut asseoir, et que 
tout cet. intervalle est vide entre le coin du roi et le premier seyant sur 
ce banc, soit fils de France, soit prince du sang^ soit pair, tandis que 
celui qui préside tombe du coude au coin du roi, que les présidents ont 
plus d^un pied d'élévation au-dessus de toute la séance, sans marche- 
pied différent toutefois, et que les bancs des fils de France , princes du 
sang, pairs et conseillers, sont pareils et de même niveau. On seroit 
honteux de rapporter ces misères, si elles ne présentoient en même temps 
une fécondité d'imaginations qui se fait des distinctions si aisées, et qui 
deviennent après des réalités par l'usage et l'opiniâtreté. Avec un tapis- 
sier à soi on fait toutes ces choses, et tel est le titre des présidents ; mais 
îl falloit bien donner aussi quelque avantage aux conseillers, outré celui 
de ne se lever ni pour les pairs ni pour les princes du sang qui ai^rivent, 
parée quils ne se lèvent pas pour les présidents. Or, vold ce qui s'est 
introduit avec la subtilité du reste. Le nombre des pairs s'étant accra, 
tous n'ont pu tenir sur un seul banc, ils ont donc rempli le second en 
face des présidents aux bas sièges , et quelquefois le troisième aux 
hauts sièges on rtdouble un banc le long de celui qui est adossé au mur, 
et les hauts sièges sont assez larges pour cet ajoutage ; alors un con- 
seiller se met h la dernière place de chaque bout et se mêle ainsi ^vee 



DECEMBRE 1714. 295 

les pairs; cela s'appelle garder le banc , on ne sait contre qui ni pour- 
qfuoi , mais cela ^st de la sprte. A la vérité ces conseillers , qui sont 
toujours les plus anciens , n'ont pas encore entrepris de marcher ni 
d'opiner parmi les pairs , niais j^ux progrès qgi'oQ ^ vus il y a lieu de 
s'étonner d'une si longue réserve» I) y a encore mille choses o^ ridicules 
ou indécentes et plusieurs même importantes dont on omet les usur- 
pations ; mais il falloit expliquer celles-ci , puisque c'est d'elles dont il 
s'agit ici dans nos Mémoires. M. du Maine avoit été reçu au parlement 
comme un autre pair^ et s'étoit contenté de les précéder et d'être 
nonmié comme eux , mais salué du bonnet ; ensuite il eut le traite- 
ment entier des princes du sang , et comme eux traversa le parquet. 
Or, voici ce que c'est que traverser le parquet. Devant le banc qui est 
en face de celui des présidents en bas , il y a un petit bureau au mi- 
lieu y un peu plus avancé que ceux des deux bouts du même banc , dont 
celui à rentrée est pour le greffier et les deux autres pour les papiers ^ 
des rapporteurs , et ces bureaux sont petits et aisés à approcher ou re- 
culer. Entrant par le chemin ordinaire de tout ce qui a séance , on rase 
le bureau du grefGer, on longe le banc en face de celui des présidents, 
et on prend garde de passer entre le banc et le bureau du milieu ; ar- 
rivé au bout du banc, on longe Tautre jusqu'à la place où l'on se doit 
mettre quand nos anciens ne le remplissent pas; ainsi en usent les pairs 
et les conseillers. Traverser le parquet est entrer aussi par le bureau 
du greffier, mais aller droit par le milieu de la place et par le plus court 
h l'endroit du banc où l'on voit qu'on doit avoir place , et c'est ce que 
font les présidents à mortier et les princes du sang. M. le Prince le 
Héros est le premier qui le fit pendant la minorité de Louis XIV; c'é- 
toft un droit réservé au seul premier prince du sang ; M. son père , 
qu'il suivoit et qu'il n'avoit point averti , le sentant sur ses pas , s'arrêta 
et en se tournant lui dit qu'il prît l'autre chemin : « Allez toujours; lui 
répondit le jeune prince, et laissez- moi faire, qui est-ce qui m'en empê- 
chera? » En effet, ses lauriers et une minorité lui laissèrent le champ 
libre , et depuis cela tous les princes du sang ont traversé le parquet. 
Les bâtards le traversèrent aussi lorsqu'ils éirent déclarés princes du 
sang^ capables de succéder à la couronne , et, comme ils ne le traver- 
sent plus depuis qu'il sont perdu cette qualité et cette faculté de succéder, 
ils ne vont plus au parlement en aucune occasion. Aux hauts sièges, les 
princes du sang entrent par le bureau du greffier à l'ordinaire aux bas 
sièges , les traversent et montent aux hauts sièges par le degré qui est 
au pied du coin du roi ; les autres viennent des deux côtés par les deux 
lanternes, et les princes du sang y viennent de même pour la grande au- 
dience et tes pairs à leur suite, en même temps que les présidents arri- 
vent de leur côté ; car il n*est question de traverser le parquet ou non 
que lorsque tout est en séance, ou la plus grande partie , et qu'on y ar- 
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rive alors. Il faut maintenant revenir à ce qui a causé cette ennuyeuse 
narration. M. du Maine , un beau matin, étant dans le cabinet du roi 
à rissue du lever, lorsque beaucoup de gens y entrent p^idant l'ordre, 
parla à d' Antin de Tindécence du bonnet, puis au duc d'Aumont, après 
à M. d'Harcourt^ leur dit que cela étoit insoutenable et que, si MM. les 
ducs vouloient se fier à lui, il le leur feroit donner et en faisoit son af- 
faire. Il ne s'agissoit alors d'aucune dispute ni d'aucune prétentioD; 
tout dormoit avec le parlement à cet égard depuis grand nombre d'an- 
nées. La surprise de ces messieurs en fut d'autant plus grande que 
rien n'avoit porté à cette conversation , moins encore à une proposition 
pareille de la part d'un homme qui n'étoit pas ami des rangs de TËtat 
ni des règles, et pour qui^ par degrés elles avoient toutes été violées 
jusqu'à la succession à la couronne ; cela fut donc reçu froidement. Le 
lendemain M. du Maine attaqua encore les mêmes et à la même heure, 
et avec eux le duc de I^oailies ; il ajouta qu'il en avoit déjà pressenti 
le roi, qui n'y feroit aucune difficulté dès que le parlement consenti- 
roit; qu'il se faisoit fort du premier président qui gouvemoit le parii^ 
ment; qu'enfin il ne comprenoit pas la froideur qu'ils lui témoignoient 
sur une affaire à laquelle, depuis qu'elle étoit née, ils avoient toujours 
paru si sensibles; que pour lui il desiroit l'amitié de MM. les ducs, 
qu'il la leur vouloit témoigner^ qu'il les prioit de le leur dire , de se 
voir entre eux sur sa proposition , et de lui dire après 'ce qu'ils desire- 
roîent de lui. Ce compliment leur parut trop pressant et la chose trop 
suivie pour pouvoir se dispenser de se voir entre eux. Dès le jour même 
ils prièrent qudques-uns des principaux qui se trouvèrent à Versailles 
de venir chez le duc d'Harcourt^ où la chose fut débattue. P^rsomie 
ne prit à l'hameçon , excepté M. d'Aumont , et fort légèrement le duc 
de Noailles. Tous craignirent, Datiaos et dona ferentei. On jugea 
que M. du Maine vouloit engager cette a^ire pour commettre ks 
dues avec le parlement , les mettre aux msôns , les humilier, et profiter 
de la division de gens dont, à la mort du roi qu'on voyoit baisser tous 
les jours de santé , l'union lui pouvoit être funeste et devenir la ruine 
de tout ce qu'il avoit édifié. U y eut là-dessus peu de disputes , et Ton 
convint aisément que cette vue étoit la cause de ces offres si obligeantes, 
si pressantes et si peu attendues. Mais la conduite à tenir n'étoit pas 
facile; s'il étoit rude de donner dans un panneau découvert, il n'étoit 
pas moins dangereux de refoser les empressements de M. du Maine, 
et c'étoit lui déclarer tacitement, ou qu'on pénétroitson motif, ou 
qu'on ne vouloit lui rie^ devoir, parce qu'on avoit résolu de l'attaquer, 
et Tun et l'autre exposoit en général et en particulier à toutes sortes 
d'inconvénients dans le degré d*empire sur l'esprit du roi auquel M. du 
Maine étoit parvenu , qui n'étoit plus qu'un avec madame de Mainte- 
non depuis longtemps. Tout cela débattu, il passa que le péril de donner 
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fxx»sion à M. du Maine de faire passer les ducs pour ses ennemis au* 
près du roi étoit encore plus grand que celui du précipice qu*on voyoh 
GUTert; qu^aeoepter ses ofiEres n'étoit point un parti de cboix, mais 
de nécessité; qu'il ne restoît qu'à s'y conduire avec toute la prudence 
qu'on y pourroit mettre , et puisqu'on ne pouvott s'en défendbre, voir 
sagement quel parti on en pourroit tirer. La r^onse fut donc rendue 
dans cet esprit. M. du Maine parut ravi, et pressé de se mettre en 
besogne ; il répondit des princes du sang dont l'âge et la situation ne 
leur permettroîent pas de balancer la volonté du roi , qu'il avoit par* 
faitonent disposé; il conseilla qu'on s'assurât seulement de M. le duc 
d'Orléans , exhorta d' Antin d'en dire un mot au roi , et assura qu'il ver- 
roit incessamment le premier président. On verra dans la suite que les 
ducs ne se trompèrent pas dans leurs soupçons, et comment à la fin 
M. do Maine leva le masque et profita de la guerre qu'il mit à ce 
dessein allumée entre les ikics et le parlement, qui devint funeste aux 
unsetauxaulzes, et qui le fut aussi par contre*coup à l'État, à qui 
l'union de ceux qui devinrent ennemis eût paré bien des coups dpnt il 
se sentiralongtemps encore. Mais, pour achever ce dont il s'agit ici, le 
piremier président fut tout sucre et tout miel; il promit des merveilles 
et à M. du Maine et aux ducs d'Aumont et d'Antin ; ce dernier trouva 
le roi ÊiTorable ; il paiiaméme à d'Antin le panier, lui dit que, pourvu 
qœ la chose se passai de concert, il ne demandoit pas mieux que d'dter 
ce scandale, qui, en effet, étoit insoutenable , et qu'il seroit fort aise de 
faire œ plaisir aux ducs. M. du Maine voulut qu'ils présentassent un 
mémoire au roi pour servir de base au jugement ; le premier président 
en fat d'avis aussi ; d'Antin le dressa fort court et fort poli pour le 
parlement^ et l'envoya au premier président, qui n'y trouva rien à re- 
pnendre , et le hii renvoya au bout de trois ou quatre jours. D'Antin 
seul le pcésrata au roi qui le lut sur-le-champ et le loua beaucoup. 
M. du Maine l'avoit approuvé aussi , et le roi promit d'en parler et de le 
remettre au premier président dès qu'il le verroit comme on en étoit 
convenu. 

tendredî 7, à Marly. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, alla tirer l'après-dlnée, et le soir il 
y eut grande musique chez madame de Maintenon. Ma- 
dame la Duchesse et toutes les dames sont revenues de 
Rambouillet avec M. le comte de Toulouse; Télecteur de 
Bavière s^en est retourné à Saint-Cloud. Il y a eu ce voyage 
beaucoup de chasses et fort grand jeu. — La reine d'Es- 
pagne a trouvé à Pau la reine douairière sa tante ^ qui 
y étoit venue de Bayonne ; elle alla au-devant d'elle 
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le jour qu'elle arriva à Pau j elle y mena huit carrosses à 
t^}x Qiulea. Elles desceadireat toutes deux en mém^ temps 
liés que leurs carrosses approchèrent, et puis remontèpent 
toutes deux dans unecalèche que la reine douairière avoit 
amenée et dont elle lui fit présent. Elles soupèrent le soir 
en particulier seules. La reine sa tante la conduit jusqu^à 
Saint-Jean^Pied-de-Port; elle lui ^ fait h&^UQouQ de pré- 
sents^ et entre autres une garniture de diamants. 

Samedi 8 , à Ver milles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et l'après-dlnée il entendit le sermon et vêpres, 
et retourna encore au §alut. Le soir il travailla chez ma- 
dame de Maintenon avec U* le chanoelie^. — Dp^uger, 
major de la gendarmerie, fut attaqué d'un mal qui res- 
semble à Tapople^ie^ et tomba sans connoissance dans la 
chambre du roi ; c'est un homme fort estimé et que l'on 
plaint fort. — M. le dqc de Saint-Aignan a joint la reine 
d'Espagne à Pau, ^t lui a fait les prései^ts du roi doat il 
était chargé. Elle mit d'abord à son bras le portrait du 
roi, où il y a quatre très-beaux diamants. Ce due passera 
jusqu'à Madrid; 'il en avolt demandé la permission au 
roi avant que de partir d'ici. — Oii majide d'Angleterre 
qu'il y a de grq.nde$ émotions dans plu$ieurs villes de ce 
royaume, d; que bien des gens sont mécontents du fils 
de leur nouveau roi, à qui ils ont fait prendre le titre 
de prince de Galles; mais ils paroissent fort contents 
de la princesse son épouse, qui e§t i^ée princesse d'Aiis- 
pach. 

Dimanche 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
jat, alla tirer après son dîner, et travailla le i^oir avec 
M. Pelletier chez madame de Maintenon, où il y eut en- 
syite musique. — On mande d'Espagne que l'affaire du 
cardinal del Giudice ne s'accommode point. Il avoit de- 
mandé au roi son maître la permission d'aller faire sa cour 
à la nouvelle reine> à son passage à Pau, et l'on n'a point 
voulu le lui permettre. On commence à croire qu'il ne 
retournera point en Espagne, — Le prince Alexandre 
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Sobiesklest mort à Rome; il n^avoit jamais été marié. Il 
a encore deux frères , le prince Jacques, son aîné, et le 
prince Constantin, son cadet; Télectrice de Bavière est sa 
sœur. Il étoit chevalier de TOrdre, et il y a présentement, 
à ce que je crois, quarante-neuf places vacantes, dont il 
y en a trois d'ecclésiastiques^ 

Lundi 1 0, à Versailles. — Le roi prit médecine, et après 
sou diner il travailla avec M. de Pontchartrain jusqu'à 
sept heures, et puis entra chez madame de Haintenon à 
son ordinaire. — Le mariage du fils de M. de Goesbriant 
avec mademoiselle de Chàtillon est entièrement réglé ; il 
il y 3.voit eu quelques difficultés qufj le duc d'Auu^ont a 
trouvé le moyen de surmonter, et las deux familles en 
r^çpiyeiif; présentement lep complimenta. — Le roi a donné 
au mq-péchal d'HuxelJeslp logement qu'avoit le maréchal 
de Vijlars, à qui le roi vient de donner le logement de 
feu raoqsejgneur le duc de Berry. «.— On parle fort du 
mariage du fils de M. de Florensaq avec U fiUe ainée 
de M. de Villacerf ; ilsisont assez proches p^ents par les 
deux mères ; n^adame de Florensac étoit Seuneterre, et 
lUÉ^d^me de Villacerf est de lamèpe maison. 

Mardi 11 , à Versailles , — Le roi tint le conseil de fi- 
uauces, travailla ensuite ayec M» Desmçiret?; après son 
dluer il travailla chez lui avec M. le chancelier jusqu'à 
cinq heuree, et puis vint che?; madame de Maintenop, où 
il joua au brelau avec les d^^Ries. — Van Hole^j grand 
audiencier, paourut subiteuient à sa maison à Issy ; il fai- 
soit beaucoup de dépendes et étoit fort répaudu dans le 
monde par le grand jeu qu'il jouoit. — Boutemps, pre- 
mier valet de chambre du roi, achète la charge de 
capitaine des Tuileries de M. Catelan ; il lui en donne 
10,000 écus, et lui laisae sa vie durant les appointements 
de la obarge, qui ne satA que de 1,000 francs, et une 
maison qui y est attachée et qu'on loue â,000 firancs. Le 
roi crée une charge de lieutenant des chassés de la capi- 
tainerie de Crénelle, dout Bontemps est capitaine , et le 
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roi lui donne à vendre cette nouvelle charge pour payer 
les 10^000 écus qu^il donne à Gatelan. 

* Van Hole, ou, comme on Fa francisé, Yanolles, étoit un Hollandois, 
qui fit sa fortune dans les partis , et gui deviut trésorier de la marine. 
C'étoit un homme de plaisir, de jeu , de bonne chère et de fêtes , qui 
s'y ruina. La banqueroute, à ce que Ton prétendit, lui fit peur, et sa 
mort vraie ou supposée le délivra de cet opprobre et de ses suites; les 
uns ont dit qu'il se tua, et les autres qu'il s'enfuit et qu'on enterra 
en sa place \me bûche. Cela fut étouffé principalement par le crédit du 
prince et du cardinal de Koban, à qui il s'étoit fort attaché et qui ne 
l'avoient que trop poussé dans le grand monde ; fls protégèrent scm fils, 
tout jeune alors , qui s'est dcftuis un peu remplumé par un mariage , 
s'est fait mattre des requêtes , et qui a acquis de la réputation et de l'es- 
time dans les intendances où il sert encore très-bien. 

Mercredi 12 > à Versailles. — Le roi tint le conseil d'E- 
tat^ dîna chez madame de Haintenon ; après le diner il 
tint encore le conseil d'État , et le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. — Madame la 
comtesse de Brionne * mourut à Paris après une longue 
maladie ; elle n'étoit point revenue à la cour depuis la 
mort du comte de Brionne son mari. Elle n^a laissé que 
deux enfants, qui sont le prince de Lambesc et mademoi- 
selle de Brionne^ que M. le Grand va prendre auprès de 
lui. Le prince de Lambesc a la survivance du gouverne- 
ment d'Anjou. — La réforme de la cavalerie est ache- 
vée; on garde trente escadrons moins qu'à la dernière 
réforme , mais les escadrons seront plus forts ; ainsi il 
y aura la même quantité de cavalerie. On ne garde que 
les quatorze régiments de dragons qu'on garda à la der- 
nière réforme. 

* U n'y a guère eu de fenune plus à plaindre que cette comtesse de 
Brionne, qui avec un grand bien et de la naissance, mais peu d'esprit 
et de santé , de la laideur et une grande vertu , fut toute sa vie înd%ne- 
ment traitée de beau-père , de belle-mère et de toute leur maison , et 
le souffrit avec une douceur et une patience qui ont peu d'exemples, il 
n'y avoit que son mari qui^n usât bien avec elle, mais il étoit lui-même 
si mq[>risé et si maltraité dans sa famille que cette ressource n'étoit que 
pour le cœur. Depuis la mort de madame d'Armagnac;, 'elle étoit uo peu 
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moins malheureuse , et 'depuis qu'elle fut veuve elle vécut dans une 
grande retraite. Elle étoit héritière et sans aucuns proches parents. Sa 
mère étoit morte il y avoit bien des années , et son père n'avoit guère 
demeuré ici après l'avoir mariée. Il ne put souffrir d'injustes mépris, 
et s'en retourna en Bretagne, où il mourut. Cette maison d'Ëpinay de 
Bretagne, qui n'est pas des Saint-Luc, y est ancienne et fort bien alliée, 
et a possédé de grandes terres. 

Jeudi 13, à Versailles. — * Le roi dîna en sortant de la 
messe et alla se promener à Marly, où il fait beaucoup 
planter. Le soir, chez madame de Maintenons il y eut pe- 
tite musique. — Florensao et Yillacerf demandèrent au 
roi^ le matin^ l'agrément pour le mariage de leurs enfants; 
Villacerf donne & sa fille 100,000 écus et lui assure en- 
core 100^000 francs après la mort du père et de la mère^ 
loge et nourrit six ans son gendre et sa fille. M. de Flo- 
rensac^ qui est fort seul chez lui, depiùs la mort de ma-- 
dame de Senneterre sa belle-mère^ ira loger chez Villa- 
cerf; la noce se fera jeudi. — Le roi donna^ ces jourspasaés^ 
permission à M. d'Épinoy d^être reçu pair au parlement^ 
quoiqu'il n'ait pas Tàge, et lui a faift expédier les lettres au 
parlement; nécessaires pour cela. Il sera reçu mardi avec 
M. le prince de Rohan. Il fait mettre sa duché et pairie 
sur la terre de Joyeuse ; il s'appellera toujours prince d'É- 
pinoy *. 

* Depuis redit de 1711, les pairs, par un article de cet édit, n'é- 
toient plus reçus qu'à vingt-cinq ans. L'aventure de M. de Bouillon , 
dont le père fait duc et pair mourut incontinent après , sans avoir pu 
être reçu au milieu des guerres civiles, et qui, étant enfant, vit M. Cha- 
bot devenir duc de Rohan, être reçu et le précéder, et TaflEaire réoenfe 
de MM. de Saint-Simon et de la Rochefoucauld , furent l'occasion de 
cette grâce pour assurer le rang d'ancienneté du duc de Melun , qui 
fat reçu et opina avec voix délibérative , mais avec défense de plus 
prendre sa s^nce qu^il n*eât vingt-cinq mis. Les Mémoires se trompent 
ici dans un feit grossier, puisqu'il prit dès lors le nom de duc dé Mdun, 
et quitta tout à fait celui de prince d'Ëpinoy. Ils ne se trompent pas 
moins quand ils disent qu'il n'opina point le jour de sa réception (1). 

■ ' ■' ■■ iiiii»wiiii ■■!■ mm^^^ I I I fc mmi^mmmm^mÊm 

(1) Voir au 18 déeernbre soivant* 
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Vendredi 14, à Versailles. — Le roi, après la messe, en- 
tra chez madame la dachesse d^ Orléans^ à qui les dou- 
leurs pour acicoueher avoieût pris à din(} heures du ma- 
tin ; dépendant elle se porta bien le resté du jotli*, et on ne 
croit pas qu'elle accouche cette nuit. Le roi, après être 
sorti de chez madame la duchesse d^Orléans , travailla 
avec le P. le Tellier. U ne sortit point de Vaprèi^diiiée 
parce qu'il fit vilain temps ; il joua au brelan avec les 
dames chez madame de Maintenon jusqu'à six heures^ et 
puis repassa chez lui jusqu'à sept etretourna chez elle, où 
il y eut grande musique. — » Les chanoinesses de Denain 
vinrent ici ces jours passés. Madame de Dangeau les pré- 
senta au roi, à qui elles contèrent tout ce que leur chapitre 
avoit souffert dans les dernières campagnes de la guerre : 
leur église abattue, où elles ne peuvent plus faire le service. 
Le roi a eu pitié de leur misère et leur a douné 5,000 francs, 
et leur a fait encore quelque autre grâce. 

Samedi 15, d Versailles. -^ Le roi tint le conseil de fi- 
nances , ne sortit point de tout le joui*, travailla Taprès- 
dinée avec M. le chancelier, et le soir il y eut petite mu- 
sique chez madame de Maintenon, quoique d'ordinaire 
il n'y en ait point lés satnedis. <^^ Greder, colonel suisse^ 
est mort. On croit que son régiment sera donné à d'Affpy 
ou à Sour y ; ces deux prétendants sont beaux-frères et fort 
amis. U y a aussi des gens qui s'imaginent qu'on don- 
nera ce régiment à Basseville , envoyé du roi en quel- 
ques cours d'Allemagne, et qui est homme de beaucoup 
de mérite aussi bien que les deux autres prétendants. — 
Madame la duchesse d'Orléans eut durant toute la joui*née 
des douleurs de temps en temps , mais elle pourroit bien 
n'accoucher encore de quelques jours. 

Dimanche 10, à Versailles. — Le roi, après son leter, 
donna Une longue audience dans son cabinet ati premier 
président, et après la messe il tint le conseil d'État à son 
ordinaire. Après le diner il entendit le sermon et puis tra- 
vailla avec M. Pelletier, et le soir, chez madame de Main- 
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tenoD^ il y eut grande musique jusqu'à neuf heures. Ma- 
dame la duchesse d'Orléans eut des douleurs de temps en 
temps^ qui ne Fempèchent point de-manger comnfe à son 
ordinaire; elle a même joué dafis rintefvalle de ses dou- 
leurs. — On a des Nouvelles du roi de Suède, du commen- 
cement de ce mois; il parolt qu'il veut faire quelque 
séjour à Stralsund. On y attendoit le prince héréditaire 
de Hesde, et plusieun autres princes d'Allemagne y 
étoient déjà, veàus. 

Lundi 17, à Versailles, — Le roi travailla Taprès-dlnée 
avec M, de Pontchartrain. — On a envoyé de Madrid la 
liste des grands officiers de la m^son de la reine : Le 
miarquîs de Sainte-Croix a été fait mayordomo mayor ; 
le marquis de Castanaga cavalierizo mayor; madame la 
princesse des Ursins camerera mayor. Les dames du pa- 
lais sont : la duchesse d'Havre , la marquise de Cré- 
vecœur , la princesse de Santo-Buono , la princesse de 
Robecque et la princesse de Lanti qui ne vient que 
d'être mariée et qui s'appeloit, étant fille, dona Francisca 
Fernandez de Cordova*. On mande de Madrid que le comte 
d'Albert en est parti le 1"^' de ce mois, mais qu'il n'arri- 
vera ici qu'après les Rois. 

* Ce marquis de Santa-Gruz , car il n'y a que Dangeau qui ait fran- 
cisé son nom , est encore majordome major, de la même reine , fort 
bien et en grande considération auprès du roi d'Espagne et d'elle. Il 
est de la maison de Benaridez , et tire sa grandesse de la maison de 
Bazan , de ce marquis de Sainte-Croix, comme l'appellent les Mémoires 
de ce temps , qui étoit capitaine général de la mer. Catherine de Mé- 
dicîs, qui se voulut illustrer d'un prétendu droit sur le Portugal après 
la mort du cardinal-roi, aida, pour affoiblir l'Espagne, le prieur de 
Crato, bâtard 9 et agit pour elle-même. Elle obligea son cousin Strozzi 
de quitter la charge de colonel général de Tinfanterie, et de commander 
à son très-grand regret une petite flotte , sur laquelle , à Tenvi , la fleur 
de la cour et de la noblesse s'embarqua pour plaire à Catherine. Cette 
flotte fut battue par Sainte-Croix, en 1582, près l'île Saint-Michel , vers 
les Canaries et coulée à fond. Sainte-Croix fît égorger Strozzi et toute 
cette noblesse de sang-froid , qui s'étoit sauvée dans cette île et rendues 
prisonnière, dont il fut fait grand d'Espagne de seconde classe par Phi- 
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lippe II , qui n'en fit jamais aucun de la première. Cet Alyare Bazan 
est célèbre par cette barbarie , et on prétendit qu'elle plut autant II son 
mattre que sa victoire. Il eut un fils qui en eut un autre y tnais qui n^eut 
qu'une fille, et de filles en filles cette grandesse passa par l^s maisons 
de Mendoze et de Pimentel , puis tomba dans celle de Benaridez. Le 
marquis de Santa-Gruz , dont il s'agit ici , est fils du fils de celui qui 
recueillit cette grandesse par son mariage, qui passera aux enfants de sa 
sœur et du comte de Parcente, parce qu'il n*a point d'enfants de la fîtie 
du comte de Launes qui est Alava. U'eut deux procès presqu'en même 
temps , tous deux parfaitement contradictoires , et quMl perdit pourtant 
tous les deux : il fut démarié pour impuissance et condamné à nourrir 
un enfant qu'une fille prétendit avoir en de lui. C'est un grand homme 
parfaitement bienfait, l'air noble et les manières aussi, débauché et 
qui en a bien la mine à son air mâle , noir et fourni, dès yeux ma- 
lins et qui, sans être ni louches ni en rien désagréables, regardent de 
travers et volontiers moqueurs; aussi Fétoit-il et avec causticité, avec 
beaucoup d'esprit , mais s^s bouffonnerie. Il est fort glorieux , et a 
l'extérieur grave et fort décent. II n'aime pas les François, et à l'échange 
des princesses , c'est-à-dire de l'infante et de la reine d'Espagne , veuve 
du roi don Louis , dont il fût chargé à 111e des Faisans , il fut piqué au 
dernier point, par orgueil, de la modicité du présent et ne le vouîoit point 
prendre. Il se moqua fort du prince de Rohan , chargé parla France 
du même échange ; il voulut prendre de l'altesse dans l'instrument et 
donner à Santa-Cruz de l'excellence ; n'en pouvant venir à bout , il es- 
saya de lui persuader de prendre aussi de l'altesse et y réussit peu ; enfin 
il se retrancha à ne prendre ni l'un ni l'autre et y échoua. Santa-Cruz 
voulut prendre de l'excellence , comme le titre des grands d'Espagne , 
et voulut de même que le prince de Rohan en prit comme lui , parce 
qu'il étoit duc et pair et qu'il ne connoissoit rien de plus grand en France, 
excepté les princes du sang. La dispute dura deux jours, et il en fallut 
passer parla. Santa-Cruz a depuis eu la Toison, et l'ordre du Saint- 
Esprit en 1724 , à la recommandation de la reine d'Espagne. Il n'est pas 
aisé avec de grands biens. Il vivoit retiré dans ses terres , qui sont dans 
la Manche , où il a un château magnifique à deux lieues d'une maison 
très-médiocre où il demeuroit , et le rare est qu'il n'a jamais été a ce 
château. La guerre s'étant portée dans la Manche, il assembla ses vas- 
saux , et de bonne volonté garda un passage qui étoit important , et 
que les ennemis ne purent emporter après l'avoir attaqué deux fois. 
Cette action toucha le duc de Berwick, qui commandoit l'armée ; il le 
manda, lui donna du commandement, en écrivît à la cour et l'y mena 
après la campagne. Cela le fit connoître à madame des Ursins. Il 
continua à servir et à s'avancer avec grande valeur, et au mariage 
de cette reine, sa naissance, ses actions, son esprit et sa dignité per- 
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suadèrent madame des Uicsins de lui domier la première cluurge de la 
nouvelle maison. Pour Gastanaga [il] n'a rien laissé qui me Tait fait con- 
noître ; c'étoit apparemment le fils ou le gendre de celui qui a été gou- 
verneur des Pays-Bas. Les dames du palais étoient toutes créatures de 
madame des Ursins. La princesse de Robecque est mademoiselle de 
Soire dbQt il a été parlé ci-dessus. La marquise de Crèveeœur toit fille 
du prince de Santo-Buono Garraccioli , ambassadeur d'Espagne à Ve- 
nise , £ait grand d'Espagne ensuite et conseiller d'État , puis gouverneur 
du Pérou , où il trouva une herbe qui le guérit pour toujours de la 
goutte y sans lui en laisser d'autres suites que Testropiement où elle l'a- 
voit réduit depuis longteni^s ; c'étoit un des hommes du monde qui 
avoit le plus d'esprit, de grâces^ de tour, de noblesse dans les manières, 
et l'esprit le plus orné , le plus agréable. Il perdit sa femme au Pérou ; 
c'est apparemment une erreur que son nom parmi les dames du pa- 
lais , où on n'auroit pas pu mettre une morte. La fille étoit aimable 
au dernier point , mais elle ne vécut que peu d'années]; son mari étoit 
Ferreiro , sujet de M. de Savoie; sa mère étoit une bâtarde de Savoie, 
et le père étoit le prince de Masseran. C'étoit un homme bien fait et 
qui en avoit fait d'ambitieux et d'heureux usages, plein d'esprit , de 
grâces, d'ambition, à qui rien ne coûtoit et qui prenoit comme natu- 
relleihent toutes sortes d|S formes , qui lui valurent la Toison fort jeune 
et enfin la grandesse. Il fut ensuite capitaine des hallebardiers de la 
garde et capitaine général d'armée ; en un mot un homme souple , 
maître de soi^ ne faisant pas la plus petite chose sans vue, et l'homme 
du monde le plus propre dans une cour. La duchesse d'Havre et la 
princesse de Lanti étoient belles-sœurs. Le prince Lanti étoit fils d*une 
sœur de madame des Ursins ; elle trouva un vieil avare et veuf, hoouue 
d'esprit et adroit, qui se disoit Cordova et que peu d'autres en 
avouoient. Il s'appeloit le comte de Priego. Il avoit une fille unique 
vertueuse et fort bien faite. Madame des Ursins la trouva assez riche 
pour faire la fortune du prince de Lanti qu'elle avoit attiré et attaché en 
Espagne. Le bonhomme se fit tirer l'oreille, et pour conclusion voulut 
être grand ; c'étoit bien le compte de madame des Ursins pour faire 
tomber la grandesse au prince de Lanti, fils de sa sœur. Le comte de 
Priego fut donc grand , et le mariage de sa fille fut fait avec le prince de 
Lanti Jequel se trouva de beaucoup moins riche qu'on n'avoitcru.La sœur 
du duc de Lanti avoit épousé le duc d -Havre , qui étoit Croy ; ainsi les 
deux belles-sœurs furent dames du palais. Cellamare, neveu du car- 
dinal del Giudice, et qui l'accompagna en France, succéda bientôt 
après à Gastanaga dans la charge de grand écuyer de la reine. Il y aura 
lieu ailleurs de parler de lui. 

Mardi 18, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 

T. XV. 20 
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flnaneès> dltia etiess mad&ttië de MaiMelîôii^ où 11 jbua ati 
brelati l*siprés-dlnée. M. ledu(5 <ï*Orléans l'y vint tjppu- 
vet pour lui dire que madame la duoiiesaè d'Orléanaae- 
oouûhoitj le roi passa ehez ell6> et une bénite aptes qu'il 
y fut entré elle accoucha d^une fille ^i Ml Ohdoyée et 
qtie mftdfttîié de Ma!*ey émmeûà ft Paris dês lé mit. — Le 
pritiôë de kôhsili et le prince d'Épinoy furent réçus*pairs 
au parlement , et firent Tun et Tauire des compliments 
qui furent fort approuvés > et le premier préûdent y 
répondit trèa^bien. La pairie de M < de Rohaii eët sur la 
tei^re de Frontenay, qm* s'appellera tldhàn^Rôhan^ et là 
pairie de M. d'ÊpiUoy est sur la térte de Joyeuse. M. d^É- 
pinoy n'avoit pas Vkge pour être reçU ; le roi lui en a 
donné la dispense , mais il n'opinera point qu'il n'ait 
vingt-cinq ans. — Le roi travailla le soir avec M. le chan- 
celier jchez madame de Haintenon. 

KefttediiQyà Versaitleè. — Le roi tint le conseil d'État 
et ne sortit point de tout le jour. Le roi apprit^ à son lever, 
que H. le cardinal d'Estrées étoit mort à dii: heures du 
soir à Paris sans presque avoir été malade; il avoit quatre- 
viûgtHsept ans presque accomplis. -^ Le roi, apï'ès son 
lever, signa le contrat de mariage du fils de M. dé Goës- . 
hriant avec mademoiselle de Ch&tillon ; la noce se fera 
dans huit jours chei: madame Desmaretz y grand'mère du 
marié. -**- Le roi apprit l'après^Hnée que M. de iarnac 
étôit mort le matin à Paris de la petite vérole ; il étôit 
colonel du régiment dé Béarn et audeii brigadier. — 
Le cardinal d'Ëstrées est regretié universellement loi et 
dans Paris ^. Il vaque par sa mort beaucoup de béné- 
fiees è(»isidérables ; il étoit commandeur de Tordre du 
saint-Esprit et doyen de l'Académie ; c'est mbi qtli Itii 
succède en cette place. 

* On n& péùi pââsét eu sifezict; uû hoiimie tel qtlé te Cârâinàl d'Es- 
trées. 11 étoit petit-fils de M. d'Estrées,'chetâiîer dû Saiiit-Ësptit, et 
grand maître de l'artillerie avant que cette charge fût ofQce de la cou- 
mniip pouf M. de Rosùv, puis duc dt»Suîly, qui lui suwédâ immédia- 
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tèuienl; lllà du prettiïèt maréchal duc d'fcstrées, par eonàéijuënt propl-p 
ttèveu de* la belle Gabrlt^le d'Estrées , toatti^sé d'Hettri IV et mère dé 
César, doc dé Veudditofe; frère dU dUfc d'Estrées, mort ambassadeur à 
Rome , et du second ittaréchal d'Estrées ^ Tiee-âtdiral ; oncle et grand - 
bncle des deux derniers ducs d'Estrées ; onele û^ Tëvéque-due de Laob, 
et oncle aussi du knarédial-duc d'Estrées d'aujourd'hui et de son frèi-e 
Tabbë d'Estrééd , commandeur du Saiiit-Esprft , et mort attendant ses 
bulles de TarcheTéché de €arobray. et de ses sœurs madame de Gour^ 
têilvaut et mademoiselte de Tburbes. Il perdit sa tnère en 1628, 
Tannée mime «ju'H naquit, et son père en 1670 ; sa mèlre étolt fille de 
M. de Béthune , ambassadeur à Rome , frère du premlet duc de Sully, 
et elle étoit sœur de M. de Béthune, chevalier d'honneur de la reine , 
«}ûi a enrichi la bibliothèque du roi de tant de prëcieut manuscrits , et 
du eomte de Gharost, depuis duc à brevet, grand-pèré du gouverneur 
de Loute XV. Gomme tout éelA est malUtenant ancien , il a faUu fisiire 
tionnottirela plus proche famille du uardinal d'Estrées. G'étoit ee qui 
se pouvoit véritablement dire un bel esprit, mais sans le vouloir être 
et satis s'en apercevoir lui-même , un esprit aisé et agréable, une grande 
éiruditiota , solide, éxaete, nette, précise et sans vouloir jamais êtresa- 
vAht , mais se bloquant librement de ceux qui , sans llêcre, le vouloient 
parottre ; ptf^mid théislogien débanrassé des épines et des chieanes des 
questiUtas et aUaltt toujours au vrai par le plus droit; thomiste et 
peut-être quelque chose de plus ; éloquent avec grâce et toujours élo- 
quent naturellethent jusque dans les moindres discours , avec cela 
rhoitifne du monde de la meiUeure et de la plus agréable compagnie , 
et dvèc i|Ui H y tivolt toujours à apprendre^ magnifique el noble en tout, 
extrêmement désintéressé, infiniment capable d'amitié et de services, 
par conséquent du contraire ayee une entière liberté ; ambitieux pour 
atrive^ au but, tranquille ensuite^ mais impétueux en affaires et y 
payant quelquefois trop de supériorité d'esprit ; souvent distrait , et des 
traits âbUvent fort plaisants et toujours naturels ; homme poli , af^ble, 
mais héUt, queSque^s eo^fe et qu'il ne ftiisoit pas bon tâter quel qu'on 
fût ; gi'and «nunisan , maie tout^is avec dignité , plein d'honneur, de 
probité, de vertu et même de piété qui hii Vmt avee l'Age ; ^r étant pins 
jeune il étoit aimable et galaht ; il en avoit encore conservé les manières, 
mais avec une grande bienséance \ et pour la figure fl avoit été très-bien 
fait. C'étoit encore un grand homme droit et très-Men fait, avec un beau 
€ft vénérable visage lorsqu'il mourut , et toujours d'une santé parfaite et 
d'une grande égalité d'humeur. Il fut évêque-duc de Lawi à vingt-cinq 
ans, et sacré è vîn^-Sept. Tôt aprè« î! brilla èam «ne assemblée du 
detgé ëii 166U, où sa capacité étèon talent pour la négociation lui 
firent honneur ; il eu eutl>eaucoup dans l*aeco<mmodement de la célè- 
bre affMrë des ffuatre évêques, et à 1« paix de Clément !X, que pWt h 

ao. 
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Dieu qu'on n'eût pas enfin altérée ou plutôt anéantie. Il entra fort dans 
l'afiOsiire de la préopinion aux lits de justice y que les pairs emporterait 
sur les présidents à mortier en 1664. 11 étoit cousin germain du due de 
V«idôme, bâtard d'Henri IV, qui, ave^î ses enfants, avoit toujours eu la 
plus intime liaison et confiance avec le maréchal d'Estrées, son père, qui 
continua sur le même pied tant qu'il vécut. Gela donna lieu à M. de 
Laon d'entrer dans les mariages des deux filles que M. de Nemours 
laissa de sa fenune, fille de César de Vendôme ; et ce fut cet évéque qui 
les conclut tous deux en 1665 , avec le père du premier roi de Sardaigne, 
et en 1666 avec Alphonse , roi de Portugal. Il en conduisit la princesse 
à Lisbonne , et en eut la nomination au chapeau ; les malins l'accusè- 
rent de l'avoir eu en vue uniquement pour le mariage de son neveu, qo^il 
fît en 1670 avec la fille de M. de Lyonne , ministre et secrétaire d'Etat 
des affaires étrangères , et les chansons ne manquèrent pas. Ce chapeau 
traîna et lui donna force inquiétudes. L'abbé de la Victoire, qui avoit 
beaucoup d'esprit et qui étoit extrêmement du grand monde , étoit fort 
de ses amis; un soir qu'il arrivoit fort tard dans une maison où il éloit 
attendu , et où il y avoit fort bonne compagnie , et la plupart isa lianM>n 
avec le prélat^ on lui demanda avec impatience d'où il venoît et qiii 
pouvoit l'avoir retardé si longtemps : « Hélas, répondit Tafaibé d*un ton 
pitoyable , d'où je viens ? J'ai tout aujourd'hui accompagné le corps du 
pauvre M. de Laon ! — Conmient, M. de Laon ? s'écria tout le monde , 
M. de Laon est mort! Il se portoit bien hier; cela est pitoyable; dites 
donc , qu'est-il arrivé ? — Il est arrivé , répliqua l'abbé toujours sur le 
même ton, qu'il m'est venu prendre pour faire des visites, que son corps 
a toujours été avec moi et son esprit à Rome, et que je ne fais que le 
quitter et fort ennuyé. » Alors la frayeur et la douleur se changea en 
risée ; il étoit fort sujet à ces distractions. Enfin le chapeau arriva en 
1671 ; mais il ne fut déclaré qu'en 1672. Il fut protecteur de Portugal, 
et alla à Rome , où son frère étoit ambassadeur , dès le commencem^t 
de 1672, après l'élection d'Innocent XI, Odescalchi. Il revint en France, 
et fut incontinent après à Munich traiter le mariage de Monseigneur. 
Il se démit ensuite de son évêché en faveur de son neveu, et désira 
beaucoup , tout cardinal qu1l étoit , un brevet de conservation decr rang 
et honneurs d'évêque-duc de Laon; il l'obtint ; et, quoique ce fût bien 
des années avant M. d'Aubigny, lorsqu'il passa de Noyon à Rouen, on 
a dit que celui-ci fut le premier à qui cette grâce fut accordée , parce 
que, n'étant pas cardinal, elle étoit plus remarquable. Retourné à Rome, 
il y vécut six ans avec le duc son frère, qui étoit toujours ambassadeur, 
partageant les affaires, la dépense, la même table et la même maison 
dans l'union la plus parfaite. Ce fut là où il eut à lutter sur la régale 
et les libertés de l'Ëglise gallicane, et à déployer une éruditi^, une 
force et des vérités qui déplaisoient fort à une cour si attentive à 
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usurper toute domination , si impatiente de règles et d'antiquité , et do- 
minée par un pape dévoué aux ennemis de la France. A3«nt perdu son 
Irère ea 1687, qui fut pour lui une grande affliction, il se trouva seul 
chargé de toutes les affaires. Il les traitoit souvent avec don Uvio 
Odescalchi , neveu du pape , fort inepte , sinon à amasser, comme il 
fit, des biens immenses, et on reprochoit au cardinal qu'on entendoit 
erier des antichambres qu'il négocioit à coups de poing. Il eut à porter 
tout le fait de l'étrange et triste ambassade de M. de Lavardin, et à sou- 
tenir toutes les fureurs du pape; il s*en démêla toujours avec grande 
dignité, conservant toute sa considération personnelle , tandis qu'on se 
faisoit un devoir à Rome d'en manquer en tout au roi. II vit enfin 
mourir cet étrange pape, à qui l'empereur Léopold dut tant et l'An- 
gleterre sa révolution. Alexandre VIII , Ottobon , fut élu en 1689, et 
le cardinal d'Estrées revint à la cour après une si longue absence ; mais 
il îaMuX bientôt après retourner à Rome pour l'élection d'Innocent XII, 
Pignatelli, en 1691, le plus digne pape de bien loin qui ait rempli le 
saintrsiége, longtemps avant lui et après lui, et y demeurer deux ans 
pour finir les affaires du clergé, dont pourtant le cardinal de Janson 
avoit la principale conduite, et dont le flegme se marioit admirablement 
bien avec la vivacité , le feu et les traits du cardinal d'Estrées. Ils les 
finirent en 1693 au gré du roi , qui avoit fort molli sur tout ce qui s'é- 
teit fait à l'assemblée du clergé de 1 682 , et qui éprouva depuis que , 
quand on commence à mollir avec Rome , on est après conduit bien 
loin; mais les jésuites, en cela d'accord avec le séminaire de Saint-Sol- 
pice, qui, par M. de Chartres « avoit pris et conservé un grand crédit 
sur madame de Maintenon , l'emportèrent sur ces deux cardinaux et 
sur toutes sortes de raisons. En 1700 la mort du pape rappela le nôtre 
à Rome pour l'élection de Clément XI , Albani , d'où il alla négocier 
à Venise, puis passa en Espagne. Ce fut dans ces premiers voyages 
qu'il maria madame des Ursins, qu'il avoit trouvée veuve et errante à 
Rome, et qu'il lia avec elle cette amitié plus qu'intime qui eut tant de 
part à le fedre choisir pour aller en Espagne. On a vu combien on fut 
trompé dans ces vues, et comme la dommante princesse se défit des 
cardinaux d'Estrées et Portocarrero, ses anciens amis, pour gouverner 
seule et à son gré. De retour d'Espagne et pourvu de la belle abbaye 
de Saint-Germain des Prés, le cardinal d'Estrées ne songea plus qu'à 
vivre avec ses amis et sa famille avec décence et amusement. L'affaire 
de la Constitution se traita un moment chez lui ; mais les chefs de ce 
parti, qui n'avoient pu éviter que le roi ne cédât en ce renvoi à son es- 
time pour le cardinal d'Estrées et à son désir de la paix , s'aperçurent 
bientôt ^'il savoit trop de théologie et trop aussi d'affaires du monde 
pour eux , et que celui qui avoit fait la paix de Clément IX d^ns son 
premier âge n'étoit pas dans son dernier , et avec l'expérience et l'auto- 
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rite qu'il avQit acquise , Thomme qu'il leur faïUoit. Ils vinrf i^t 4ouc 
bientôt à bout de rompra les conférences auxquelles le cardinal 4'£si' 
tré^s n*avoit garde de prendre gqût , parce qu'il voyoit trop clairen^ent 
la droiture et la vérité, d'une part , le paiti y la fascination et )s^ vio- 
lence ^ de l'autre. Ce fut dans le temps courir d^ ces conférences que le 
P. Lallemant , un dos principaux boute-feui^ d^ jésui^s et qui allo]^ 
écum^r ce qui se passoit à Tabbaye Saint-Qermain , ^'y trouvant un 
jour avec le marécbal d'Estrées , tandis que le cardinal travaillait , et 
pariant tous deux des matières qui ^toient sur le tapis, le P. La^lçmant 
se mit à vanter Tinquisition et la nécessité de Vétablir en France. I^e 
marécbal |e laissa dire quelque temps , puis , le feu lui montant ^ vi- 
^ge , il lui répondit vigoureusement sur cette l^pr^ble proposition ^ et 
^vl\\ par lui dire que , sans le respect de |a maison où ils se troi\yoient 
l'un et l'autre, il le feroit jeter pav les fenêtres- Ce projet, qui est de- 
puis longtemps le projet favori des jésuites et de leu^s principaux amis, 
(somme celui qui mettroit le combla à leur puissance deçà et ^elà les 
monts , est celui à l'avancem^^ duquel ils n'ont cessé de travailler de- 
puis Ips espérances et les moyens que leur ep a fouri^i l'affaire de la 
ÇQUStitution , qui £\ établi que inquisition effective, p^T la conduite 
qu'pn y tient , et de plus en plus tous les jours depuis sa naissance , fit 
c'est un bon prépars^tif pour accoutumer le inpnde. \a\\x P. Contancip 
revenu pour leurs, affaires de la Chine , où il fi été un des grands ou- 
vriers , et y retournant en 1729 , ne put s'empêcher 4e dir^. , en s'em* 
bc^rquant k Povt-Louis pour retournçx, que dans peu on verrpit l'inqui- 
sition reçue et établie en France ou tous Içs jésuites chassés , ce qui 
lit grand bçuit et vint jusqu'à Pairis ; et, en 17 32 , le P. du Halde , qui a 
dojpné les relations de Jeurs diverses missions sous le titve de Letirça 
édifiantes et curieuses^ et depuis une histoire et ^es cartes de la Chine, 
étîuit venu voir le duc de Saint-Simon qu'il avoit connu étant secré- 
taire du P. TeUier, lui tint les mêmes propos que, quinze ans aupara- 
vant, le ^. J^allemant ayoit tenus au mé^réchal 4'Estrées, et l'assura que 
rien n'étoit meilleur pi plus nécessaire que d'établir l'inquisition eu 
France; mais* comme cette proposition fut mal reçue , il n'en q plus 
parié depuis. C'est ainsi qu'ils sondent et qu'ils sèmeni sans se chuter 
jamais jusq^'?t ce que, la foçce çn main, ils y parviennent par l'a^vçugiç- 
ment du gou\ernemenl, à quelque prix que ce spit. po^j^v rey^ir au 
cariai d'Çstrées , il avoit dç§ distractions , des dits e^ des fait^ çares. 
te grand-duc ^ç Toscane d'aiypurd'lpi.ui , qui étpit le prince Qaston , 
étoit venu faire un tour en France et voir mada^nie sa mèrç; incpgijq^Q.; 
on étoit à Fontainebleau, où chacun se piquoit de le festiner ; le cardinal 
voulut aussi lui donner à dîner. Il pria la fleur de la cour et ^ ia^Ue 
pour faire les honneurs d'un repas splendide. Le malin de ce rçpas, un 
de ses gentilshommes s'avisa de lui demander à son lever qui il avoit 
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envoyé c^ii pimca Gaston , p^roe ^u'il ne so aouvenoit point qu'jl y eut 
eiiveyé persoBoe ; le cardinal aaiura qu'il y avoit envoyé , mats, quand 
ee fqt à trouver quîi otU fut impossible « st^ en effet, il Tavoit oublié. 
Sinr-l^chainp il y envoya , mais le prince Gaston étoit engagé pour plu* 
sîfwrs jours « <it |e œe souviens que nous mangeâmes le repas aveo 
force plaisanteries au cardinal, qui y fut de la plus gaie et de la plus 
çxoellente oooipagnie du monde et qiâ se divertit le premier de ce raie 
oybli. Le roi )e traitoit aveo grande distinction , et, le voyant un jour 
à ion petit; couvert, et cberchant à lui parier, il se plaignit à lui de 
ViflcommodHé de n'avoir plus de dents; <« Des doits, Sire, répondit 
tfanquiUment le cardinale ohl qui eat-cei qui en a? » (.e bon étoit 
qu'il avoit presque toutes les siennes, et belles et blanches par devant à 
surprendre, et que sa ))QUcbe encore qui étoit grande , mais agréable^ 
étoit faite de façon qu'il les ipontroit beaucoup en parlant ; toute Tas- 
sistance et le roi aussi se mit à rire. Madame de Courdllon , belle-fille 
4q l'auteur de oes Mémoires, étoit d'une rare beauté, grande et par- 
faitement bien faite, l'air fort noble et l'esprit ne lui manquant pas , 
ip^is étoit encore plus dédaigneuse que réservée. Sa beauté qui faisoit 
f^and t>ruît« et dont elle conserve encore de préoieuis restes, donna 
^turio^ité au (ordinal de la voir ; on la lui amena 5, et il se mit en pièces 
4e, pQlitesaes, delouanfes et de galanteries sans en pouvoir tir^run 
H^ot; à la fin le dépit lui en prit : « Madame, lui dit^il tout à coup, 
ci'est par trop prodiguer vos dédains, » et la laissa là. Yéritablement il 
e^ fut piqué, et il ne lui a jamais pardonné^ Il avoit loué l'hôtçl de Ri^ 
chelieu, qui étoit fort omé à laPlace^Royale, avant quHI Biit Saint-Ger-» 
main de9 Prés. U s'en dégoûta bientét et en sortît, et quand on lui 
4epai)da fkourquoi , il répondit quHl n^avoit pu supporter de voir tour 
jfjurs un vieux cardinal ; miroirs devant , g)aees derrière y glaces de tous 
côtés , partout ce \i&wi cardinal , sans jamais pouvoir s'empêcher de 
1# ¥Oiri et de le voir répété plusieurs fois de auite de quelque côté qu'il 
s^^^rnâtv^t que l'ennui do tpiijoura voir ce vieux cardinal j^avoit chassé 
do cette iQ^iaon pour se metlre dana Mne autre où il n'eût plus Viaapor* 
^pité de ae ^oir. Parmi tant do pandaurs dans sa plus proche famille , 
il savoit co qu'il étoit, et y étoit si modeste qu'il ne se contraignoit 
point de ^m quelquefois plaisamm^t eoitre se» amis ; « MM. d'ï^s^ 
^^ feront ça qu'ils voudront , mais le premier de nous que je «os^* 
nois^e 9^% m page d$i la veine Annci de Bretagne) s'ibi veulent ebercher 
plus haut ^ Tà*y tiouToronl rien. » Avac cela les mésalliances lui dé- 
plaiçoient. Il s^ moquoit volontiers de son cousin do Charost, qui , de* 
puis qu'il fut pair, alloit souvent jui^r, et pour n'être pas seul menoit 
le duc d'Estréçs , et disoit qu'il y avoit là beaucoup de l'Ësc^lopier, 
^i étoit le nom de t$ sotère de Charoft, riche héritière, flUe d'un prési- 
dei^t à mofftier. U étoit merveilleux encore avec la maréchale sa belle- 
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soeur» q\d étoit fille ée Morin le juif, et qui avec tout son e^rit , car 
elle eu avoit infiniment et fort du grand monde , étoit tei^oors empè» 
trée avec lui , et remboiusoit souvent des pkdsanteries dont il ne se 
pouvoit tenir et qui la démontoient Et sur l'abbé d'Ëstrées, iidboit 
qu'il étoit sorti de Portugal sans y être fxAré ; c'est qu'ayant été assez 
longtemps ambassadeur à Lisbonne, il avoit trouvé le moyen, ponr 
épargner, de n'y jamais faire wa entrée. Mais où il étoit exeelksat, 
c'étoit sur madsone des Ursins ; il ne s'en conMignoit point et ne ta« 
rissoit point sur elle. Il vivoit partout avec splendeur et avec la œm* 
pagnie la plus choisie; ses gens d'affaires le pressoient fort , avant iMxn 
dernier voyage à Rome, de voir ses comptes et d'entrer dans ses af« 
faires ; il y résista tant qu'il put. Vaiacu enfin par leur importunité, ii 
ycoins^itit, mais il tr^dna longtemps à leur d(DaneranJGur;àlafia.iI 
y fallut venir, mais ils lui représentèrent que, s'il ne défendoit sa porte 
sans exception, ce n'étoit pas la pdne. Ce point Fembàrrassa beaucoup; 
toutefois il le leur céda encore , mais il leur fit entendre qu'il y avait 
peut-être trois ou quatre personnes dans Paris qu'il ne pouvoit refuser 
s'ils^ s'avisoient de le venir voir, comme entre autres le cardinal Bonzi^ 
son confrère et son ancien ami , nâais que ce seroit merveille, s'ils ve- 
noient justement ce Jour-là. Capitulation faite , il leur donna on jour 
et défendit sa porte suivant la convention. Les voilà donc papiers sur 
table : le premief mémoire ait du boucher; le cardinal se récria que ee 
malheureux se ruinoit et que la vimide valoit pour le moins vingl sois 
la livre; ses gens à se moquer de lui; ainsi de deux ou trois autres ar* 
tides qui se préseotèrent. Au bout d'une demi-heure entre un carrosse 
dans la cour ; le cardinal se reûrogne et ses gens pestent : « Vous venr»^ 
leur dit-il , que ce sera ce cardinal Bonzi qui vient justement le jour 
qu'on a affaire et qu'on ne peut le refuser; il est vrai que cela est in- 
supportable. » Là-dessus voilà Bonzi qui voyant l'étalage sourit et 
propose de s'en aller ; Estrées aussi à rire, qui le prend par le manteau 
et proleste qu'il veut profiter de sa visite , et éoonduît ses gens qui fin- 
soient un peu \a sourde oreille, mais qui enfin ploient bagages. Dès 
qu'ils furent sortis, voilà les deux cardinaux à rbre à leur aise. Le fait 
étoit que dès le matin Estrées avoit mandé à Bonzi en cachette, qu'il 
le prioit au nom de Dieu de le venir voir à quatre heures précisa , mais 
de n'y ptô msnqu^r; qu^ lui diroit pourquoi «t ce qui rempéchovt 
d'aller chez lui. Bonzi qm le connoissoit , mais qm ne pouvoit imagîaer 
ce qu'il lui vouloit , n'y manqua pas , et se douta du fait dès ^'il 
vit la table et les papiers,, et l'autre le remercia bien fort de l'avoir dé- 
livré d'oppression. Elle lui avoit paru si dure qu'onques depuis ses gens 
ne l'y purent rattraper, et qu'il n'a pas ouï parler de ses affaires de- 
puis. Avec cdà H fdlloit qu'il eût afitaire à d'honnêtes gens; car à sa 
mort il ne parut ni désonke ni dettes, et il étoit un des moks ricins 
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des cardinaux , et néanmoins sa table , ses équipages et sa suite lui 
av<Ment tei^oiirsiaîl/ gtand honneur partout où il étoit. Quand il fut 
étid>li dans ce beau logement des abbés de Saint-Germain , où il vivoit 
en véritable père avec ses moines, il se retiroit les soirs de bonne heure ; 
et, comme il étoit véritablement profond en théologie et en lecture des 
Pères, ^ savant en toutes sortes d'histoires, avec une mémoire excel- 
lente et fort nette , et beaucoup de fadiité à bien parler et à s'énoncer 
avec éloquenee et justesse, il faisoit venir deux ou trois r^gieux, 
tsolb&t les UDS ^ tantdt les autres , du petit nombre de leurs savants et 
qui étoient à Paaris pour les ouvrages que la congrégation de Saint- 
Maur a donnés au public, et conversoit avec eux, cherchant moins 
encore à s'amuser qu'à s'édaircir et à apprendre encore à son âge, et les 
cfaariÀcHt par la modestie, la gaieté et l'abotidance de son entretien , 
qni leur Bppi«Qoil à eux-mdmes beaucoup sur leurs propres études. 
Comme ees travailtonns n'ailoient jamais à matines, il les retenoit sou- 
vent jusqu'à minuit, et il s'étoit Mt par là et à eux des soirées pleines et 
fort apéables. 11 étoit doux, bon , généreux et poli , et conservoit avec 
cela^ mais très-naturellement , un air de grandeur, et une supériorité 
d'esprit que ses manières adoueissoient assez pour qu'on lui en sût bon 
gré et pour 4^ii n'en naquit nulle contrainte. Il conserva sa santé 
efe.toatesa tête jusqu'au boutdesa vie, etn'eût d'Incommodité que les 
deux ou trois dernières années, qu'une chute qu'il fit le retint plus 
souvent ^es lui et lui laissa quelque peu de peine à marcher. C'est 
ce qui s'appelle vivre et user agréablement et dignement de la vie; car 
il jcmgea fmrt à lui tongtemps avant de mourir, et fit une mort heu- 
reuse, et fort chrétienne à plî» de quatre-vingt-eept ans. 

Jeudi iO, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe^ et alla se promener à Marly. Le soir il y eut petite 
mcteiqpe cfaea madame de Maintenon. Le comte de Losace 
vint îd le matin au lever du roi, qui lui fit beaucoup 
tfhonnôtetéis sur la chute qu'il fit en revenant de Sceaux 
à Paris. — M, le cardinal d'Estrées avoit fait son testa- 
ment il y a longtemps^ et il avoit nommé pour exécuteur 
teÉtementaire le cardinal de NoaiUes et le premier prési- 
dent de Harlay . M. de Hariay est mort , et ainsi le car- 
dinal de Nôailles reste seul exécuteur testamentaire. — 
Le comte de Bergeyck prit congé du roi, qui lui parla 
très-(d[>ligeamment, et il lui dit qu'il plaignait fort le roi 
son p^t^fils^e ne Favoir plus à la tête de ses fisiances ; 
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le comte de Bevgeyck ira demeup^i? k^ hiveri^ ^ V^kp^ 
eiennes. 9- Albergotl;i est revenu du voyage qi^'il a fait 
à Florence et dans quelques autres cours d^Italie| enppé^ 
tend qu'il avoit été chargé dé quelcjvies compf^issions de 
la p^rt 4u poi, 

Ymdredi ai, à Yermllw, -^ Le wh ^l^vès ^ i^esmt 
passa chez madame de Maintenon , ûint^ de ka% bonne 
heure et alla tirer ; la pluie le fit revenir bientèt après. 
On joi^a le soir chez madame de MëLitxfenoA lacoitiédîe t(e 
Crispinmmciçn {X), — h^ yqi ^ donné id'Mfry le régi- 
ment suisse vaoftnt par la mort de G^Fadfii', frèpt 4u li§\A^ 
tenant général. — * L'abbé du Ohesne est mcorl depuis 
quelques jours ; il laisse une jolie abbaye vacante en 
Touraîne. — M. le prince de Conty, qui est dèpui? quel- 
ques jours à Paris, §st malade assi^z; 'çQpsiç[éça.t^leipeot. 
-- M. l'abbé d'pstyées étoit eqwliutew dw cfwdittftl «o^ 

oncle de Pabbaye de iaint^Olaude en Frànf)he^omté } 
cette abbaye ne valoit pas au cardinal ÔO,O«0 francs ) on 
pompte que l'abbé 4'Estrées en retirers^ davantage • lefe 
fppipes de cette abbaye font çlçiSi preuves de pobïesse, 

Samedi 32^ à Vw$mUleêf -^ Le ip^ tint le QPi^i^il 4q ^r 
nances^ et l'après^dinée travailla avec le 9. le Tellie» ; il 
n'y avoit pas travaillé hier, qui étoit son jour. Le soir il 
travailla avec M. le chancelier cbed madame de Wiàflte- 
non. L'électeur de Bavière vint m ; il v^t le foi dan» son 
cabinet sur les cinq heures. 11 a^oÂt tiré dei foisani ^w 
le petit pare et en tua beaucoup) il tire à mcirveille. 
Après étire sortji de chez le roi, U aU% jouer cbe» 9iftd(t1fie 
la Duchesse, soupt^ chea M. d'Antîit et après sou^per fd? 
tourna jouer ebe? madame la Ducbesisiet -rrr h^ f(Â a «^r 
euxdé èk M. d'Aubeterre une grAce qu'il lui demandai é^ 
puis longtemps^ qui étoit Tagritoent de la lieutenanœ 
générale de Saintonge et d'Angoumoispoor M. delonsae^ 



(l)Par Rautoroche. 
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sep fiU; cette charge vaquoit depuis la mort de Bpissac^ 
major des gardes du corps^ quiavoit ua brevet de retenue 
de 3Q,000 écus, et le roi dopue à M. de Jonsac un brevet 
de pareille somme. Plusieurs gens avoient demandé Fa* 
grément de pette charge sans. brevet de retenue, --t- Il y 
eut ici , chez le maréchal de Villesoy^ ^ne assemblée de 
nu^échi^ux de France^ qui d^ordinaire »« se tient qu-à 
Paris* 

Dimanche 23^ à Vm'$aille$. — Le roi tint le conseil d'Ëf 
tat , entendit le sermon après son dîner et puis travailla 
avec le P. le Tellier, ce qu'il fait toi^fours la veille de^ 
jo^rs qq'il doit fair^ ses dévotions. -^ Le roi régla la 
^atin 9t\i imK^ii^ l'^faire qu'il y avoit entre la Proventîè 
et le OaupbÂné pour la vallée de B^coelonnette et la prin* 
çipauié d,^0range.L^v$41éede Bftrpelonnettesera du gou* 
vevnemen.t» et du ressort du p^rlem^nt de Provence , et la 
principauté d'Orange sera du gouvernement et du ressort 
d^ pfirlemept fie Dauphiné^-rU^roi donna hier le régiment 
deBép^rn À Siougef^py ancien brigadier dlnfanterie et qui 
a déj^eud^n^ régiments qni qnt été réformés, et le plus 
aacian des colon^ à remplacer, ce qui fait grand pl^^isir 
à \çim leç colonels réformép^ qui espèrent p%r cet estemple 
^tre remplace q^and il vaquera des régiments* 

lundi %kf à VersaiM^. --r Le roi At ^s dévotions et 
touch^^ un grapd uombre de malf^des. L'a^près-dinée il 
alla ù yèpresi ^n b»s ; V^^ncien évoque dQ Cowdom pffi- 
çioit- Au retpur de vêpres le r^ s'epferma avec le p. le 
Tôlier. Oq s^voit cru que le roi ferait la distribution des 
bénéfice^i i^fû^ eli^e o^ se fera que dans quinze jours au 
plu&tôt» Il y ^ pourtant dei» appar^uçe^ que Ton a donné 
V^bfiy^d^ Saint-Germain , mais c«da eit forti secret. Le 
soir le roi travailla avec M. de Pontchartcain çhes ma- 
dame do Wavitençn. — U paifoU p£^r tputes les nouvelles 
qu'on a de Londres qu'U y a beaucoup de mécontents 
en Angleterre. Le prince de Gall^ n'est pas. agréable 
gi,ux ÂngloiSy mais h pri^ce^se de €lal)esy s^ fen^me^ s'est 
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fort fait aimer de sa nation. On continue à ôter tous les 
tories , grands et petits ^ de leurs emplois. 

Mardi 25, jour Ût Neël, à Vermites. — Le roi &s(»sta à 
toutes lesdéTotions de la journée et travailla le soir ay^ 
M. lechancelier chez madame de Maitttenon. Lé roi donne 
au prédicateur qui prèehe l'avent 1,600 fk^ancs^ ef 1,000 
écos à celui qui prèehe le caféme. — On a eu des nou>- 
velles de la reine d^Espagne; elle devoit arriver hier à 
Gustdalaxara^ où' le roi d'Espagne Consommera le mariage 
dans nne maison magnifique du duo de Thifantado. La 
princesse des Ui^itis ilDit aller àu^vant de la ^eiiié |as- 
qu^à Xadraqué, qui est huit lieues en deçà de Guadalaxm^a. 
La reine renvoie toutesles femmes et tous les domeï^tiques 
qu'elle avoit anienéâ dltalie.' On lui a envoyé de Madrid 
quatre feînmes dechambi^iquî^la servirofat; on li'a pas 
toùltt qu'elle en gé^ài une seule des siennes^ ni mètiie 
son confesseur ni sdn médecin. 

Utrctèdi' 26, à Yefmlks. — Le roi tint le conseil 
d'État^ dîna chez madame deMaintenon, y joua Taprès- 
dlnée avec les danies au ' hrelàn, ne sortit point de tout 
le jour, et il y eut le soir grande musique. — M. de 
Goësbriant épousa à Paris mademoiselle de Oifttillon , 
fille ainée du chevalier de IXbdre ; la noce se fit chez 
Desmaiféte , grand-père, du marié. — Cest M. Tévèque 
de Meaux qtd a eu Tabbaye de Saini-Germain; il le sa- 
voit dès lundi au soir, mais il avoit ordre de n^en rien 
dire, et cela n'est pas encore public. — Le roi- fait Bne 
réforme dans les rëgimeirts d^infanterie Allemands; Al- 
sace avoit quatre 'batailloils^ il n'en atna que trois ; Gre- 
der^ la Marck et Linck n'attront plus qu^un bataillon 
chacun. On casse tout à fait le régiment de Reding, qui 
servoiten Espagne. 

Jeudi "Sn y à Versailles. —Le roi ne sortit point de tout 
le jour ; il joua Taprèâ-dinée au brelan avec les dames, et 
après le jeu il alla voir madame lia duchesse d^léans, qui 
se porte à merveille de sa couche. Le soir il y eut petite 
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musique. — Le roi de Suède, qui est toi^oura à Stralsuud, 
a témoigna une grande joie de ce que le roi a d^à uorniné 
un ambfassad wr poijip aîtev auprès de Jjoi^ et aussitôt il a 
uiNoam^ le h^vQn Spai^re^payr 90a, aml>aa3adeur eu Frunoe^ 
voyant u'eu pouToir euvoyfsr uu qui fui plus agréable 
au roi; il est lieutenant général ^n^CVauce et fort estîiné. 
— »Le maréchal de ChamiUy est àreitrémité; il &soi»uat^- 
dix-neutaus. Uest g^Mivei^euride Strasbourg^ eion croit 
^e ce gouvernemeavt seradooaé au marécbald'HuxeUes, 
q# rendra Ie$. appointements. <k. g^uverneur^^ da Brisach^ 
qui ne soiitque delS^OOQ li^^rea; Stcad^o^rg.:e^.va^idu 
. xnoins 3^0»000. 

,Yef^tdi3i^,à,Yer$aUhs.'-^hdroii apr^sla jnease, en- 
tra .che» madame de Maintenoui dlna;& <H^usp b^ur^es et 
^i&mei et aUa tirer. Le soir^ grande:musique chez «n^adame 
de Maintenon. M. de Meau?( vint au laver dur roi|.et lit son 
remerclment.de la .grande, grA^se^que^ le roilui^aiaite 
en lui donnant rabbayed^l^int-^^main; ainsi L'af&ire 
qu^il avoit aufâ dèa. lundi ^t publique présentement. 
Cette abbaye vaut au xnoins 5j0,00CL livres , de rente; 
^prçsipie .tout lei faubptti^ Sarât:<^rJ]4ain en relève, et:âl 
n'y^ avoit' eu jupqa^ioi pour abl^s que des princes du 
sang» des.en&Dits des roi», ou des^ cardinaux. Il y a appa- 
rence que M. de< Heaux sera. bientôt oaidinal^ayfLnt.la 
nominationduroi) ét^^nt fort bien ayep 1^ pape^ et Tem- 
p^eur (H>nsisntant ^e le.pape le. nown^ cardinal dans 
la première promotion quUl fera, pourvu que la promo- 
tion d'après qui sera pour les couronnes^ Je roi; n'en 
noadune pasun. autie a^ cardinalat* . 1 
. Samedi 29y^à .Versailles^ -1- lie. roi tint le con^^U de 
finances, alla tirer Taprès-dinée , travailla^ le soir «avec 
M. le f:dwaceUer ch^z madame de Uaintenon. -^ M. d'A- 
yarey^^ anjcien lieutenant générale a été nommé ambas- 
sadeur en Suisse en la* place du comte^ du Luc ; ce ; comte 
auroit fort soiUïaité de venir ici ava^nt .que. d'aller à 
Vienne, mais il a ordre d'aller droit à Vienne. — On 
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lûandè d'Utèeobt que la paix éé rfoj^agwe'arec le Pbf-^ 
togti} s'aTatioe fort «t qu'il ne s'a^t plui quë â'tiiiè 
somitië d'argent assëâs méék)@f^è« f Oûte la #éfoÉtilë de 
rinfafiièrki est réglée prédeutëfoeiltj et li^s trou^ ^«li 
oht été réli(!^méeg n'ont jusquen ici Mt aucu&B flé^ordl'èi) 
dont on ait eoanoisîancëé II dëoiMrëra qmk|u«6 ba^ 
taillons en Espagne^ et les bolonelB dé eeiâ régiment£H-là^ 
(jui sont revenus ici depuis la prisa de Bareelbne^ out 
ordre de se rendre à Barcelone dans le SIO* de janvier. 

IHtmnehe 80, è V$r$aUle$. -^ Le roi tint le conseil 
d'État avant et après diner ; il dina che^ iliadame de 
Maintenons où il travailla le soir avec M. Pelletlfer, et où il 
y eut ensuite musique^ — Le marquis Grille, grand d'Es- 
pagnei arriva ici; la reine Ta fait partir de Paaipelunè 
pour venir remercier le roi des beau& présents qu'il lui 
a faits. Il assure que la reine arrivera le SI& à Guada- 
laxara^ où le roid'Espagne l'atiendra. tl transpiré depuis 
l'arrivée du marquis Grillo^ que la reine n'est pas con- 
tente de la princesse des Ursinli à son égards et qu'elle 
se plaint du peu de considération qu'on a eue pour elle 
depuis le jour qu'elle est arrivée sur les terres de 
France^ et d'une lettre que Orry avoit écrite à M; de Vau- 
vré à Marseille. Elle attribue tous ses mécontentements 
et ses sujets de plaintes à la princ^se des Ursins, et, 
comme cette reine est assez haute^ on gpoH qu'à son ar- 
rivée auprès du roi d'Espagne il y pourroit bien avoir 
des ehemgements en cette cour-là. 

Lundi 81 y à Versailles. — Lq roi se mit à table aii re- 
tour de la messe, et alla courre le cerf dans le parc de 
Marly ; après la chasse il revint ici satis aller ni au châ- 
teau de Marly ni dans les jardins. Il travailla chez lui à 
son retour avec M. dé Pontchartrain^ bt puis entra eh(% 
madame de Maintenon, où il joua au brelan avee les 
dames. *-^ Le roi a nommé plusieurs envoyés pour aller 
en Allemagne et en Italie. — Gergy, frère du curé de 
Saint-Sulpice à Paris, et qui étoit envoyé en Florence, 
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va à Ratisbonne en la même qualité; Danneville qui 
étoit à Gènes va à Mayenne ; la Paye va à Gènes en la placé 
de DannevUle; Friphem^o va auprès de Télecteur de 
Cologne ; Poussin^ qui éioit résidë.tit à fiatnbourg^ y de- 
meure avec la qualité d'envoyé ; Rottembourg demeure 
en la même qualité auprès du roi de Prusse. 
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àdit qui, en cas de défaillance des princes légUitnes de la maismi 
de Bourbon, appelle à la succession du trémies princes légi- 
timés (1). 

Louis , etc. L'affection que nous portons à notre trè»<cber ekbien- 
atné fils, Louis-Auguste de Bourbon, duc du Maine, et à notre très- 



(1) Cet éiHt fut enregistré eu préseneeda doc de Bourbon, du prinee de 
Conty et d*iui grand nombre de duos et pairs. •*• Vold oomment le pièimer 
président et lepnicureur générai rendirent compte des tolontéadu rei. 

« Le roi» a dit le premier président , noas ayant Mt commander à son pro- 
cureur général etè moi, d'aller dimanctie dernier à Màrly pour y recefVOfr ses 
ordres» nous nons y rendîmes sur le midi^ nous fftmes ititradutts dan» le 
ca))iD6t de S. M. À rissue de son dîner. 

« Alors le roi nous fit Fbonneur de nous dire cpi'après de ti^s-sérieuses ré- 
Aexions il avoit résolu de changer le rang de monsieur lednc du Maine et de 
monsieur le comte de Toulouse, de leurs enfants nés ou à naître, et descen- 
dants aiàles en légitime mariage , d'égaler en tout leur rang à celui des princes 
du sang; que sa volonté étoit qu'ils eussent droit de prendre séance au par- 
lement à l'i^ de quinze ans, quand même ils n'aoroient point de paMè, 
comme il se pratique à Tégard des princes do sang; qu'ils ne prêtassent peint 
de serment; qu'ils traversassent le parquet de la grande chambre; qu'en pre- 
nant leurs avis, on ne les nommât pmat; en on mot, qu'il vouloit que mms 
leur rendissions ici les mêmes honneurs qu'aux princes du sang, «ans aucuns 
en excepter. 

« Que portant ses vues plna loin , au cas que Dieu dais sa colère voulut 
enlever à la France tout ce qui nous reste de princes légitimes de Taugnste 
maison de Bourbon , son intuition étoit, beaucoup phis pour l'inléret de l'Élit 
que pour l'utilité particulière de seaeifiinta légitimés, queuonsieHr le due du 
Maine et ses enfants mâles , monsieur le comte de Toulouse et sea euISlMs 
mâles, et leurs descendants mâles, à perpétuité y') nés en légitime mariage, 
fussent déclarés capables de succéder à la couronne, dans le cas seulement 
qu'U ne restât aucun prince légitime de la maison royale; qull regardait 
comme un devoir indispensable envers leaoariMV Innombîfable de peuples qui 
composent ce grand rosraume, de ne les pas laisser exposés aux trouMea et à 
l'ambition qui déchireroieit iafidlUblenent les entraiUes de l'État, si U sr- 
cessioa à la couronne ne se tronvuit pas réf^ée et établie. S. M. nous ajouta 
que la précaution qu'eUe prenoit de faifp répéter plusieurs Ms dan^^i Tédit , 
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cher et bien^mé fils Louis-Alexandre de Bourbon , comte, de Tou- 
louse, nous a engagé à les légitimer, et à leur donner le nom de Bourbon 
par nos lettres des mois de décembre 1673 et novembre 1681, régis- 
trées partout où il a été besoiii; nmis avons vu depuis, avec une en- 



aprèi le dernier des princes du sang, lai aVoit persuadé qu^elle ne faisoit 
tort à personne, les princes du sang seuls ayant un droit légitime à ce^ 
grande succession. 

. n J^i'cra, MessieiffS^ avant la leciore de l*édit que le procurear général 
du roi va vous apporter, devoir vous rendre compte des volontés du roi, ainsi 
que S. M. m'a permis de le faire. » 

JélydeFleory; avocat du roi , a dit au nom des genâ du roi que Tédit que 
le roi laor ordonne d'apporter à la cour appdle à la couronne monsieur 
le duc du Maine, monsieur le comte de Toulouse et leurs descendants m&les, 
après tous les princes du sang royal, dont il leur communique en même 
temps tous les honneurs et toutes les prérogatives 9 

Qtjk'avant que de lenr adresser cet édit pour le présenter à la cour, le roi leur 
avoit fait rboimeur.de les mander à Marly pour leur apprendre lui-même ses 
v^ootés et leur donner ses ordres sur ee sqjet; qnlls k» ont reçus avec tout 
.lis respect qui leur est dû, et qu-ils lai ont dit qu'une disposition de cette -na- 
toFo toocbôit une matière si élevée, et étoit d'une si grande importance, qu'As 
ne pouvoient douter qu'il n'y eût fait tontes les réfiesdons que [sa proÂmde 
aagiBsse devoit lui inspirer; et qu'au surplus, A le mérite donnoit un droit à 
la couronne, personne ne.ponrroit y aspirer plus justement, au défont des 
princes de son sang , que ceux ^'il honoroit de son chohc ; 

Que le roi leur avoit fut l'honneur de leur dïn que la résolution qu'il avoit 
prise n'étoit pas tant l'effet de son affectian pour des princes si dignes de sa 
tendresse, que de son amour pour ses peuples, et d'une juste prévoyance de 
l'avenir ; 

. Qu'après la perle de tant de prfaices du sang- royal, qui lui avoit appris que 
Ae» événements les plus tristes et les moins vraisemblables n'étoient pas cepen- 
dant impossiUes , il avoit ■ jugé qnil étoit de sa pradence def prévoir ce qui 
arriveroit dans son royaume , si Dieu enlevoit à la France jusqu'aux demîèi^s 
espérances d'une maison qu'il conserve depuis tant de siècles; que pour as- 
surer l'état delà succession à la couronne dans un midheur dont il prioit IMeu 
de préserver son royaume, pour prévenir les désordres et les guerres dvfles 
dont la Fiance seroit alors menacée , il avoit cm ne pouvoir rien faire de mieux 
que d'établir dès à présent un second ordre de successeurs à la couronne; et 
de les subsiUaer au dé&nt de ceux à qui lenr naissance a donné le droit de mon- 
t» sur le trOne; qne teUcs étoient les vues que le roi s'éloit proposées dans 
l'édit dont as étaient dungés; que c'éteient les motifs qnil leur avoit fidt 
l'honneur de leur expliqner Ini^^Dêaie, et dont 11 étoit de leur devoir d'instmfre 
la qour, en lui rendant oorapte des ordres qu'ils avalent reçus sar cet édit ; et 
qu'il ne leur restoit phis que d'en reqaérir l'enregistrement, comme ils le fei- 
soient par les conclusions par écrit du procureur gâ&éral du roi, qulls laîs- 
sdent à la cour avec l'édit et la lettre de cachet du roi : et se sont retirés. 
T. XV. 21 
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tière satistaotion , qu*ils se sont rendu» âignes du nom ifuDs portent ; 
rattachement qu'ils ont toujours eu pou^ notre pei*eoime , le sèle qu'ils 
ont marqué pour le bien de l'État ^ nous les a ftiît Juger capables de 
posséder les grandes charges et les gouvernements des inrîHôipales pro^ 
vinces du royaume ; nous avons aussi estimé devoir les faire jouir des 
prérogatives et avantages dus à leur naissance, en leur accordant , au 
mois de mai 1694 , des lettres pour tenir, eux et leurs descendants en 
légitime mariage , le premier rang immédiatement après les princes du 
sang royal , en tous lieux , actes , cérémonies , assemblée publiques et 
particulières , même en notre cour de parleipent i& Paris et ailleurs , 
en tous actes de pairies quand ils en auroient, et précéder tous les 
princes des maisons qui ont des souverainetés hors notre royaume , et 
tous autres seigneurs , de quelque qualité et dignité qu'ils puissent être ; 
et en ordonnant que dans toutes les cérémonies qui se font en notre 
présence et partout ailleurs, nos dits fils le duc du Maine et ses 
enfants, le comte de Toulouse et ses enfants, jouissent des mêmes hon- 
neurs , rangs et distinctions dont , de tout temps , ont accoutumé de 
jouir les princes de notre sang , immédiatement après les dits princes 
de notre sang ; ce que nous leur aurions confirmé par nos brevets des 
20 et 21 mai 1711, Mais voulant leur donner encore de plus grandes 
marques de notre tendresse et de notre estime , nous croyons devoir 
porter nos vues plus loin en leur faveur, en pourvoyant en même temps 
à ce que nous croyons être du bien et de l*avantage de notre État : et 
quoique parle grand nombre de prtnceis du sang dont la maison royale 
est présentement composée , il y ait tout lieu d*espérer que, Dieu con- 
tinuant d'y répandre sa bénédiction , la couronne y demeurera pendant 
une longue suite de siècles , une sage prévoyance exige néanmoins de 
notre amour pour la tranquillité de notre royaume , que nous préve* 
nions les malheurs et les troubles qui pourroient y arriver, si tous les 
princes de notre maison royale venoient à manquer ; ce qui feroît naître 
des divisions entre les grands seigneurs du royaume et donneroit lieu 
à Fambition pour s'assurer la souveraine autorité par le sort des armes, 
et par d'autres voies également fatales à l'État. La crainte d*un si 
triste év^ement , que nous prions Dieu d'éloigner à jamais , nous en- 
gage d'assurer à notre royaume des successeurs qui y soient déjà for- 
tement attachés par leur naissance , et de désigner ceux à qui cette 
couronne devra être dévolue dans les temps à venir, s'il arriyoit qu'il 
ne restât pas un seul prince légiti|[ne du sang et de la maison de Bour- 
bon , pour porter la couronne de France , nous croyons qu'en ce cas 
l'honneur d'y sucoéder seroit dû à nos dits enfants Intimés, et à 
leurs enfants et descendants mâles, nés en légitime mariage, tant que 
leurs lignes subsisteront , comme étant issus de nous. 
Pour ces causes, etc. , déclarons et ordonnons par le présent édit 
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perpétuel et irrévocable , que si dans la suite des temps tous les princes 
légitimes de notre auguste maison de Bourbon venoient à man- 
quer y en sorte qu'il n'en restât pas un seul pour être héritier de notre 
couronne , elle soit , dans ce cas , dévolue et déférée de plein droit 
à nos dits fils légitimés , et à leurs enfants et descendants mâles à 
perpétuité , nés et à naître en légitime mariage , gardant entre eux 
l'ordre de succession, et préférant toujours la branche aînée à la 
cadette, les déclarant , par ces dites présentes, capables audit cas seu- 
lement de manquement de tous les princes légitimes de notre sang , de 
succéder à la couronne de France, exclusivement à tous autres. Vou- 
Ions aussi que nos dits fils légitimés , le duc du Maine , et ses enfants et 
descendants mâles, et aussi le comte de Toulouse et ses enfants et 
descendants mâles à perpétuité , nés en légitime mariage , aient entrée 
et séance en notre cour de parlement au même âge que les princes de 
notre sang , encore qu'ils n'eussent point de pairies , sans être obligés 
d'y prêter serment , et qu'ils y reçoivent et jouissent des mêmes hon- 
neurs qui sont rendus aux princes de notre sang ; qu'ils soient en tous 
lieux et toutes occasions regardés et traités comme les princes de notre 
sang , après néanmoins tous les dits princes de notre sang et avant tous 
les autres princes des maisons souveraines et tous autres seigneurs ^ de 
quelque dignité qu'ils puissent être ; voulons que cette prérogative 
d'entrée et séance au parlement , et de jouir pour eux et leurs descen- 
dants , tant dans les cérémonies qui se font' et se feront en notre pré- 
sence , et des rois nos successeurs , qu'en tous autres lieux, des mêmes 
rangs , honneurs et préséances dues à tous les princes du sang royal , 
après néanmoins tous les dits princes de notre sang , soit attachée à 
leurs personnes, et à celles de leurs descendants à perpétuité, à cause 
de rhonneur et avantage qu'ils ont d'être issus de nous; dérogeant à 
nos édits des mois de mai 1694 et mai 1711, en ce qu'ils peuvent 
être contraires à ces présentes seulement. Si donnons, etc. 

(Extrait àa RectieU général des anciennes lois françaises ^ par 
MM. Isambert , Decrusy et Taillandier. — 1830 , in-S», tome XX , 
pages 619 et suiv. ) 
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Mardi V janvier, à Versailles. — Le roi, accompagné 
des chevaliers de FOrdre, descendit à la chapelle^ où il 
entendit la grande messe; Tabbé d^Estrées officioit. S. M. 
entendit vêpres en haut Taprès-dinée, et après vêpres tra- 
vailla chez lui avec H. le chancelier. Le soir il y eut mu- 
sique chez madame de Maintenon. Le matin, avant que 
d^aller à la messe, le roi donna audience au marquis 
Grillo, envoyé de la reine d'Espagne, qui arriva il y a 
quatrejours/ — Il y a présentement quarante-neuf places 
vacantes dans les chevaliers de l'Ordre : quatre ecclésias- 
tiques et quarante-cinq laïques dont on trouvera la liste 
ci-après suivant le rang de leur réception; et outre ces 
quarante-neuf places vacantes, on met dans le rang des 
cinquante et un qui restent, deuxlaïques et un ecclésiasti- 
que, dont les preuves ont été admises et qui ne sont pas en- 
core reçus. 

Chevaliers commandeurs et officiers de l'ordre du Saint-Esprit, 
suivant t ordre deleurréception,vivants le \^^ janvier ïlïs. 

Le roi. 

1686. 

M. Le duc d'Orléans, M. Le duc du Maine. 

1688. 

MM. Le comte d'Armagnac, MM. Le duc de Béthune , 
Le due de Richelieu, Le marquis de la Salle, 

Le duc de Gramont, De Béringhen, 

Le maréchal deVilleroy, Le marquis de Dangeaa, 
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MM. Le comte de Grignan, MM. De Châtillon, 

De Matignon, Le maréchal d'Huxelles^ 

Le marquis d'Ëffîat, Le maréchal de Tessé, 

Le comte de Solre , Le marquis d'Estampes. 

1693. 

Le comte de Toulouse. 

1695. 
Le roi d*Espagne. 

169B. 

Le comte de Guiscard. 

1698. 

Le cardinai de Noailles. 

1699. 

De Vaini. 

1700. 

CoDstantin Sobieski. 

irui. 
L'évéque de Met«. Le maréchal de Tallard. 

1®' janvier 1705. 
L'abbé d'Ëstrées» Le marquis de Puymeux. 

2 février. 

Le maréchal d'Harcourt, Le maréclial de Château- 

Le maréi^hal d'Ëstrées, Renaud, 

La maréchal de Viilars» Le maréchal Roi»o, 

Le maréchal de Chamilly, Lemaréchal deMontrevel. 

• 

8 mars. 
Le mai*quis de Bedmar. 

t®*^ janvier 1709. 
Leduc de Bourbon. 

!«' janvier 17U. 

Le prince de Conty, D'Albergotti^ 

Le comte de Médavy, De Goésbriant. 

Le comte du Bourg, 
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3 décembre 1712. 

MM. Le due d*Aumont. 

7 juin nia. 

Le eardiiuil de Rohan» 

Ceux dout les preuves sont admises et qui ne sont pas 
reçus: 

1696. 

Le duc deLanti. 

I70â. 
Le ducdePopoli 

1708. 

Le cardinal de la Trémoiile. 

Officiers. 

Le marquis de Torcy, chancelier, 

Le comte de Pontchartrain, prévôt maître des cérémonies, 

Ghauvelin» grand trésorier, 

De Lamolgnon» secrétaire. 

Mercredi 2, à Versailles. — Le roi tint le çpnseil d'É- 
tat^ dîna chez madame de Maintenon, alla Taprès-dlnée 
se promener à Trianon, et le soir il y eut grande musique. 
M. de Bouillon vint ici le matin; Use porte un peu 
mieux, mais il y a longtemps qu'il n'avoit paru à la cour ^ 
ayant toi\jours été malade; le roi lui a donné un brevet 
de retenue de 100,000 écus sur le gouvernement d'Au- 
vergne. Le ducd'Albret, son fils aîné, s'étoit brouillé avec 
lui, prétendant que M. son père avoit demandé la survi- 
vance de ce gouvernement pour le comte d'Évreux, mais 
M. de Bouillon assure fort qu'il n'y avoit point songé. 
L'électeur de Bavière vint l'après-dinée tirer dans le 
petit parc, au retour de la chasse joua chez madame 
la Duchesse, soupa chez M. d'Antin où il joua après 
souper. — Mademoiselle de Malause se marie avec le comte 
de Poitiers de Franche-Comté, homnje de très-bonne 
maison et Irès^grand seigneur. 

JetAdi 3, à Versailles. — Le roi dîna au sortir de la 
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messe et alla tirer; le soir il y eut petite musique. -^ 
Le roi de Suède est toujours à Stralsuud, où il a réglé le 
mariage de la princesse Ulrique-Éléonore^ sa sœur, avec 
le prince héréditaire de Hesse^ qui est parti de Stralsund 
pour aller Tépouser à Stockholm; le baron Sparre, qu'il 
envoie ici ambassadeur, doit arriver dans le 20® dece 
mois. La couronne de Suède avoit été élective jusqu^au 
commencement du seizième siècle^ mais Gustave de Vasa 
ayant beaucoup contribué à délivrer les Suédois de la 
tyrannie de Christiern U, roi de Danemark , ils Pélurent 
pour roi et déclarèrent la couronne héréditaire à ses en-^ 
fants mâles; ses Slïs et ses petits-fils régnèrent après lui. 
Gustave-Adolphe^ son petit-fils^ étant prêt à passer en 
Allemagne au secours des princes protestants , les États 
du royaume lui accordèrent que, s'il venoit à mourir 
dans son expédition, ils reconnoltroient pour reine la 
princesse Christine sa fille. Il fut tué à la bataille de 
Lutzen en 1632; Christine fut reine, et lorsqu'elle abdi« 
qua en 165<i' pour se faire catholique et pour aller à 
Rome^ les États reconnurent pour roi Charles-Gustave^ 
fils d^une sœur de Gustave-Adolphe et d'un prince pala- 
tin de la branche de Deux-Ponts, et déclarèrent que la 
couronne pstôseroit à ses descendants mâles. Il mourut 
en 1660. Il eut pour successeur son fils qu^on nomma 
Charles XI, à qui les États du royaume accordèrent en 
1680 que la couronne passeroit à ses descendants m&les 
et femelles. Charles XI mourut en 1697. Le roi d^aujour- 
d'hui, qui se nomme Charles XII, a succédé à son père; 
il n^est point marié, et s^il mouroit sans enfants, sa cou- 
ronne appartiendroit ou au jeune duc de Holstein-Got- 
torp, fils unique de la princesse Hedwige-Sophie, sosur 
ainée du roi, ou à la sœur cadette Ulrique-Éléonore, née 
en 1688. 

Vendredi 4, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de 
la messe et alla se promener à Marly ; le soir il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon. — M. Tar- 
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chevéqU6 de Camhray est à Textrémité ; le marquis de 
Fénelen^ son neveu, lui a mené en poste Chirac à qui 
M; le^^ duc d'(h*léans a permis et ordonné même de faire 
ce voyage. — On parle beaucoup du mariage du comte 
deThorigny^ filsunique de Matignon, avec mademoiselle 
de Monaco; par ce mariage il sera prince de Monaco et 
duc de Valentinois. Sur la fin du règne du feu roi, lé 
prince de Mcmaco, bisaïeul de celui d'aujourd^hui, 
ohassa la garnison espagnole qui étoit dans Monaco et 
y en fit entrer une françoîse. Il avoit fait son traité 
avec le roi par lequel S. M. pour le dédommager des 
honneurs dont il jouissoit à la cour d^Espagne et des 
terres qu'il avoit dans le royaume de Naples, lui promit 
de le faire chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, et de lui 
donneras terres pour la valeur de 25,000 écus de rente, 
dont Tune seroit érigée en duché-pairie, l'autre en mar- 
quisat et Pautre en comté, en exécution du traité. 

Samedi 5, à Verscdlles: — Le roi tint le conseil de fi- 
nstficés, alla tirer après son dtner, et le soir, chez madame 
de Maintenon, il travailla avec M. le chancelier, — Le 
duo de la Force fût élu à F Académie en la place de feu 
M. Févèquè de Soissons. — On a reçu des lettres de Pro- 
vence par lesquelles on apprend que M. de Grignan est à 
l'extipémité; il est lieutenant général de cette province et 
y a presque toujours commandé parce qu'aucun gouver- 
neur n'y a demeuré. Il a 200,000 francs de brevet de re- 
tenue sur sacharge. — La princesse d'Isenghien accoucha 
ces jours passés d'un enfantmort. Elle est dans un trèsK 
grand danger; on ne croit pas qu'elle en puisse revenir. 
Elleèist fille unique du feu marquis de Rhodes, grand 
maître des cérémonies, et madame sa mère étoit veuve de 
M. deMondiaet a des filles de ce mariage. Madame dlsen- 
ghien étoit brouillée avec elle, parce qu'elle s'étoit mariée 
sans son consentement; elle a tant souhaité de voir sa 
mère avant que de mourir qu'elle s'est rendue à ses 
prières, ei la réconciliation à été fort tendre. 
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Dimanche 6, à F^rim7/e5.— Le roi tint le oonseil d'I^ 
tat et dîna chez madame de Maintenon» L'électeur de Qo^ 
logne vint ici Taprès-dinée et prit congé du roi dans soU 
cabinet) où il ôntra par les derrière^. Le soir il y eutgrande 
musique chez madame de Maintenoui **^ H. le Doc alla 
hier à GhantiUy avec mesdames les Duchesses ) ils y da- 
meureront huit jours. Il y a cinquailte»*neuf personnes de 
ce voyage; Télecteur de Bavière ira tundi pour f demeu* 
rer jusqu^à la fin. Il y aura des comédies italiennes. ^-- On 
apprit la mort de M. deGrignan^ qui étoit parti de Lam* 
besc pour aller à Marseille. Il est mort dans une hôtellerie 
sur le chemin. Il n'a que deux filles de deux» mariages 
différents : Tainéeest la marquise de Vibraye et la cadette 
la marquise de Simiane> qui étoittoi\jours auprès de lui et 
qu'il a avantagée autant qu'il a pu. Il avoit quatre-vingtr- 
trois ans. Il vaque par sa mort une oinquantiôme p^aoe 
dans les chevaliers de l'Ordre. 

Lundi 7, à Versailles. — Le roi prit médecine^ et après 
son dîner travailla avec M. de Pontchartrain etentraensuite 
chez madame de Iktain tenon. Il dlnoit autrefois dana son 
lit le jour qu'il avoit pris médecine^ mais depuis quelques 
mois il dine dans un fauteuil en robe de chambre, et ne 
dîne qu'à trois heures. — Yaleille^ qui avoit commandé à 
Nancy> et qui avoit le cordon rouge, est mort. — Le ma- 
réchal de Chamilly mourut le soir à Paris après une 
longue maladie; il avoit soixante*dix*neuf ans. U étoit 
gouverneur de Strasbourg; ce gouvernement vautenvir- 
ron 30,000 livres de rente. — L'électeur palatin doit éva- 
cuer le Haut-Palatinat dans peu de jours; l'empereur l'a 
fort pressé sur cela, car on ne lui rendra point Fribourg, 
Brisach ni le fort de Kehl jusqu'à ce que l'électeur de Ba- 
vière soit rentré en pleine possession de tousses États. 

Mardi 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finan- 
ces, et puis travailla avec H« Desmaretz; Ualla tirer l'a- 
près-dlnée, et travailla le soir avec M. le chancelier chez 
madame de Maintenon. — On apprit la mort de M. Tar- 
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chevèque de Cambray, homme d'un mérite extraordi- 
naire et universellement regretté *. — La princesse d'I- 
senghien mourut le matin à Paris. — On ne sut ici la 
mort du maréchal de Chamilly que le matin. Le maréchal 
d'Huxelles au sortir du dîner du roi lui demanda le gou- 
vernement de Strasbourg que le roi lui donna dans le 
moment. Il rend les appointements du gouvernement de 
Brisach, qui n'étoîent que de 12,000 francs. Le roi doiina 
le cordon rouge qu'avoit Valeille à Davignon, major des 
gardes du corps; il avoit déjà 2,000 francs sur Tordre de 
Saint-Louis que le roi donne à M. deBeuil, maréchal de 
camp; ainsi Davignon ne gagne.que 1,000 francs à cela, 
car ce cordon rouge n*est que de 1,000 écus. — 11 arriva 
un courrier de Madrid parti du 30. Le roi et la reine d'Es- 
pagne mandent au roi. . . (1) . 

* Fénelon , archevêque de Cambray, a été ua persoooage ai célèbre 
et si connu, qu'il seroit inutile de s'y beaucoup étendre. Ses ouvrages , 
ceux qui ont été faits contre lui ou sur lui, ont fait grand bruit et sont 
entre les mains de tout le mond^. 11 a été souvent mention de lui dans 
ces Mémoires , par conséquent dans ces additions. On y a vu sa nais* 
sance « ses obscurs commencements , ses tentatives vers les jansénistes^ 
les jésuites, les pères de TOratoire, le séminaire de Saint-SuliHce, auquel 
enfin il s'accrocba et qui le produisit aux ducs de Cbevreuse et de Beau- 
villiers, le rapide progrès qu'il fitdans leur estime^ la place de précepteur 
des princes qu'elle lui valut, ce qu'il en sut faire, les sources, les progrès, 
la catastrophe de ses opinions et de sa fortune , les adresses qu'il y em- 
ploya et qui ne purent le sauver, la disgrâce de ses amis et de ses par- 
tisans, sa soumission au jugement qu'il subit de Rome et de toutes les 
provinces ecclésiastiques de France, et son bonheur à se conserver en 
entier le cœur et l'estime de monseigneur le duc de Bourgogne , des 
deux ducs et de tous ses amis , malgré la roideur et la profondeur de 
sa chute et la persécution (3) toijyours active de madame de Mainteuou. 
Retiré dans son diocèse , il y vécut avec la piété et l'application d'un 
pasteur, avec Fart et la magnificence d'un homme qui n'a renoncé à rien 



(1) Cette phrase est restée inachevée dans le manuscrit de Dangeau. l\ est 
évident que ce courrier apportait des détails sur la disgrâce de la princesse des 
Ursins, et que la plume de Dangeâu a reculé devant ces détails. 

(2) Voyez la note du 22 mén 1699, tome VU, page 51. 
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et qm se méDage et tout le monde et toutes choses. Jamais hoDune 
n'a eu plus que lui de désir de plaire ; jamais homme ne Ta porté- plus 
loin, ni avec une appUeation plus constante, plus suivie, plus unirrar* 
selle; jamais homme a ussin'y a plus entièrem^t réussi. Cambriay étoit 
un lieu de grand passage ; rien n'est égal à la politesse, au discernement, 
à ragrément avec lequel ilreoevmt tout le monde. Dans les premières 
semées on révilïoit ; il ne eouroit après persaBoe. Peu à peu les char- 
mes de ses manières lui.rapproohèrent un certain gros, et , à la faveur 
de eette multitude , plusieurs de ceux que la crainte de déplaire avoient 
écartés , mais qui desiroient aussi de jeter des semences pour d'autres 
temps , furent bien aises des occasions de passer à Cambray , et de l'un 
à l'autre tous y coururent. À mesure que mcrnseigneur le duc de Bour- 
gogne parot figurer, la. coinr de l'archevêque grossit, et elle en devint 
une effective aussitôt que son pupille fut devenu Dauphin. Le nombre 
de gens qu'il avoit accuailUs , la quantité de ceux qu'il avoit logés al- 
lant et valant par Gmnbray, les soins qu'il avoit pris des malades et des 
blessés qu'en divises occasions on avoit portés à Cambray, lui avoi^t 
concilié l'amour des troupes. En effet, assidu aux hôpitaux et chez les 
mokidres officiers, attentif aux principaux d'entre eux, en ayant chez 
lui et en nombre et plusieurs nuits dé suite jusqu'à leur parfait rétablis- 
semrat, vigilant en vrai pasteur au som de leur âme, et souvent par 
lui-même avec cette connoissanee du monde qui les savoit gagner- 
non moins aedf pour le sodagement et la guérison de leurs corps ; four, 
nîssant du sien les bouâlons , la nourriture , souvent les remèdes et 
jusqu'aux domestiques, et présidant lui-même aux consultations im- 
portantes, il est incroyable jusqu'à quel point il devint l'idole des gens 
de guerre et combien son nom retentit jusqu'au milieu de la cour. Ses 
aumônes, ses visites dans son diocèse, la douceur et la sagesse de son 
gouvernement, ses prédications très-fréquentes et dans la ville et dans 
les villages, son humanité avec les petits, sa politesse avec les autres , 
ses grâces qui dans ses manières rehaussoient le prix de tout ce qu'il 
faisoit et disoit , le ûee^ adorer de son peuple , et les prêtres , dont il 
se dédaroit le père et le frère, le porteient tous dans leurs cœurs. Parmi 
tant d'ardeur de plaire et une ardeur si générale , rien de bas , rien de 
déplacé, toujours en convenance à l'égard de chacun. Chez lui, un 
abord Êiôle, une expédition prompte^ un même esprit inspiré parle 
sien dans ceux qui travaîlloient sous lui dans tout ce grand diocèse; 
jamais de scandale , ni rien de violent contre personne; tout en lui et 
chez lui dans la phis grande décence. Les matinées se passoient en af- 
ffflresdu diocèse, et comme il y étoit toujours, que son génie étoit 
élevé et pâiétrant, et qu'il ne se passoit point de jour qu'il ne réglât ce 
qui se présentoit , c'étoit tous les jours une occupation courte et légère. 
Il voyoit ensuite qui le vouloit voir, puis alloit tous les jours dire la 
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messe dans sa chapelle et la disoit courtement , ou les jours destinés 
à cela officier, quelque part. Revenu chez lui , il dînoit aveela coiiq[>a« 
gaie toij^ours-nombreuse, mangeant peu et peu solidement, mais de- 
meuroit longtemps à table pourles autres , el charmoit par l'aisance , 
la variété, le naturel , la gaieté de sa conversation , sans jami^ des* 
cendre à rien qui ne Àt digne et d'un évdque et d'un grand seignear; 
Il étoit peu ensuite avec la compagnie qu'il avolt aoooutumée à vivre 
chez lui toujouESsans ooDtrainle, etiéciproquement à n'en point praidee 
pour elle. Il entroit dans son cabinet et y travallloit qaelqaes heores; 
de là 9 il sortoit pour quelques visites ou pour s'aller promener à pied 
hors la ville. Il aimoit et prolongeoit fort cet exercice , et , s'H n'y me^ 
noit pas de ceux, qui logeoient chez lui ou quelque autre personne dis*» 
tûaguée, il pireBoit qoàque grand vicaire et quelques eodésiasliques 
et s'entretoioit avec eux du diocèse, des affaires qui y avoîent rapport, 
ou de dioaes de piété, y mêlant aussi des parenthèses agréables, las 
soirs, il les passoit avec ce qui logeoit chez lui, et soupoit avec les 
principaux, lors de certains passages, que sa table étoit comme le 
matin. Il mangeoit encore moins qu'àdiner, et se ceuchoit devant mi- 
nuit. Quoique sa table fût ma^tiifique et délicate , et que tout chez lui 
répondît à l'état d'un grand seigneur, û n'y avoit rien toutefois qui ne se 
sentît de l'odeur de l'épiscopat et de la règle la plus exacte parmi la plus 
honnête et la plus douce liberté; hannême étoit un exemple toujours 
présent, mais auquel on ne poitvoit atteindre. C'étoit pourtant uû vrai 
prélat, partout aussi un graôd seigneur, peartont encore Tauteor de Ti^* 
lémaque; jamais un mot sur la conr, sur les affaires, ni qui pût ê&re 
repris>niqttia^tît bassessesf regrets ou flatterie, jamais qui fit seulement 
soupçonner ni ce qu'il avoit été, ni ce qu'il pouvoit devenir. Parmi 
tout cela un grand ordre dans ses affîdres domestiques et une grande 
règle dans son diocèse, sans petitesse , sans pédanterie, et sans avoir 
jamais importuné qui que ce soit sur la doctrine. Chee lui les jansénisces 
étoient ea paix, et il y en avoit beaucoup ; ils se taisoient , et lui de son 
côté. Il auroit été à désirer qu'il eût laissé ceux de dehocs plus en repos, 
mais il tenoit trop aux jésuites pour ne leur pas donner ce qui ne trou^ 
bloit pas le »en , et trop encore à son petit troupeau choisi pour ne le 
pas munir de temps en temps de quëques ouvrages, quoique le silence 
en matière de doctrine eût peut^tre plus convemi à l'auteur condamné 
des Maximes deê^SaMs. Mais l'ambition n'était pas morte ; et à me» 
sure que les tenops de l'orage s'éloignoient et que ceux de son Dauphin 
s'approchoient , cette ambition se réveilloit davantage , quoiqu'avee une 
mesure qui sans doute lui devoit coût^. Tant d'applaudissements, qui 
endurchrent madame de Maintenon , amoUûent enfin le roi. M. de 
Meaux (Bossuet) et M. de Chartres (Godet iDe8marais)n'étoiMt plus; 
la Constitution avoit perdu le cardinal de Noeilles; le P. TeUier. étoit 
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avM leg siens tout favorable à M. de Cambray, àfmt il espéroit tout. 
Le voi 6D4eux ou trois oeeasions le loua \ il laissa germep œtte semence 
d'elle^Biéme^ mais elle ne put v^nir à nalurité. La mort du DauphiD 
Fatterra ; celle du duc deChevreuse, qnÂ à la G,n avolt osé l'aller voir 
h Cambray et le recevoir à Cbaulnes^ aigHt eette profonde plaie; la 
mort du duo de BeauvilUars, qu*il n'avoit jamais revu depuis sa dis- 
grâce , m»s avec qui il n'étoit qu'un cOMir et qu'une finie et qnlt dirl- 
geoit de Cambray, la rmdit incurable. Dans cette profonde douleur de 
la perte de son pupille, il n'avoit pas laissé d'«Bibrasser une pla&ebe du 
naufrage. Son esprit avoit toujours plu à M. le duc d'Orléans ; ils 
avoient des amis oomoMms qui cultivoie»! leur estime et leur liaison ; 
Tarcbevéque avoit donc tourné de ce cdté^à des espérances, qui par* 
tout ailleurs si grandes lui avoient erueUement manqué* Cependant, 
après de si dures épreuves, il étoit encore bonune d'espérances; il ne 
les avoit pas mal placées , puisqu'il est certain que M, le duc d^rléans 
avoit résolu de s'en servir et dans les places les plus hautes et de la ptos 
grande confiance , sitôt que là balle lui viendroit ; mais il étoit arrêté 
que Ce prélat n'auroit que des errances. Sa foiMe eonoplexion , dans 
un âge médiocrement avancé , ne put résister plus longtemps à fous 
les soins et à toutes les traverses de sa vie* U mourut assez brusque- 
ment au milieu des regrets intérieurs et à la porte du comble de ses de- 
sirs. U savait l'état du roi , il savoit ce qui le regardoit après lui , il 
étoit déjà consulté du dedans , et raeotisé [sic] du dehors , parce que 
le goût du soleil levant avoit percé ; il avoit pour lui le zèle é'un petit 
troupeau iiifiniment actif, devenu la portion choisie du grand parti de 
la Constitution par la haine des anciens ennemis de l'archevêque , qui 
n'avoient pas été moins ceux de la doctrine qu'il s'agissoit de rendre 
triomphante. Que de motifs de regretter la vie et que la mort doit être 
amère dans des circonstances si désirées, et de toute part si à sou^ 
hait 1 Toutefois il n'y parut pas ; soit amour de la téputation qui survit, 
soit grandeur d'âme qui mépris enfin ce qu'elle a pu attendre , soit 
dégoût de ce monde si trompeur pour lui et de sa figure qui passe et 
qui allait lui échapper, soit une piété ranimée par un long usage et af- 
fermie peqtêtre par ces tristes mais si puissantes considérations, il pa- 
rut ms^sible à tout ce qu'il quit|oit , et uniquement occupé de ce qu'A 
alloit trouver; mais avec une soumission, uiie tranquillité, une paix 
qui n'excluoit que le trouble, et qui embrassoit la pénitence, le déta- 
chement , le soin unique de son diocèse et des choses spirituelles , et 
une confiance qui ne fusoit que surnager à l'humilité et à la crainte. 
Dans cet état, il écrivit une lettre au roi uniquement sur le spirituel et 
sur son diocèse, et qui, disant un mot sur lui-même, n*avoit rien que de 
touchant et qui ne «onvtnt à un grand évêque au lit de la mort. La 
sienne, munie des sacremcvits , au milieu des siens et de son clergé , 
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pdt paMieF pour une grande leçon à ceux qui survivoient et pour laisser 
de grandes espéranoes de celui qui étoit appelé. La consternation fut 
extrépfie dans tous les Pays-Bas. Il y avoit apprivoisé les années enne- 
mies qui avoient autant et plus de soin que les nôtres même de con- 
server ses Liens; leurs chefs et la cour de Bruxelles se piquoient de le 
eomblep d'honnêtetés , «t les protestants aatant pour le moins que les 
o«t)|omi|e8. I4M vegrvts furent donc universels dans toute l'étendue des 
Pays-Bas , et ses amis et son petit troupeau surtout tomba dans la plus 
grande affliction. A tout prendre c'étoit un bel esprit et un grand 
homme ; Thumanité rougit pour lui de madame Guyop , dans Tadmi- 
ration de laquelle, vraie ou feinte, il mourut après en avoir été le martyr, 
sans que rien Tait jamais pu séparer d'elle. Elle fut toiyours le centre 
où tout aboutit dans son petit troupeau, et la propbétesse suivant la- 
quelle il vécut et conduisit les autres, sans que jamais en aucun temps 
de sa vie ses mœurs ni celles des principaux chefs de leurs amis aient 
été en rien soupçonnés. 

Mercredi 9, à Versailles, — Le roi tint le conseil d'État, 
qui dura jusqu'à deux heures, dîna chez madame de 
Haintenoni ^e promena raprès-dlnée dans ses jardins^ et 
le soir grande musique . -— On a dit au roi la mort de l'abbé 
de Lyonne, qui a beaucoup de bénéfices considérables ; 
cependant beaucoup de gens doutent de cette mort, 
parce qu'on le vit il y a deux jours en bonne santé, — 
On a nouvelle que les Turcs ont déclaré la guerre aux 
Vénitiens et qu'ils vont attaquer la Morée, dont les places 
ne sont pas en bon état. On ne croit plus que les chevaliers 
de Malte partent. L'ambassadeur de Venise, qu'on appelle 
baile àConstantinople,aété arrêté par des janissaires et 
a ordre de sortir des États du Grand Seigneur dans trois 
semaines ; les Turcs demandent plusieurs choses aux Vé* 
nitiens, qui sont des prétextes pour leur faire la guerre. 

Jeudi 10, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe, alla courre le ceirf dans la forêt de Marly, et puis 
se promena dans les jardins, et ne revint ici qu'à la nuit. 

— Madame la duchesse de Ne vers esta Textrémité à Paris. 

— Il arriva un courrier d'Espagne ; les lettres qu'il ap-» 
porte ne sont que du 29, et celles qu'on reçut mardi 
étoientdu 30. Ce courrier a trouvé madame des Ursins 
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auprès de Burgos, et il par oit que les guides, ({.^i Tescor*- 
tentlui laissent peu de liberté^. «-^ M. le «ardinal de 
Polignac eut une longue audience de madaiïfe de Hain<- 
tenon à Saint-Cyr. Il a demandé au roi rarcheyéché de 
Cambray ; il n'est pas prêtre encore, mais il songe à Tétre^ 
et a besoin des bontés du roi et d'une gr&ce GonskléraJ>le> 
car il est mal dans ses affaires. 

* Dangeau continue son silence sur ce qui est désavantageux à md« 
dame des Ursins; mais, en se taisant de la sorte sur les faits , non-seu-^ 
lement publics, mais si éclatants , il ne fait rien pour elle et prive ses 
lecteurs de précisions de dates , de noms et de détails qui échappent par 
les suites, et qui font le seul, mais vrai mérite de son ouvrage. Yoîd 
donc le fait qu'il supprime, qui étonna toute FEurope et qu^on seroit 
tenté de croire ajusté au théâtre par les écrivains, s'il ne s'étoit passé, ta 
qu'il va être rapporté, sous les yeux de tout le monde, et unanimement 
raconté sans avoir pu être ni déguisé ni contesté. Le roi d'Espagne, 
avancé avec toute sa cour à Guadalaxara , au-devant de la reine d^s- 
pagne » pour célébrer son mariage en ce lieu qui Tavoit déjà été par 
procureur à Parme , avoit compassé sa marche avec la sienne pour y 
arriver deux jours devant elle. Madame des Ursins l'aecompagnoit ; 
elle avoit fait les mêmes journées , et tous les soirs elle étoit son unique 
compagnie; ses féaux la lui tenoient par les chemins, gens de qui elle 
se tenoit bien assurée, tous nommés par elle, et qui ne laissoient ap- 
procher personne qu'eux. Elle avoit fait seule ce mariage par les rai- 
sons qu'on en a vues ; elle alloit jouir de son chef-d'cauvre et régner 
aussi absolument que jamais. Elle s'étoit faite camarera-mayor et avoit 
rempli de son choix toute la maison de la reme. Albéroni étoit un 
œil (i) envoyé de Parme qui ne xespiroit que sous ses auspices, et qui 
étoit témoin envers sa petite cour et envers la reine de l'obligation 
qu'elle avoit à madame des Ursins toute seule d'un mariage si élevé 
au-dessus de toutes ses espérances , elle qui avoit été si prête à épouser 
le duc de la Mirandole , avec les articles dressés et signés , qu'elle allmt 
trouver à la suite du roi d'Espagne, et comptant avec raison avoir fait 
une fortune d'être parvenu à être grand d'Espagne et grand écuyer, et 
dont le mariage n'avoit été rompu que pour faire celui de son maître. 
Arrivés à Guadalaxara , madame des Ursins partit le lendemain pour 
Xadraque, où la reme d'Espagne devoit arriver de bonne heure; die 



(f ) Le mot est presque illisible sur le manuscrit; il a été évidemment altéré; 
on Ut cil. 
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sfr fit aoeompagner de très^peu de penoimes , parce qu'elle devait re- 
venir le leftdeaiain avec la reine à Guadàlaxara d'assez bonne heure 
pour que le niariage fût célébré en arrivant, parce qu'en Espagne on 
marie l'après-dînée. Elle trouva la reine déjà arrivée ; elle mit pied à 
terre à un logis qu'on lui avoit préparé tout près et vis-à-vis cdui de 
la reine , ne fit que se rajuster un peu , et se bâta de l'aller saluer. La 
froideur et le peu de dvilité de sa réception la surprit d'abord ; elle 
l'attribua à aoibarras, et tâcha de réchaufto cette glace. Le inonde 
s'écoula par respect et la conversation commença ; la reine ne la laissa 
pas avancer ee se mit sur les r^roches à madone des Ursms^ que par 
son habill^nent et par ses manières die lui mancpioit de respect. La 
princesse , qui se croyeit bioi éloignée d'y donner le moiodre lieu , fut 
extrêmement étonnée et voulut s'excuser; mais aussitôt voilà la reine 
aux paroles offensantes, à s'écrier et appeler, à deosander les officiers 
des gardes, et à commander à madame des Ursins avec injures de 
sortir de sa présence. En vain voulut-elle parler pour sa défense; la 
reine, redoublant de furie, menace, crie qu'on chasse cette folle et la 
fait sortir par les épaules \ à Tinstant elle appelle Amenzaga ^ lieutenant 
des gardes du corps , qui commandoit ses gardes , et celui qui comman- 
doit son écurie, et ordonne à l'un d'aller arrêter madame des Unnns 
et de ne la quitter point de vue jusqu'à ce qu'il l'eât mise dans un car- 
rosse avec deux officiers des gardes sârs et une quinzaine de gardes au- 
tour du carrosse ; à l'autre , de faire vemr un carrosse à six chevaux 
et deux ou trois valets de pied , et de faire partir sur l'heure madame 
des Ursins vers Bayonne et de ne se point arrêter. L'officier des gaides 
voulut représenter à la reine qu'il n'y avoit que le roi qui ^ E^agoe 
eût le pouvoir qu'elle vouloit prendre , elle lui demanda fièrement s'il 
n'avoit pas un ordre du roi de hii obéir en fout sans réserve et sans 
représentation; et il étoit vrai qu'il Tavoit et que personne n'en savoit 
rien. Grande marque que le roi étoit de concert; otitiB que la reine 
n'avoit pas répondu un mot à deux lettres que madame des Ursins lui 
avoit écrites, dont elle fut fort offensée et encore plus ét<Hiaée. Elle 
fut donc arrêtée àl'mstant, mise dans le carrosse qui se trouva tout 
prêt, et sans avohr eu le temps de prendre quoi que ce fût , ni la femme 
de chambre qu'on emballa avec elle. Les deux officiers montèrent avec 
elle , et touche cocher, avec les gardes qui se trouvèrent là tout prêts, 
et tout portés, et elle en grand habit, comme elle étoit sortie de chez 
la reine. Dans un si court tumulte, elle voulut envoyer à la reine, qui 
s'emporta de ce qu'elle n'avoit pas encore obéi , et qui, la sachant partie 
et hors du lieu , écrivit au roi par un officier de ses gardes qu'elle dé- 
pêcha à Guadalaxara. Il étoit six ou sept heures du soir, à la fin de 
décembre , par un temps très-piquant de froid et à obscur qu'on ne 
voyoit qu'à la faveur de la neige dont ce pays mont?igneux étoit cou- 
T. XV. 22 
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Tert. Il n'est piui aisé de s« rej^iéseater l'état où madam» des UnùMae 
trouva dans ce carrosse; Texcès de l'étonnement prévalut d'abord et 
suspendit fout le reste ; mais Tindigiiation et le désespoir de douleur et 
de rage se fitent biwtôt place ) succédèrent les réflexions profondes 
sur Mû» démarche si peu fondée en oaiise ^ en raison « en prétexte , ea 
autorité t et sUr riiHj^ression qu'elle alloit im» à Guadalaxara; delà 
les espérances en la surprise du roi , en sa colère « en son amitié et su 
confiance pour ellei en ses amis qui renvironnoient et qui se trouve* 
roient si intéressés à exeiter le foi et à la soutiaiir. La longue nuit 
d'hiver se passa tout ^tière £ânsi sans s'arrêter nulle part , avec un 
froid terrible et rien pour s'en §a]ratttir, et tel que le cocher en perdit 
une main. La matinée s'avanos ; on est forcé de ^re repaître ; là , le 
silence se rompit ; elle avoit eu le temps dans tout ce long espace de 
composer son visage et de penser à ses {Nropos. Jamais femme si cou- 
rageuse ni plus sensible à se montrer supérieure à elle-même; elle en 
vint à bout; elle parla de son extrême surprise , raconta ce peu qui 
s'étoit passé entre la reine et elle, et réciproquement ces officiers des 
gardes qui , accoutumés à la craindre et à la respecter plus que le roi « 
lui répondirent en peu de mots du fond de cet abîme d'étonnement 
dont ils n'aveient encore pu se remettre. Bientôt il fallut atteler et 
partir; bientôt aussi elle trouva (^ le secours qu'elle espéroit du roi 
tardoit bien à arriver ; elle continua à être ainsi conduite jour et nuit 
jusqu'à Burgos ^ toiiyours gardée à vue et ne laissant que très-peu de 
temps aux chevaux pour se reposer et encore moins à repaître. Rien à 
manger , et nul moyen de coucher dans aucune hôtellerie d*£spagne , 
si l'on n'en porte soi-même ; de repos ni die se déshabiller, il n'en fut 
pas question jusqu'à Saint-Jean de Luz, et quelques œufs frais avec 
du pain détestable servirent de nourriture. A mesure qu'elle s'éloigna, 
elle comprit qu'elle n'avoit4)lus d'espérances à former. On peut juger 
quelle rage succéda dans une femme aussi ambitieuse et aussi subite- 
ment précipitée du faite de la toute-puissance , par la même sur quoi 
elle comptoit avoir le plus solidementjfondé sa grandeur. Ses tieveux, 
qui eurent permission de la venir joindre, achevèrent de l'accabler; 
mais elle fut fidèle à son couragie ; jamais ni plaintes , ni regrets , ni 
faiblesse > pas même des fatigues extrêmes d'un tel voyage dont ceux 
qui la gardoient étoient dans la juste admiration. Enfin elle trouva la 
fin de ses &tigues à Saint- Jean de Luz, et y eut loisir de penser à ce 
qu'elle pouvoit attendre de notre cour, où , malgré la folie de sa sou- 
veraineté et la hardiesse d'avoir fait le mariage du roi d'Espagne sanâ 
la participation du roi , elle se flatta encore de trouver des ressources. 
Ge fut là qu'elle eut enfin liberté d'écrire au long à ses amis de notre 
cour^ au roi, à madame de ^laintenon , et d'envoyer un courrier sous 
prétexte de demander la permission de passer en France et d'aller à In 
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eour et à% réparer enio sur IM terres de FnuH» sans gai^des et «an» 
^onMiûie. 

Le courrier que la reine envc^a de Xadraque trouva le roi qui s'al- 
lOitMeotôteott^er; il parut émU à la nouvelle^ mais il Ue donna au- 
cun ordre , el fit seulement use très^^courte réponse à la reine. Le 
lingulim* est que le seoret fut n bien gardé qu'il n^éebappa que le len« 
demain sur les éi% heures du ibatin. On peut penser quelle éMotion 
saisit teiHe sa eour^ et les divers mouvements de tout os qui la eoffî" 
posoit ; personne toutefois n'osa parler au roi ( on étolt en grande at* 
tente de oe que oOnleiiell; sa réponse à la reine ; mais le lendemain , la 
matinée s'éôodlant sans qu'on apprit rien de nouveau , Ton commença 
à eroire que c'en étoit fait de madame dés Ursins en Espagne. Ses ne** 
veusL demsHidèrent permission de Taller joindre « et le roi d'Sspagne lui 
écrivit par eux une simple lettre d'ho&néteté \ qu'il étoit bien fâché di 
ce qui s'éfeoit passé ; qu'il n'avoit pu s'oppbser avea autorité à la volonté 
de la reine, et qu'il lui conservoit ses pensions qu*il auroit soin de faire 
payer; et en. effet pour les pensions il tint parole. La reine arriva à 
Guadala&ara à l'heure marquée^ comme si de rien n'eût été. Le roi la 
reçut à l'escalier et tout de suite la conduisit à la chapelle , et le ma- 
riage célébré dans sa chambre, où tout aussitôt ils se couchèrent avant 
six heures du soir. Ce qui se passa entre eut sur l'événement de la 
veille ^ o'est ee qui fut entidi^ment ignoré $ il n'en fiit pas plus d'éclair^ 
cissements le lendemain^ au moins pour personne; il fut seulement 
déclaré qu'il n'y avoit aucun changement dans la maison de la reine , 
et le lendemain de ce jour de séjour, le roi et la reine montèrent seuls 
dans leur carrosse, suivis de leur cour, et se mirent en route pour Ma- 
di'id, où il he fût tion ptus questi(Hi de la princesse des Urslns que si 
jaitaais le roi d'£spagne ne l'eût connue. Le roi ne témoigna pas plus 
d'émotion à l'arrivée du courrier du due de Saint-Aignan, d'une si 
surprenante nouvelle qui remplit d'effroi et de confusion toute sa cour ; 
les uns par des liaisons d'amitié ou de fortune, les autres par l'effet de 
là Comparaison de ces deux états et de la rapidité d'un si profond 
chaugement. Que si l'on joint à ce peu d^Bffet de la nouvelle sur les 
deux rois à ce mot échappé quelque temps auparavant au nôtre , et 
dont on crut voir l'explication en ee dénoûment^ à oe qui se venoit de 
passer et sur la souveraineté de madame des Ursins et sur le mariage 
fait à l'insu du roi , si peu accoutumé à n'être pas compté pour tout , 
on trouvera bien difficile qu'une résolution aussi forte ait été prise 
entre un homme alors de néant, comme étoit Âlbéroni, et une prin- 
cesse de vingt-trois ans, élevée dans l'ignorance d'un grenier, à Parme, 
par la plus impérieuse mère du monde, qui n'en laissoit approcher 
personne , et arrivant dans un pays à elle inconnu , non encore mariée 
en effet, et à une demi -journée du roi d'Espagne, dont toute lacon- 

22. 
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fiance et toute la puissance avoit jusqu'alors si grandement et si cons- 
tamment paru toutes entières entre les mains de celle à qui elle devoit 
son mariage^ quin'avoit pu avoir encore ni volonté, ni occasion, ni 
loisir de lui déplaire, avec qui elle débuta tout à coup par uneqoerdle 
d'Allemand, et tout de suite chasse une personne de cette qualité et 
de cette haute considération avec plus dlndignité qu'une servante , et 
l'arrête , et la fait partir avec toute la vigueur et l'autorité d'un roi 
contre un grand criminel d'Ëtat , avec toutes les duretés qu'il est pos- 
sible , et pour la précipitation sans avoir le loisir de prendre la moindre 
chose avec soi et la plus nécessaire^ soit de l'heure indue de la nuit, 
soit de la saison cruelle , soit du danger des chemins pleins de neige et 
dans les ténèbres , soit de la dureté de la garde la plus exacte et la plus 
insupportable. C'est même une chose bien étonnante qu'une princesse 
de cet âge et dans de telles circonstances ait osé et si bien pu jouer un 
tel personnage, qui annonçoitbien tout ce qu'elle a fait et exécutédepuis. 

Vendredi 11, *o Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, etfit la distribution des bénéfices; il 
ne sortit point de tout le jour, fut enfermé chez lui jus- 
qu'à cinq heures et puis passa chez madame de Maintenon, 
où il y eut grande musique. — On ne sait pas encore toute 
la distribution des bénéfices; on sait seulement qu'on a 
donné l'abbaye du Gard à l'abbé de Rohan , frère de 
M. le prince de Montbazon, et Fabbaye de Saint- Antoine* 
aux-Bois à l'abbé Desmaretz, fils de M. Desmaretz le mi- 
nistre. — Madame la Duchesse s'est trouvée assez mal à 
Chantilly ; elle a eu quelques accès de fièvre et est revenue 
à Paris ; elle avoit même donné ordre que Ton fit accom- 
moder une chambre pourelleàÉcouen, en casqu'elle n'eut 
pas la force de venir jusqu'à Paris. 

Samedi 12, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances ; il voulut aller l'après-dlnée se promener à Tria- 
non^ mais la neige l'en empêcha. Il travailla avec M. le 
chancelier, et puis entra chez madame de Maintenon, où il 
joua au brelan avec les dames. — Madame la duchesse 
de Nevers mourui; à Paris; elle avoit cinquante-neuf ans 
et étoit encore belle. Elle étoit fille de madame de Thianges 
et sœur de madame la duchesse deSforce. — Le roi d'Es- 
pagne a donné la Toison au marquis de Béthune, gendre 
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de M. Desmaretz, qui reportoit la Toison qu'avoit mon- 
seigneur le duc de Berry. — L'évêché de Soissons a été 
donnéà Tabbé Languet, grand vicaire de M. d^Autun^ qui 
avoit éié aum6nier de madame la Dauphine ; Farchevéché 
d'Embrun a été donné à Vévèque de Dol , frère de M. d'Ar- 
gensoUy et Tévêché de Dol à l'abbé de Sourches, aumô- 
nier du roi et frère de M. de Monsoreau, grand prévôt. 

Dimanche iS, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, dîna chez madame de Maintenon, travailla l'après* 
dlnée chez lui avec M. Pelletier, et puis rentra chez ma- 
dame de Maintenon, où il y eut musique, et après la mu- 
sique il joua au brelan avec les dames. — Le roi adonné 
à madame la duchesse d'Estrées et à la princesse de Chi- 
may y filles de madame de Nevers, l'appartement qu'avoit 
icâ madame leur mère, etleuradonné à chacune 2,000 
francs de pension ; c'est madame la duchesse du Maine 
qui avoit demandé pour elles au roi ces gràces-là. — 
M. révoque de Fréjus (1) demandoit au roi depuis quelque 
temps la permission de se démettre de son évèché, quoi- 
qu'il soit d'un assez grand revenu ; le roi le lui a permis, 
et lui a donné une petite abbaye qui ne vaut pas la cin- 
quième partie du revenu de Tévèché, et a donné l'évêché 
à l'abbé de Castellane *. 

* Ce prélat règne encore et seul et uniquement et avec toute plé- 
nitude de puissance. Elle ne peut être sujette à la moindre inquié- 
tude, ni à Tombre même de la plus légère traverse ; il n'est donc pas 
temps de parler d'un honmie parvenu à un état unique et sans exemple 
dans pas une histoire. Qu'en dire de son vivant sans soupçon de haine 
ou de flatterie, non-seulement de son gouvernement et de son per- 
sonnel , mais des degrés même qui l'ont porté sur le trône ? Voici l'é- 
poque de ces surprenants degrés qui confondent les honunes les plus 
prudents dans la vue des profondeurs de ia Providence. 

Lundi ii, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
lejour; il travailla l'après-dlnée avec M. de Pontchartrain, 



(\) D^uis le calcinai de Fleury. 
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ei joua le soir avec les dames ohe» madame delfaintenon . 
— L'ordinaire d'Espagne arriva hier ; les lettres mùi du 
31 . On mande qne le roi et les Espagnols paraissent fort 
contents de la nouvelle reine^ qui veut rétablii^Pancienne 
étiquette* On a donné rarohevéché de Tolède à Tévèque 
de Badajos^ qui n'étoit qu'un «iniple ou»é il y a peu de 
temps^ homme de fort petite naissance et d'un très^grand 
mérite*; l'archevêché de Tolède vaut 300^000 écus de 
rente* •<— Flèche, ancien brigadier et metrtre de camp de 
cavalerie, eat mort; le roi a donné ion régiment à M. de 
Marville^ «econd fils de M. Desmarete^ mais 11 y a des gens 
ici qui prétendent bien savoir que Flèche n^est pas mojpt. 

* C'est un regtet que l'oubli du nom de ce prélat (1), que Téclat de 
ton mérite dans une cure de campagne éleva tout seul à Tévéché de 
Badajoz , el qui , fijoutaol dcms eette plaee la gédérotité et la fidélité au 
çrérite , servit ^\ pujssAmm^t je roi d'Ëspagt)^ de fio bourse et de ion 
médit à lever et à entretenir des troupes dans lets t?n^P$ '^^ P)^^ ^^' 
miteux, qu'il fut jugé et se njontra aqssi après trèg-digne de l'arche- 
vêché de Tolède. 

Mardi t5, q Versailles, — te roi tii^t le conseil de fi- 
nances^ travailla en3uit6 q.y§c M- Desmaretss; r»prè$<-dlnée 
il travailla oheK lui avec M. le chancelier, etpuis alla ohe» 
madame deHaintenon, où il joua auhrelan a,vecles 4^ip^- 
— Le roi a donné 10,000 écus de gratification au duc de 
Saint- Aignan , qui est préseptement à Madrid . -r- On mande 
de Rome que le roi AUj^uste a écrit au pape qu'il donnoit 
sa nomipation pour \q c^)*4il^Al^Ur£^cbe vaque d^ Boupges 
qui aVoit dcjjà depuis longtemps la nomination du roi 
Stanislas. Le pape, à la dernière promotion, s^est réservé 
un chapeau in petto pour la Pologne, et il y a encore sept 
autres chapeaux v^ants, car le cardinal San Vitale est 
mort ; il avoit été jésuite. 

Mercredi 16, à Yersailles. — Le roi tint le conseil d'É- 



(1) Il se nommait don Francisco Valero et Lossa, d'après la Gazette de 
1715, page 30. 
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tat. Il dina chez madame de Maintenon ; il y joua avec les 
dames l'aptè^-diiiée^ et Iç «oir il y eut grande musique. — 
Flèehe^ qu'on avdlt dit àa roi il y a quelques jours qu'il 
était mort, est en parfaite fiante. *<^ Frlbourg sera évacué 
par nos troupes le 18^ etF^mpereur le même jour éva- 
cuera Ingolstadt ; ilévacueraM unich le SS^etoe jour-là nous 
évacuerons Brisach. Il y a encore quelques troupes del'é- 
ieeteur palatin dans Àmberg, capitale du Haut-Palatinat; 
et quand elles en seront eoeties, ce qu^elles doivent faire le 
commencement 4u mois qui vient, nousévaeueronsle fort 
de Kehl. -^ Le maréehal de Villarg prétend qu'une partie 
assez considérable de m que M. de Grignan tiroit de sa 
charge appartient au gouverneur de la province et non 
au lieutenant général. 

Jeudi 17, à Yerêaille$. — r Le roi dina en sortant de la 
messe, et alla se promener à Marly ; il en revint à quatre 
heures. Le soir, cheas madame de Maintenon, il y eut petite 
musique et jeu. Le roi à son coucher nous dit qu'il n*a- 
voit jamais senti un pareil froid à celui quUl avoit ^u à 
sa promenade à Harly, et ji^mais nons ne Pavions entendu 
se plaindre de la rigueur du temps, -w* Les troupes hoj- 
Isfudoises ont évacué Luxemboiirg et les troupes de l'em- 
pereur y sont eptré^§. — L^ p^x de rE3pagpa avep le 
Portugal est|K>ute prête à se conelure par l'entremise du 
roi, auquel le roi de Portugal abi«n voulu s'en rapporter, 
fit M. de Chât^^.unpuf, notre ftmlwi$adeu? en HoUaode, 
mande que tout est fwsqj^ J^égUi c'^i lui que le loi |a 
chargé de cette négociation. 

Vendredi 18, à Versailles. — Le roi jtrayailla ^vec le 
P. le Tellier ; il ne sortit point et entra chea madame d^ 
Maintenon à trois heures, où il joua avec les dames. Le 
soir il y eut la comédie <Je ]fl. (ie P(nf,rceQugmÇf — On eut 
nouvelle que madame la comtesse de Roye étoit morte en 
Angleterre ; elle avoit plus de quatre-vingts ans. Elle étoit 
sœur des feux maréchaux de Duras et de Lorgps et pxère de 
MM. dçRoucy, qui lui donnoient 12,000 francs de pension. 
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— Murets lieutenant général et qui a servi la dernière 
campagne au siège de Barcelone^ a eu depuis quinze jours 
une pension del^OOOécus; ila^ outreeela^ le cordonrouge 
de ii'^OOO francs de pension. — Les officiers françois qtd 
doivent servir au siège de Majorque ont ordre de partir 
pour se rendre à la fin du mois à Barcelone. 

Samedi 19, à Versaille$. — Le roi. tint le conscâl de 
finances^ travailla Faprès-dlnée^ chezlui^ avec H. le chan- 
celier^ joua le soir avec les dames chez madame de Mai&- 
tenon. Il n'est point sorti depuis deux jours à cause du 
froid excessif. — On reçut des lettres de madame des Ur- 
sins (1) du 10; elle écrit de Toulouse. Elle doit arriver 
le 14- à Saint* Jean deLuz, où elle attendra la réponse du 
roi. Elle lui demande la permission de venir à ses pieds 
se justifier de ce qu'on lui impute; elle mande que son 
innocence Ta soutenue dans son malheur et dans la ri- 
gueur d'un voyage où elle.a beaucoup souffert. M. de 
Chalais et M. de Lanti ses neveux sont avec elle. Le roi 
lui permet de venir, et elle recevra des] lettres de gens 
considérables qui l'assurent qu'elle sera bien reçue et 
qu'on l'a fort plaint *. 

"" On verra bientôt que l'amitié trompe Dangeau , et le prodigieux 
contraste du dernier voyage de madame des Ursins « si triomphante et 
même si régnante en notre cour, avec celui-ci où à peine en put-elle 
approcher et encore avec combien de dégoûts. 

Dimanche 20, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État^ dina chez madame de Maintenons travailla l'après- 



(1) Madame la duchesse de S. P. (Saint-Pierre) m'a raconté qae la dis- 
grâce de madame des Ursins étoit concertée entre le roi d'Espagne et la nou- 
irelle reine avant qu'elle arrivât , en sorte que cette princesse ne fit qu'exécuter 
la volonté du roi lorsqu'elle parut la renvoyer d'elle-même; ce qui est bien dif- 
férent de ce que j'ai toujours entendu raconter à ce sujet, et ce qui fait cesser 
la juste surprise où l'on étolt qu'une jeune reine osât prendre sur elle, avant 
d'avoir encore tu le roi , de renvoyer celle qui passoit pour être la favorite 
de ce prince. On croit que Philippe V étoit las de la domination que madame 
des Ursins avoit exercée sur lui et sur la feue reine. (Note du duc de 
Luynes, ) 
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diiiée ebidz lui avec M. Pelletier, et le soir, chez madame 
de Haiatenon^ il y Qut musique et puis jeu. — L'ordinaire 
d'Espagne ^porta deslettres de Madrid du 7 de ce mois. 
Le roi paix>lt fort coateut de la nouvelle reine qui entre 
dans toua sea goûts et qui le suit- tous les jours à la chasse ; 
on mande qu'elle tire à merveille. On lui avoit proposé 
la duchesse de Médina-Céli , la duchesse de Médina-Si- 
donia, ^t la ccHutesse d'Altamira^ pour la charge de ca- 
mar^a^mayor ; elle a choisi la dernière. Elle a pris pour 
soB gjpand éouyer le prince de Cellamare , neveu du 
cardinal deL Giudice. On croit que cette éminence aura 
bien^tôt la permission de retourner à Madrid, et on ne 
doute point que la reine douairière ne soit rappelée au 
pi;emler jour. 

* Madame des Ursins étoit chassée pour toujours , et la princesse de 
Piombino ne faisoit que la conduite en Espagne ; il falloit donc bien 
une autre cafmarera-mayor. La comtesse d'Altamira, par elle-même 
héritière de la maison de Cardone et veuve^d'un des principaux grands 
d'Espagne qui avoit passé par les grands emplois du dehors et par 
l'ambassade de Rome , étoit peut«étre la plus vénérable et la plus res- 
pectée duègne d'Espagne par sa vertu et par la grandeur de son main- 
tien , et soutint parfaitement l'une et l'autre dans cette place qu'elle a 
conservée plus de vingt ou vingt-<snq ans , avec une grande considéra- 
tion. 

Lundi 21 , à Versailles. — Le roi tint le conseil d*État, 
qui dura jusqu'à près de deux heures; Taprès-dlnée il 
travailla avec M. de Pontchartrain, et le soir joua avec les 
dames chez madame de Main tenon. — Le baron Sparre, 
ambassadeur du roi de Suède, est arrivé ici et a été très- 
bien reçu du roi et par la considération du roi qui l'en- 
voie et par son propre mérite ; il a toujours été fort es- 
timé en ce pays-ci. — L'ordinaire d'Espagne qui arriva 
hier nous apprit que la nouvelle reine avoit enfin obtenu 
du roi qu'il retourneroit demeurer dans le palais , où 
l'on rétabliroitles dames selon l'ancienne étiquette et que 
la comtesse d'Altamira ne prendra point possession .de 



346 JOURMAL DE DAWGEAU. 

la charge de camarera^mayop, qu'aprts le départ de la 
princesse de Piom^nno, qui c'en retourne en Italie. 

Mardi 92, à Vêrsailhs. — Le roi tint le eonseil de fi- 
nanees et travailla ensuite airecM* Desmat^tz \ 11 ne sortit 
point de tout le jourt II travailla Taprès^llaée aveo M. le 
ohapcelier ) et joua le soir avee les dames eheis madame de 
Maintenon. -*- Le roi a donné 1,000 écus de pension à 
M. d'Arpajon, qui a servi Tannée passée de lieutenant gé- 
néral au siège de Barcelone, et à qui le roi d'Bspagne , 
fort content de ses services, a donné la Toison. — On a 
reçu des lettres de H. Amelot; il écrit du dernier jour 
de Tannée* Il étoit à Faenaa; il devoit arriver à Rome 
le 8. On i^roit qu'il trouvera le pape bien disposé à ac- 
corder ce que le roi lui demande^ qui est un ciincilè na^- 
tional. — Le maréchal de Montrevel*, qui vouloit faire 
élever à Bordeaux une statue jnagnlfigue au roi, n'p, pj^ 
réussir dans son entreprise ; il es); parti 4'ici ^-Vfrnt la jln 
de r^nnée, fort fj9Lcbéde o'avoir pa« pu exéeutep ce pi^q}^* 
qui étoit fort beau. 

* MoptreYel , l>d» cauytisan et 4^ fort; pau d'eipril: « oodqiH; Fidée de 
^ooner au roj le réchauffé â$ M. da la p'auill^da M la pl^oe ^ês YtetoÎNt, 
et m W^mt b}m des retours ; i^aisil devoit plus qn'il Q^nyoit , «t comme 
c'étoit aux dépens d'autrui qu^il espéra lirer cette chère flatterie pvt 
son éloquence et son autorité , il eut double dépit de voir aller ses pro- 
jets ep fuiï^ée f fil le ironie ^ nioquer dpjibfefpçpt ^ lifi, 

Mercredi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État , dîna chez madame de Maintenon , joua Taprès- 
dinée avec les dames, et le soir il y eut grande musique. 
— L'évéque de Nîmes (1), qui avoit promis plusieurs foi» 
de signer la Constitution, a différé si longtemps et sur 
tant de différents prétextes qu'on le soupçonne présen- 
tement d'être du parti opposé au grand nombre . C'étoit 
lui qui devoit être député pour apporter ici les cahiers 

(1) lean-OéMir flouMeMi de U rarifièM. 
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des États du Languedoc qui ont été tenus à Nimes ; le 
roi a ordonné qu'on choisit un autre évèque pour liette 
fonction-là *• — Le palatin de Livonie, qui est ici à la 
tète de la maison du prince électoral de Sate , aura de- 
main matin audience du roi^ et lui montret*a la copie de 
la lettre que le roi Auguste son maître a écrite au pape, à 
qui il mande qu4l a donné sa nomination à Tarchevèque 
de Bourges pour la première promotion de cardinaux 
que Sa Sainteté fera pour les couronnes. 

* Ce bon «vêque fut Zopire du P. Tellier ; il contrefît le zélé et le 
ferme pour s'initier parmi les évêques et le clergé du Languedoc, et 
poussa }a dissimulation jusqu'à se ftiire disgracier et Ater la dépiitation 
das Étal». Dm gens de bien et d'homieur sont «isémetit pris dans un 

tel piège. QuaQ4 il ^ &t Um im m ^^it d'«ux tquis, il aut Vmw* 

dence de monter tout à coup en cba|re , e); d'y recevoir ia (Constitutipn 
en apostat converti ; à Tinstant la députation lui fut rendue , à Tombre 
de laquelle il vinti*eûdre compte atl P. le Tellier de toutes ses décou- 
vertes. Il a continué depuis à «i slgMler en homme qui compte pour 
p«uet Pieu et le^ homtoes. Dungeau, flatteur à ion ovâmsâre, dit 
plus bas qu'il ne pouvoit «avoir le mécpnteiit^mqQt qu'on avoitde lui, 
lorsqu'il publia la Constitutiop ; pourtant il le savoit très*bien , et tout 
étoit d'accord entre lui et le P. le Tellier pour le personnage qu'il Qt. 
£n second lieu, s'en pouvoit-il espérer quitte à meilleur marché que le 
cardinal de lïoailles , pleinement disgracié et aveo grand éclat dés lors , 
et que les pr^lafts qui lui étoient wm , qu^Dd.bion même ea que Dan- 
geau veut PJo|iter auroit 1^ pnowdre appar^Ilee ; ïx^s^\^ ce qu'pp eu rap* 
porte ici est un fait certain , c[ui (it grand bruit alors , qui fut bien mis 
au net , et que la conduite de cet évéque a constamment soutenu jus- 
qu'aujourd'hui avec un front d'airain. L^exclusion de M. de Pamiers 
Verthamon de ces États du pays de Foix, dans le même instant et pour 
n'avoir pas reçu la Constitution, et que Dangeau rapporte tout de suite, 
auroit dû le rendre plus sobre sur M. de fïîn^es. 

Jeudi 24, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe et alla se promener dans la forêt de Marly, et puis 
au château, où il a fait changer les meubles de son appar* 
tement. Le soir il y eut petite musique chez madame de 
Maintenon. Le palatin de Livonie eut audience du roi dans 
son eabinet, à qui il dit que le roi Auguste s'étoit fait un 
grand plaisir d'avoir donné cette naarque de considéra* 
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tion à if. Tarohevèque de Bourges à la reeommandatioR 
de S. M. Le pape a un chapeau in petto pour la Pologne^ 
et Ton ne sait poiat encore qui Taura ^ mais le chapeau 
pour M. de Bourges ne sera qu'à la première promotion 
pour les couronnes^ et le pape en fera une pour lui 
avant de faire ceUe des couronnes : ainsi cela est encore 
éloigné j n;iaisM. de Bourges est assuré delanomination, et 
c'est beaucoup. 

Vendredi 25, à Versailles. — Le roi .travailla avec le 
P. le Tellier ; il joua Taprès-dlnée chez madame de Mainte- 
non avec les dames, et le soir il y eut grande musique. — 
C'est «njourd'hui que les troupes de l'électeur de Bavière 
doivent entrer dans Munich et que les troupes de Tem*- 
pereur doivent entrer dans Brisadi. — On veut faire tin 
procès à MM. de Razilly sur leur naissance. Les parents 
du côté paternel et du maternel prétendent qu'ils ne 
doivent pas être regarda comme légitimes, et qu'ainsi ils 
ne doivent pas hériter des biens de père et de mère , at- 
tendu que le mariage devoit être regardé comme nul , 
M. de Razilly le père étant sous-diacre quand il se maria 
et n'ayant jamais eu de dispense de Rome. * — Le parle- 
ment d'Angleterre est dissous et le nouveau parlemmit 
s'assemblera au mois de mars. On cabale fort dans toutes 
les provinces pour l'élection des députés de la chambre 
basse^ et le nombre des mécontents du nouveau gouver- 
nement augmente fort. 

Samedi 26, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances. Il alla tirer l'après-dlnée ; il y avoit plusieurs 
jours que la gelée et le vilain temps l'avoient empêché 
de sortir. Il travailla le soir avec M. le ch^acelier chez 
madame de Maintenon. — L'ambassadeur de Perse est 
arrivé à Charenton ; on ne sait point encore le jour qu'il 
fera son entrée à Paris, mais ce sera bientôt. Il la veut 
faire à cheval, et le roi a nommé le maréchal de Mati- 
gnon pour l'accompagner à cette entrée. <^^Ona mis à la 
Bastille aiadame d'Esçlaiii/villiars, accusée d'avoir voulu 
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faire assassiaer son mari dans son ch&teau par quatre 
hommes à qui elle avoit promis chacun 1^000 écùs; on 
préteod qu'un de ces quatre hommes alla tout découvrir 
au mari y qui a fait arrêter sa femme • 

Dimanche 27^ à VersaiUeê. — Le roi tint le conseir 
d'État , dîna chez madame de M aintenon , Faprës-dittée 
travailla chez lui avec M; Pelletier^ et à six heures^ rentra 
chez madame delfaintenon, où il y eut musique et il joua 
eitsuite avec les dames. — Le comte d'Albert est arrivé à 
Saint*CSoud; on croit toujours que son mariage se fera 
avec mademoiselle de Montigny ; cependant on évite 
d'en parler chei F électeur, parce que toute la famille du 
comte d'Albert est fort opposée à ce mariage. — M. de 
Cély de Harlay^ intendant à Pau, 'a une pension de 2,000 
écus, qui marque bien qu'on est fort content de lui. — 
Milord Stairs est arrivé à Paris ; il est nommé ambassa- 
deur d'Angleterre en France, mais il n'en prendra pas en- 
core sitôt la qualité. 

Lundi â8, à Tersailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe, et alla courre le cerf à Marly malgré le vilain temps. 
La chassefut belle; Madame y éf oit et avoit dans sa calèche 
madame de Tallard. Le roi, après la chasse, se promena 
dans les jardins jusqu'à la nuit; le soir, chez madame de 
Maintenon , il travailla avec M. de Pontchartraîri. — Le 
baron Sparre, qui n'a pas encore pris la qualité d'ambas- 
sadeur de Suède, nous conta que le roi son maître, pen- 
dant qu'il étoit dans les États du Grand-Seîgneur, avoit fait 
déposer par Sa Hautesse deux muphtis, couper la tète à' 
deux grands vizirs, étrangler deux autres, et en reléguer 
un dansl'ile de Rhodes et fait étrangler plusieurs bâchas. 
La plupart de ces exécutions et de ces changements étoient 
par rapport aux mauvaises intentions 'que ces gens-là 
avoient contre le roi de Suède, ce qui marque bien la 
considération que le Grand Seigneur avoit pour lui. 

Mardi 29, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, [travailla ensuite avec M. Desmaretz/ alla tirer 



/ 
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raprès-diQée, et le soir travailla avec M» le caaBcelâer 
chez maddiBe de Mainteuon. «*« I^e roi a oassé le régiment 
suisse de Pfiffer \ c'est le seul régimeut de cette nation 
qui ait été cassé ; ce régiment n^avoit été levé que durant 
la dernière guerre, Soury, qui étoit colonel réformé dans 
ce régiment et qui y avoit la première compagnie^ est 
incorporé, lui et sa compagnie! dans le régiment de Bren- 
dlé, et Diesbach^ qui avoit commission de lieutenantKU»' 
lonel et la seconde compagnie du régiment de Pfilfer^ 
est incorporé dans le régiment de May, où il conservera 
son rang et où on incorpore sa compagnie, * — L'am- 
bassadeur de Perse, qui est à CharentoUi presse fort pour 
qu'on lui permette de faire son entrée à Paris> et dit que 
s'il ne la fait pas de jeudi en huit jours il ne la pourra 
faire de longtemps, parce quejsa loi lui défend de pa* 
roitre depuis le 15 de février jusque bien avant dans le 
mois de inars. 

Mercredi 30, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, dîna ciiez madame de Mainteuon ; il vouloit après 
sondiner aller se promener dans sesjardins,maisla pluie 
l'en empêcha. Il joua avec les dames, et le soir U y eut 
graude musique. « — Les chevaliers de Halte ont reçu 
leur dernière citation ; ils ont ordre de se rendre à Halte 
au commencement d'avril. Le grand maître envoie les 
vaisseaux de la religion à Harseille, d'où ils emporteront 
beaucoup de munitions de guerre et de bouche , et les 
chevaliers qui y seront arrivés pourront s'embarquer sur 
ces vaisseaux pour passer plus commodément et plus sû- 
rement. H. le grand prieur, qui est toujours à Lyon, avoit 
fait demander au roi permission de lui venir faire la ré- 
vérence avant que de partir pour Malte, où il s'en va; 
mais le roi n'a pas jugé à propos de le lui permettre; il 
est présentement rentré en jouissance de tous ses biens. 

Jeudi 31, à Versailles. — Le roi dîna au sortir de la 
messe et alla courre le cerf à Harly, et puis se promena 
dans les jardins jusqu ala nuit. Au retour il y eut petite 
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musique che« madame de Maintenon. -^ M. de Lant , 
nevvu de madame dos Ursina^ eut rhonHeur de saluer le 
roi dans soa cabinet ; il a laissé madame des Ursins à 
Saint»-Jean de LuK. Dàs qu'elle y fut arrivée^ elle envoya 
à Bayonne pour faire des oompliments à la reine deoai* 
riàre d'Ëspalrae^ qui n6 le voulut pas voir. -^ La nooe 
de mademoiselle de Malause avec lé comte de Poitiers 
se fit hier ches madame de LauBun^ à Paris. «^ Le grand 
maître de Malte a nommé le bailli de Mesmes son ambas^ 
•adenr «m France^ comme le roi l'aVoit souhaité ; il est 
frère de M. le premier président^ à qui le roi est bien aise 
de faire plaisir. 

Vendredi V février, à VereaiUeê, -^Le roi travailla avec 
le P. le Tellier> alla tirer Taprès-KUnée^ et le soir^ chez ma- 
dame de Maintenon > on joua la comédie de Crispin mu- 
sicien (1). Le roi nous dit à son coucher qile tous les che- 
valiers de rOrdre étoient payés présentement y qu'il y 
avoit même des fonds de reste pour cette aanée^ et qu'on 
lui proposoit d'employer ces fonds à faire des ornements 
d'église nouveaux pour l'Ordre^ mais qu'il vouloit laisser 
les ornements anciens que Henri lU avoit donnés en éta^ 
blissant TOrdre. Le roi veut que le cardinal de la Tré- 
moiUe soit payé comme les autres» quoi qu'il n'ait pas 
encore été reçu, et veutpour cela envoyer ordre au prince 
Vaini de le recevoir; mais peut-être prendra-t-on simple- 
ment le parti de lui envoyer le serment que font les com- 
mandeurs^ et quand il l'aura signé^ cela suffira pour re- 
cevoir son argent et pour servir de décharge au trésorier 
de l'Ordre» 

Samedi U, à Vereailkê. — Le roi^ accompagné de tous 
les chevaliers de l'Ordre, descendit à la chapelle, où il en- 
tendit la grande messe ; l'abbé d'Estrées officioit. L'après- 
dlnée ilentenditle sermon et vêpres ; l'évèque d'Angers (â) 



(1) Par Hahteroché. 

(2) Michel Puncet de la Rivière. 
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préchoit; c'est lui qui doit prêcher le carême> Le roi-trfi- 
vailla le soir chez madame de Haintenon avec M. It 
chancelier. — L'ambassadeur de Perse fera jeiidi soafi 
entrée à Paris et le mardi suivant il la fera ici, où le ipoi 
lui donnera audience sur un trône qu'on &it élevbr dans 
la grande galerie. Le roi redoublera sa garde ordinaire, 
et il veut que la cérémonie soit magnifique. ~ Il y a 
des lettres de Madrid qui portent que le roi d'Espagne 
a fait un présent de pierreries à H. Orry pour l'envoyer à 
sa femme qui est à Paris, et que ce présent vaut 50,000 
francs. 

Dimanche 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenons après dîner 
tint encore le conseil d'État, parce qu'il n'avoit pas pu 
finir le matin toutes les affaires qu'il y avoit ; il trava^a 
ensuite avec M. Pelletier, et ptiis passa chez madame 
de Maintenon, où il y eut grande musique. — On eut 
hier, par l'ordinaire, des nouvelles de Rome. M. Ame- 
lot y arriva le 9, il eut audience du pape le 12 ; ses 
lettres sont du 13. Il a déjà eu une grande conférence 
avec le cardinal Fabroni. On mande qu'on est très-con- 
tent de M. Amelot. Le cardinal de la Trémoille l'a logé 
chez lui, et on espère que les affaires se passeront à 
Rome à la satisfaction du roi. — On mande de Londres 
que, le jour qui étoit ordonné pour rendre grâce à Dieu 
de l'heureuse exaltation du roi Georges à la couronne 
d'Angleterre, il y avoit eu un grand incendie dans la 
ville, où plus de cent maisons ont été brûlées. 

Lundi 4, à Versailles. — Le roi prit médecine; il tra- 
vailla l'après-dlnée avec M. de Pontchartrain. — Par 
les lettres d'Angleterre qu'on reçut hier, il parolt que 
l'incendie de Londres a été si considérable, par la quan- 
tité des marchandises qui étoient dans les maisons brû- 
lées, que la perte passe vingt millions par l'estimation 
qu'on en fait. Le roi Georges a fait une proclamation 
pour l'assemblée d'un nouveau parlement, dans laquelle 
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il parott n*étre pas coûtent de ceux qui ont gouverné 
TÉtatsous le règne de la reine Anne. — Les nouvelles 
d^Espagne portent que le cardinal del Giudice est rap- 
pelé à la cour, mais on ne dit point si on lui rendra sa 
charge de grand inquisiteur. — M. ^e Torcy marie sa 
fiUe avec M. d^Ancezune^ petit-fils de M. de Caderousse*; 
il lui donne 300,000 francs en mariage. H. d'Ancezune 
aura 70,000 francs de rente de biens substitués tant du 
côté paternel que maternel ; sa mère est héritière de la 
maison d'Oraison . 

* Caderousse s'appeloit Gadart, et s'étoit ruiné sans service et sans 
dépense ; mais il avoit beaucoup joué et fort peu paru à la cour. Ce- 
toit un homme de beaucoup d'esprit, ami de gens considérables, qui 
avoit fort été du grand monde, fort paresseux, mais voulant primer , 
sans jamais avoir pu être compté qu'à Fhôtel de Bouilloh et dans quel- 
ques compagnies de Paris. Le désordre de sesafEsdres le jetèrent dans 
la pauvreté et Tindécence ; sur la fin de sa vie, il étoit devenu homme 
de bien. Ce qui le fit le plus connoître , ce fut sa surprenante guérison 
par Caret, abandonné des médecins comme pulmonique, et a vécu 
près de cinquante ans depuis, car il est mort très-vieux. Son fils, qui 
a de Tesprit et des lettres , encore plus paresseux que lui , fut aide de 
camp du maréchal de BoufOers; ce n'étoit pas là son ballot. Un matin 
qu'on le vint éveiller et presser de se lever pour suivre le maréchal qui 
étoit déjà monté à cheval : « Comment, dit-il , il est à cheval, et je 
n'y suis pas ! lirez mon rideau , je ne suis pas digne de voir le jour , » 
se tourna de Tautre côté et se rendormit; aussi ne suivit-il guère ce 
métier. Il vécut obscur à Paris, ayant tout ce qu'il falloit pour ne le pas 
être ; sa femme fricassa tout au jeu, et lui laissa périr ses affaires. An- 
cezune, son fils, fîit aussi paresseux que son père , et de plus passa si 
bien pour impuissant que personne n'en douta , et qu'on proposa à 
M. et madame de Torcy de faire casser le mariage de leur fille ; mais 
ils ne le voulurent tous jamais. Elle étoit fort laide, et avec cela elle eut 
un moment le don de plaire ; ensuite elle devint dévote , et tout cela 
avec beaucoup d'esprit, de lecture et de grâce. Elle n'étoit pas sans 
goût pour l'intrigue ; il ne lui en manqua que les occasions. Caderousse 
étoit duc du pape; c'est moins que rien; nul rang à Rome et quelque 
rang à Avignon où le vice-légat a des distinctions pour eux ; il y en a 
peu , et ce peu , du petit pays du Comtat ; en France nulle distinction 
quelconque, et encore moins, s'il se peut, de rang. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi, après son diner, donna 

T. XV. 23 
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audience pour la preisaère foiftau haiUi ^e lie8m€»> nou- 
Yol ambassadeur de Malta^ et ap^ èa la inessie SI tint U 
cQQ^il de toances è^ sou ovdinaira^ puia tvi|vaîUa Vf^o 
M. De&maytetz; Vapitèardtoée il travaîtta chan lui ai«e 
14. 1^ ç^f^Q^tiar. ^r-^ Véyéqn^ de Nlmea a publié la huile 
de 1% Çwstitution ds^m sou églÎ9e ea&édrale^ at cela 
étoit fa^t avant q^'il pût savedn le méçoutenteiuent où 
Tou était ici du Ji^tardeiaaiBt quHl iq^partoit à la publi- 
cation d? cette bulle ; un attend mku Hiaudementy qu'^n 
ne doute pas qui ne soit conforme à ce ^^il a prèehé 
en chaire. — Le roi est fort contint des lettres cju'il 
reçoit du duc de Saiat-Âigusi^^^ q^i, lui luapde ce qui 3e 
passe à Madrid depuis 1^ départ de madaïae dea Iksdus; 
le roi d'Espagne et la nouvelle reine le ttaiteat à mec^ 
yeiUe, et l'on croit que le roi le choisira pour Tamba»- 
sade d'Espagne. 

Mercredi 6.,, à Yersç^lks. r^ I^e roi tiut le coj;i$^1 d'É- 
tats dîna che;^ jpaadame d^ tfaiuteuou, se proiuena dans 
se$ jardins Tapiès-dlnéa^ et le soir il y eut geande musi- 
que chez madame de Maintenon. ^— Le chevalier de Jan- 
son^ capitaine de gendarmerie, et qui est obligé de s^en 
aller à Malte^ a démodé au V9^ per^i^o^ de vei^dre 
sa charge ; \\ doit un^ pwtie de ce que vaut eette eharge, 
et la crainte qu'il a que aea ovéanciera ne pesdissent^ s'il 
lui arrivoit malheur dans ce voyage, lui a Mt mendre 
ce parti. Il demandoit au roi aussi qu'il voulût bien lui 
conserver son ran.g en l'iixçQrpp^aut dws quelque vé- 
giment; ^ ?Qi lui peru^et de v€^^?a, uwûs il ue lui ac- 
corde point l'autFe gràee.^ ne voukiàt poini retenir dans 
son service ceux qui le veulent quitter. — L'évèque dePa* 
miers (1) qui préside aux États du pays de Foîx et qui 
est le seul des évoques qui y ait, çiéç^ncç,. et accusé de ue 
youloi? pa^ reçevoi? la CoAstit^tioçiji a Qçdjfe do ne sa 
poiut trouver à cette aasemblée. 

( {) .kavh Baptiste 4e Veiiliamou . r 
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Jeudi fy è Ver Milles. «*^ Le roi dîna en sortant de la 
meose, et idla eotm» le oerf à Harly ; madame la du- 
chesse de Beiry étoit à oheval^ à la chasse; Madame est 
tQOJoui» à cei chassesvlà en oalàehe. Au retour, il y eut 
petite musique chez madame de Maintetion. — r L^am- 
bassadeur de Perse ftt son entrée à Paiis à une heure 
après midi; il éteit à cheval, ayi^nt à sa droite le maré^» 
chai de Mati^Aûn et le baron de Preteuil à sa gauche. 
Il n^imâl monté à eheval que dans le faubpurg» Sainl- 
Ailtoiiiey et avoit eu pluMeurs diapi^tes sur le cérémonial 
aipee le n^aréehal de Matignon, qui éteit fort pial eontent 
de lui et qui le quitta dès qu^il fut arrivé à Fhôtel des 
ambaspadeurs sans monter dans sa chambre. Il w parut 
null^ magn^cenoe dans son train ) \i faisoit iparcher 
devant lui une mai^èpê de brancard porté par des mu- 
lets du roi ^ sur quoi étoient trois cassettes où sont les 
présenta que le |oi de Perse fait au roi. je vis cette en- 
trée de ohoB le eomte de la Marek, où je dînai avec Tél^^ 
teur de Bavière^ et où je trouvai le comte d'Albert nou- 
vellement arrivé d^SapagnCé 

Vemiteéli 8> à Yersaillei. --rr Le roi devoit aller tirer 
l'après-dinée, mais le vilain temps l'en empèoba> il joua 
olEiesi Bdadame de Maintenou avec les dansée, et le soir il 
y cul la comédie du JBeron d'A1kikr4»c{i) ei le Cacu imm- 
gimife^ -^ Le maréchal de Matignon vint le matin ren- 
dre compte au roi des petits démêlés quHl eut hier avec 
TamllAMftâ^ur de Perse à son entrée, et le roi approuva 
tout Qe que )e maréchal avoit dit et fait. — On reçut 
des lettees de mfidl^nxe des Ursins, qui ^ passé à Bayonne 
sans y voir 1$^ reine douairière ; elle n'a point eoiiché 
dans 1^ ville- (<es lettrei^ sont du 20, ^^ Madame de Po-^ 
lignac, fille de m^ame de MfUUy^ partira lundi de Paris 
pour s'en aller au Pny en Velay ; son mari en est govi- 
verneur et seigneur en partie. Sa famille n'a pas été oon- 

(t) ¥9^ Tbomi^ Corneille. 

23. 
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tente de sa conduite et a voulu qu'elle s'éloign&t de 
Paris; elle s'y est résolue de fort bonne grâce. Elle n'a 
point eu de lettre de cachet^ comme on Taroit dit. 

Samedi 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, alla tirer Taprès-dlnée, et le soir il travailla 
avec M. le chancelier chez madame de Maintenon. — 
M. de Torcy étoit allé jeudi à Paris pour voir Tambas-^ 
sadeur de Perse et régler avec lui beaucoup de petites 
difficultés qu'il y avoit sur son entrée ici. Cet ambassa- 
deur a fort souhaité que cette cérémonie fût remise de 
huit jours , par des scrupules qu'il a sur les premiers 
jours de la lune; il est persuadé que cette lune-ci est 
funeste jusqu'au 13 ; il a dit même à M. de Torcy que ce 
n'étoit qu'à cela qu^on devoit attribuer les torts qu'il 
avoit eus avec le maréchal de Matignon et le baron de 
Breteuil à son entrée à Paris. Il a été fort content de 
M. de Torcy, qui lui a trouvé beaucoup d'esprit^ mais 
trop plein de ses opinions. Le roi a consenti que Tau- 
dience fût remise de huit jours^ et cela convient encore 
mieux au roi parce que la cour aura dIus de loisir pour se 
préparer à être magnifique, comme le roi souhaite qu'on 
le soitcejour4à. 

Dimanche 10^ à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État^ dîna chez madame de Maintenon.. tint encore le 
conseil d'État Taprès-dinée, parce qu'il n'avoit pas pu 
finir toutes les affaires qu'il y avoit le matin. Il travailla 
ensuite avec M. Pelletier, et puis passa chez madame de 
Maintenon, où il y eut grande musique. — Le roi, ne ju- 
geant plus à propos d'envoyer M. de Pompadour en 
Espagne à cause de tous les changements qui y sont ar- 
rivés, a nommé le duc de Saint-Aignan ambassadeur en 
sa place. Il est tout porté sur les lieux, car il est déjà 
depuis quelque temps à Madrid, où il paroit que le roi 
d'Espagne et la nouvelle reine sont fort contents de lui. 
— On reçut hier des lettres de Rome. M. Amelot écrit 
du S2 qu'il a déjà eu deux audiences du pape et quatre 
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conférences avec M. le cardinal Fabroni et trois autres 
cardinaux que le pape a nommés pour commissaires en 
cette affaire. 

Limdi 11, à Versailles. — Le roi dîna de bonne 
heure, et alla courre le cerf à Marly ; madame la du- 
chesse de Berry et mademoiselle de Charolois étoient 
à cheval à la chasse; Madame y est toujours en calèche. 
Le soir le roi travailla chez madame de Maintenon avec 
M. de Pontcharlrain . — Le roi a donné au baron de 
Rosworm une augmentation de pension de 1,000 francs*; 
il a 1,000 écus présentement.' — Le bailli de Mesmes, am- 
bassadeur de Malte, fera son entrée à Paris de dimanche 
en huit îours, et le mardi d'après il la fera ici. Le ma- 
réchal de Tessé est nommé pour l'accompagner. — Dipy , 
qui étoit notre interprète pour l'ambassadeur de Perse, 
est mort en deux jours de maladie; on a envoyé cher- 
cher un curé d'Amboise, qui a passé plusieurs années en 
Perse pour remplacer Dipy pendant que l'ambassadeur 
sera ici. 

* Ce Rosworm étoit, eft effet, un baron allemand de bon lieu , avec 
de rhonneur et de la valeur, qui n'avoit rien vaillant qu'une très-aimable 
figure , qui Tavoit fait subsister longtemps à Paris tant qu'il fut en âge 
d^en vivre. Ensuite le cardinal de Furstembergle protégea , puis M. le 
Grand qui le retira chez lui, et il y mourut longtemps après aveugle 
et fort vieux, chez le prince Charles , qui après la mort de M. le Grand, 
son père, en prit un généreux soin. 

Mardi 12, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec H. Desmaretz. U alla 
tirer Taprès-dlnée, et le soir il travailla avec M. le chan- 
celier chez madame de Maintenon. — Milord Stairs, qui 
n'a pas encore pris la qualité d'ambassadeur, a présenté 
un mémoire dans lequel il se plaint que nous avons 
manqué à l'esprit du traité fait avec l'Angleterre ; il est 
aisé de répondre à ses plaintes qui marquent leur mau- 
vaise volonté. — Le roi envoie six bataillons à Malte, 
quatre des troupes de terre et deux des troupes de la 
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mariae; outre ces six bataillons, il y envoie centeano- 
niers et beaucoup de mineurs» et ces troupes seront payées 
par la Religion. L'électeur de Trêves^ comme grand 
prieur de CastiUe^ y envoie deux bataillons à ses dépens; 
on croit que le pape et le roi de Sicile y enverront aussi 
quelques bataillons. 

Mercredi iS, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État^ dîna chez madame de Haintenon, où il y eut 
grande musique le soir. H. de Pontchartrain présenta au 
roi, à la porte de son cabinet, les envoyés de Tripoli^ qui 
sont venus demander pardon au roi d'avoir attaqué 
quelques bâtiments françois. — L'électeur de Bavière 
compte de retourner dans ses États au mois de mars^ où 
il est attendu avec impatience, mais avant que de partir 
il veut aller à Blois voir la reine de Pologne sa belle- 
mère (1), et au retour de ce petit voyage il ira à Com- 
piègne, où il veut :^aire le mariage de mademoiselle de 
Montigny avec le cointe d^Albert» 

Jeudi iky à Versailles. — Le roi dîna au sortir de la 
messe et alla courre le cerf à Marly ; madame la du- 
t^hessë dé Bert*y et Mad&me étoiént à la chasse. Lé soir 
il y eut petltie înusiqiie chez hlàdâme de Maihtehon. 
Madame la duchesse du Maine, qui étoit ici depuis le 
premier jour de Tan est allée à Sceaux pour y passer le 
carnaval^ où il y aura souvent dès bals et des oomédiesi 
Elle ne verra point l'entrée de ràtilbâUsadeilr de Pei*8e, 
qui est remise à mardi et où la cour sera fort magnifi- 
que. — Madame la Princesse fera mercredi à Paris la 
noce du fils de M. d'Ô avec mademoiselle de Lassay 
qu'elle aime fort, La mère àe mademoiselle de tassay , 
est fille de M. le Prince^ et ce fut à la prière de madame 



(1) ThMM-tllHirléneXIttiiégoAdeSobiMki, «te 6é Ms* SêèfMf, èl é% 
Marie-Casimire dé UjGrânge d'Arqaieiii aVait ép<lli8ë, le 15 M<ht 1604, VU»- 
teur de Bavière Maximilien*Mane. 
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la Priuctéssii qu'il la reconnut ( elle m'aydit chat'^é de 
cette négociation-là auprès de lui. 

Vendredi 16, à Versailles. — Le roi travailla avec le 
P. le Tellîer, alla tiiner Tà^ipês-dliiëê, fel Ife soii*, chez ina- 
àetïûfe de HaiutenoU^ il y éul comédie. — On a reçu des 
lettries dé MadHd par lesquelles oU apprend ijuë 0)?ry a 
oiilre de sortir dtt royaumfe sans Voit le roi d^EspagUe ; 
il devoit partir le 10. Sôtt départ et sa disgtàce pour- 
i^Ut hittk etnpéchèr le sié^ dé Majbrque, tiàr c'est M 
^i avoit fait tous les pl*é|)aratlfii pout cette entreprise 
et qui faiSoit trouver l'argent dont on avoit besoiti pôut 
eette expédition. MàbànUas^ qui avoit écrit tiîontnè Tinqui- 
sition^ lest diisgracié aussi*. — Le chevfeJier dé ianson, 
qui s'en va è Malte, a vendu les gendaruies anglois 50^t)ÛO 
écus au marquis de VerderonUe, sous-lieuteuant de géti- 
iteriuerië et frère dé Uifedamé dé PoUtéhartraiti , et il 
vt^nd sa MU^^liéulenance 100,000 iïàné^ \ là l&ottipagnië 
àngloise est la ëecbhdé de là gèudal*merie. 

* Offy, qtti n'étbtt q{x*\ïA aveé DdaddiDe AéH Uilsihs, hé pouv6it man- 
411^ è^ë&e chaéàê àVec Tapplaiidissemt^ilt de tbuté rEspdgne, et A'ÛYe, 
comme il le fut, très-mal reçu en notre cour; ses pMvisloâs étoient 
faîtes, et il eut de quoi s'en consoler. Qui lui eût dit que seize ans 
après son fils , tel qu'il étoit , seroit contrôleur général des finances , il 
ne l'eût pas cru. 

Pour MacaunaS; lui et le eardmal dd Giudice étoient les seaux du 
puits ; £^rès s'être servi de sa plume pour se défendre de Kome^ il fiit 
abandonné aux esclaves de cette cour, en haine de madame des Ursins 
qui avoit tendu son livre en panneau au cardinal del Giudice , lequel, 
rétabli sur ses ruines « ne songea qu'à la vengeance. La disgrâce de ce 
digne et savant magistrat devint si forte qu'il ne put se dérober à la fu- 
reur de l'inquisition qu'en passant les Pyrénées. U a vécu vingt ans de- 
puis, errant en France et en Flandre, payé toutefois par le roi d'Espagne, 
et conservant un commerce direct d'affaires avec lui ; mais obscur et 
par intervalles. A la fin, l'argent a tari et le commerce a fini, et il a 
mené depuis une vie pauvre ^ misérable, cacbée en France, détestant 
son maître et sa fidélité, dans les ruines de son repos et de sa famille. 
Romed<Mine souvent de pareils exemples jusqu'en France, et vient 
aussi à bout de tout, quoiqu'ence même genre les petits rois, comme 
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Portugal et Sardaigoe , vengent les grands monarcpies et s'en trouveitt 
fort bien [sic]. 

Samedi 16 j à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, se promena Taprès-dlnée dans ses jardins, et tra- 
vailla le soir avec M. le chancelier chez madame de 
Maintenon. — M. de Boze, secrétaire de F Académie des 
inscriptions, a été élu a l'Académie françoise en la place 
de M. Tarchevèque de Cambray. — J'appris que le roi 
avoit donné, il y a quelque temps, une pension de 
2,000 francs àmademoiselled'Ogletorp, Angloise qui s'est 
faite catholique ; elle est sœur de la femme du marquis 
de Mezières, lieutenant général et gouverneur d'Amiens. 
— On mande d'Espagne que la duchesse d'Aveiro*, mère 
delà duchesse d'Albe, est morte ; elle avoit quatre-vingt- 
quatre ans, et étoit en[grande réputation pour son mérite 
et pour son savoir. Elle avoit de grands biens en Portugal 
que Ton tientenséquestre, et que ce roi veut bien rendre 
à sa famille avec toute la jouissance du passé, pourvu que 
celui qui entrera en possession le reconnoisse pour roi de 
Portugal ; mais aucun de ses enfants n'a voulu y entrer à 
ces conditions-là. 

* Cette duchesse d'ÀYeîro étoit célèbre en Espagne par son esprit 
supérieur, par un savoir rare, par un courage mâle, par sa magnifi- 
cence et rélévation de ses sentiments. De grands biens et une haute 
naissance jointe à plusieurs grandesses dont die hérita , la soutinrent 
dans un grand lustre. Cétoit chez elle un grand concours de tout ce 
qu'il y avoit de plus distingué à Madrid , une sorte de cour par le res- 
pect et la vénération dans laquelle elle étoit établie , et une sorte de 
tribunal qui décidoit et qui n'étoît indifférent à personne ; cela a doré 
de la même sorte jusqu'à sa mort , une vieillesse , si rare en Espagne , 
n'ayant pas donné la moindre attonte à la force de son esprit ni à la 
netteté de sa tête, jusqu'à la fin qu'elle a joui d'une bonne santé. Elle 
étoit mère des deux ducs d'Arcos et de Banos, qui, étant à Paris 
en 1701, s'opposèrent inutilement à l'égalité du rang dont le roi et le 
roi d'Espagne convinrent de donner aux dues en Espagne et aux 
grands en France. Elle étoit mère aussi de la duchesse d*Albe , dont le 
mari mourut à Paris, ambassadeur d'Espagne > qui y perdit le seul en- 
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Êint quils eussent, et qui se remaria depuis son retour en Espagne à 
Tabbé de Gastiglione^ qui avoit si tristement et si longuement traîné 
en France , qui s'en alla avec elle, et qui , en considération de ce ma- 
riage et de la maison de Gonzague, dont il étoit, fut fait duc de Sol- 
farino, grand d'Espagne et gentilhomme de la chambre. U la perdit 
bientôt après sans enfants; et il se remaria à une Garaccioli , fille du 
prince de Santo-Buono , grand d'Espagne , revenant de la vice-royauté 
du Pérou, qui étoit fort belle et dont il a des enfants. Mais, puisque 
nous y sonuses , revenons à la duchesse d'Aveiro , et [ disons] qui elle 
étoit , et qui son mari. Aveiro est en Portugal et fut érigé en duché, 
vers 1530, par Jean III , roi de Portugal , en faveur de Jean d'Alen- 
castro , marquis de Torrès-Novas y fils du duc de Goïmbre , bâtard de 
Jean II , roi de Portugal ; il fut confisqué par Jean IV, roi de Portugal, 
après son avènement à la couronne sur Raymond, cinquième duc d'A- 
veiro, qui ne voulut pas reconnoltre le duc de Braganoe pour roi de 
Portugal, et demeura attaché à Philippe IV, roi d'Espagne, qui le dé- 
dommagea et lui donna le titre de duc de Ciudad-Réal. Il mourut sans 
enfants , à la fin de 1665 , et laissa sa sœur héritière de ses biens et de 
ses titres qu'elle porta à son mari , Emmanuel Ponce de Léon VI , duc 
d'Areos , mort à la fin de 1693, qui de ce mariage laissa les ducs d'Arcos 
etde Banos, venus m France et la duchesse d'Albe et depuis de Sol- 
farino. 

Arcos est en Andalousie, et fut donné en comté, en 1440, à don 
Pierre Ponce de Léon par Jean II ; cette ligne ayant manqué, l'héri- 
tière épousa un autre Ponce dé Léon par mâles , de sorte que cela n'est 
point sorti de la maison. Us eurent le duché de Cadix que les rois ca- 
tholiques leur retirèrent , à cause de la commodité du commerce avec 
lUe de Léon, pour le duché de Zara, en quoi ils ont, et alors et depuis 
encore, beaucoup perdu par d'autres dépouillements. Ils descendent par 
mâles de Pierre Ponce, qui épousa une bâtarde du roi Alphonse IX; et 
ce Pierre étoit petit-fils , à ce que quelques-uns prétendent , d'un comte 
Ponce de Minoora , puîné du comte de Tripoli , frère d'Alméric VIII, 
comte de.Toulouse. D'autres prétendait que ce Pierre Ponce étoit fils 
du fils de don Vêla Gustières Ossorio et de Sancha Ponce de Cabrera, 
sa femme. Ce qui en résulte, c'est que ce sont d'anciens et de fort grands 
seigneurs, mats qui, à laMorisque, ont joint le nom de Léon au leur, 
depuis la bâtarde d'Alphonse IX, dont ils sont descendus de père en 
fils. Ils ont mieux aimé se priver des grands et riches établissements 
qu'ils ont en Portugal que de reconnoître le roi de Portugal , et en 
mourant ont ùàt jurer à leurs enfaoïts de soutenir la même conduite. 
A la fin le due de Banos, dont on vient de parler, et qui avec le duc 
d'Arcos , son frère , avoit été obligé par son père de prêter le même 
serment , a cru.pouvoir s'en dispenser, et depuis la paix d*Utrecht il a 
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fait la sienne avec le roi de Portugal, et a quitté TËspagae m&s être 
marié > pour aller jouir en Portu^l des biais de sa oiaison. Le êm 
d'Arcos, son î^rère aîné , est mort depuis peu,^ et a laissé des ils et 
des filles de sa femme , une des mieux faites et des plus spirituelles de 
la cour de Madrid , fille du marquis de los Balbases Spiaola % et scrar 
de c^ui-oi, qui est grand écu|^er de la princesse des .A^turies. Le due 
d'Arcos n*avoit point d'enfants de sa première femme Henriquez ^ fille 
de Tamirante de Castille. 

Difnûnché IT, â téi^s'diHéÈ.'-^lle rbi titit le tittûSeîl d'É^ 
tal, dlnà chez madame de lAainteûoii et î^âprès-dinéétihl 
encore le comeil cl'État, parce qu'il n^avoit pas pu finir 
toutes les affaires quMl y avoit le matin» Il travailla en- 
suite avec M. Pellietier> puis passa chez madame de Haim 
tenon^ où il y ëUt graiide milsiqufe- M. le fbemifet^ t)i«sidéflt 
parla âu tt>i après èoû lévei* et ée plalgiiU du à\ï'6 dé 
Tresmes, qui k^efusa, il y a quelques jours^ l^entrée du cahi- 
net au bailli deHeemes, ambassadeur de Malte^ son frère» 
avec qui ensuite il s^expliqua en lui disant qu'il ne Itli 
avoit fait t^éfiifeôr cette éhttée tjùe ptttfce (Ju'il ëtoit ft*61»e dtt 
premier président, dont les ducs et pairs avoient sujet de 
se plaindre^ et à qui Us Soient résolus toiis de donner 
toutes les mortifications qui dépendroient d'eux *. Le 
premier président ajoiita au roi que c'étoitlebeeôudtome 
de ce qu'avoit déjà fait le dub de Ti^ffiës pbUr M; de 
CaUttiartiti, deqlii ih^ëfet déclaré rëhheihî, el ^ti^il àvott 
défendu aux huissiers de le laisser eni)*erdâ.ûs la diambre 
du roi; quand le roi n'y seroit pas^ et qu'il vocil(»t par 
les droits qu'il attribuoit à sa chak*ge venger ses ilijureâ 
particulières. Qùàûd le p^mlët*pî*éSiidéhl fUt sertl^ le Wl 
ehVôya chercher Ib duc deTl*esrhes, à ijûl il fit Une ré^i^t- 
mânde assez sérieuse. 11 dit même à ses ministres ^ en en- 
trant au conseil; et à madame de MaiatenoU) en enUre^t 
chez ellC; qu'il n'avoit quasi jamais été plus en colère. Lé 
duc de Trestoes avoiia au i*ei les raisons qtii l'aVoiènt fait 
agir, et se plaignit fort du procédé dû premier ptésidëiit 
avec les pairs. 

* Des additions ne sDât paà d^ Métiiôlté» ; oh Ko cotitStttera tlMlo ici 
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d'éelaîrcir l'affaire du hoonet, qu'on a vu il y a peu s'enfourner, et on 
n'entreprendra pas de la raconter. Le mémoire de d'Antin fiit long>> 
tem^6 léntlrë les mains du roi , t)âl^ce qile lé premier président différa 
tant qu'il ptrt de Venilr à VeMitleS, «t commehi^a pa^ là à véMtt leé 
soiq^ons , mus il ic^ mit au net lofsqii'eii recevant le mémoire il 
s'emporta contre stna oonte&Ui II prétendit l'avoir renvoyé à d'Antiil 
sans l'avoir approuvé; il y voulut trouver des choses injurieuses au par- 
lement , qu'il ne put seulemeiit alléguer ; il assembla les présidents à 
mortielr, pûié Viût au roi en plainteâ, et fit à^emblàht d'être bieU ^h 
cblère. De là il dit eU roi ({Ue lés pairs étbient les plus grahdd élihéinls 
de ises enfents natui*el8; qu'ils étôient outrés de leur habileté à sucbéder 
à la couronne ; qu'ils espéroient bien, aux malheurs qui avoient affligé 
la maisod royale , que ce peu qu'il restoit de princes du sang ne du- 
reroit guère , et alors de faire comme en Pologne rendre ia couronné 
élective , et ébx mattlres dé l*éléétion à fâii* Un rbi d'entre eux . Il 
broda ce beau plan lie tout ^ qh'il put ^ non dé m^i^ins ibepte , puisque 
Itài-méme en sentoit l'extravagance et la ichimère, mais de plus odieux^ 
et déclara (]ue le parlement de son gré ne consentiroit jamais à rien. 
Le roi , qui n'a jamais eu de basses tracasseries et qui étoit parfaite- 
ttitàùt secret , ne lé fût pas eâ <;étte occasibh ; il redit mbt pour mot à 
d'Antih tout ise que lé ptétùitt ptéSidtot lut avôit dit , et ^rut même 
en être en peine. D'Antin n'en eut aucune à lui démontrer combien il 
falloit être dépourvu de raison pour en venir à un secours aussi folle- 
ment imaginaire , et combien il falloit être noir et impudent pour oser 
s'en servir. Le roi i^ut si honteux qu'il ne dédaigna pas de faire des 
eîifeuses à d*Antih , et dé lé chatgei* de dire aux dUcè cowbieh il se té- 
noit aitôuté dé leur attacheit^^t et de leUr fidélité. Cette conduite du iroi, 
si peu ordinaire, et en apparente crédulité et en prompt retout* et en ré- 
dite de cette nature, allott tout droit au but de M. du Maine, qui étoit l'é- 
clat, et de semer entre les ducs et le parlement la division dont les pre- 
miers s'étoient toujours doutés ; lui cepeUdant se monttoit désolé de la 
coùduiVé du premier président, et Ue voUloit paà rum^te avéé lui, uni- 
quement pbur demeurer éli état dé Hsnoueir l'affaire et desservir les 
ducs. On voit par l'aventure du dUc de Tresmes combien le premier 
président étoit sûr du roi, qui néanmoins blâmoit le parlement, vou- 
loit toujours espérer qu'on se pourroit raccommoder, et se retranchoit 
à ée qu'il n'avoît point promis de décidée, tiiaisde desijrél* et de faciliter 
le boUhet, de concert entré les dbcs et le parlement, il y âuroit mille 
âulâres choses à ajouter, mais en voilà assez pour l'éclaircissement de 
ce premier acte qui emporta une rupture ouverte , dont les suites se 
retrouveront en leur temps. 

Lundi 18, à Versailles. — Le roi dîna au sortir dé la 



364 JOURNAL DE DANGEAU. 

messe et alla courre le cerf à Marly ; le soir il travailla 
avec M^ de . Pontchartrain chez madame de Maintenon. 
L^électeuc viàt tirer icidans le petit parc^ et au retour de 
sa chasse il alla jouer chez madame la Duchesse; le soir 
il soupa et coucha dans rappartement de H. d'Antin. Il 
ayoit amené six dames qui soupèrent avec lui et à qui 
IL d'Antia avoit fait préparer des lits à la surintendance 
des b&timents. •— Le duc de Tresmes parla le matin au 
roi dans son lit, lui maa^qua la douleur de lui avoir déplu^ 
et le roi eut la bonté de lui pardonner ; mais ce qui s^est 
passé dans ce démêlé du duc de Tresmes a encore fort 
aigri les pairs contre le premier président ; ils font 
même des plaintes du duc d'Aumont^ leur confrère^ de 
cequ'ilcpntinlie encore à voir le premier président, qu'ils 
prétendent leur avoir manqué de parole, ce que le pre- 
mier président nie fort. Us l'accusent même d^avoir dit 
des choses très^fôrtes et très-injurieuses contre eux au 
roi. 

Mardi 19, à Versailles. — Le roi se leva à son heure 
ordinaire. Il prit ^ un habit d'une étoffe or et noir, brodé 
dedi£»nants; il y en avoit pour 12,500,000 livres, etl'ha- 
Ht étoît si pesant que le roi enchangeaaussitôt après son 
dîner. Outre les pierreries qu'il avoit sur lui, il avoit prêté 
une garniture de diamants et de perles à M. le duc du 
Maine et une garniture de pierres de couleur à M. le 
comte de Toulouse. M. le duc d'Orléans avoit un habit de 
velours bleu I»rodé de perles et de diamants, et d'une bro- 
derie à lamosalque, qui fut fort louée. L'ambassadeur de 
Perse n'arriva que vers les onze heures, et un peu devant 
qu'il arrivât, le roi parut sur le balcon de sa chambre, et 
le peuple, dont la cour étoit remplie, poussa des cris de 
Vice le roi ; je crois n'en avoir jamais entendu qui par- 
tissent de meilleur cœur. La cour des secrétaires d'État 
étoit aussi remplie de peuple que la première; les cris de 
joie s'y redoublèrent et passèrent même dans l'avenue de 
Paris, qui étoit remplie de monde jusqu'à la maison de 
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Bontemps^ où Tambassadeur descendit de carrosse pour 
monter à ohfB val. Nilainisasuiteneméritoient pas grande 
attention; ils entrèrent dans la cour du château, ils en 
firent le tour et descendirent à l'appartement du duc de 
Guiche. Dès qu'ils furent entrés^ le roi passa dans la ga- 
lerie ^ où il y avoit des gradins à quatre rangs, de^mis un 
bout jusqu'à Tautre, mais d'un côté seulement. Ces gradins 
étoient remplis de plus de quatre cents dames, magnifia 
quement parées ; les dames de la cour sur les gradins les 
plus près du trône , et les dames de Paris en continuant 
vers le bas de la galerie. Le roi eut la politesse en en- 
trant de passer fort près des dames qui avoient fort envie 
de le voir dans sa magnificence. Il monta sur son trône, où 
étoit à côté de lui^ à droite, monseigneur le Dauphin^ qui 
avoit un babit et un bonnet fort couverts de pieireries^ 
madame la duchesse de Ventadour le tenoit par la lisière. 
A la gauche étoit monseigneur le ducd'Oriéans, et tous les 
princes du sang à droite et à gauche selon leur rang. Il 
y avoit deux manières de tambours aux deux côtés du 
trône^ où étoient madame la duchesse de Berry, Madame 
et toutes les princesses du sang avec leurs dames; et der- 
rière les princes du sang, sur le trône, étoient les quatre 
premiers gentilshommes de lachambre etlesdeuxmattoes 
de la garde-robe. M. le duc de Bouillon, grand eham^ 
bellan^ et M. de la Rochefoucauld, grand maître de la * 
garde-robe^ n'y étoient point; ils sont malades à Paris. 
Aucun des princes n'étoit couvert,. La gfdme étoit rem-* 
plie de courtisans habillés très*richement et de beaucoup 
d'étrangers qu'on avoit lait enker un . peu avant Tau- 
dience, qui fut assez longue. Il parut que l'ambassadeur 
n'étoit pas content des interprètes; on croit qu'il entend 
un peu lefrançois, et qu'il sentoit bien qu'ils ne rendoient 
pas son discours dans toute sa force. Le du<^ de Noailles^ 
capitaine des gardes en quartier, monta sur le trône avec 
lui ; l'électeur de Bavière étoit sur le second gradin avec 
lés dames qu'il avoit amenées, et le comte de Lusaee étoit : 
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sup 1^ gmdln de madame la princesse de Conty la oBièfe. 
Les premiers gradins avoient été donnés aux princesses, 
pour elles et les dames de leur suite, parce qu'on ne sa- 
Tcâi pcHnt qu'elles seioient sur les tambours , ce qui ne 
fut réglé que Mep. On aToit eu soin de fisuire mettre au 
bas du tr^ne Ooypel, femeux peintre, pour en faire le 
tableau, et de Boze, secrétaire derAcadémie des inscrip* 
tions, pour faire une relation juste de la cérémonie. Après 
Taudienee du roi, l'ambassadeur alla voir monseigneur 
le Dauphin, qui ayoit passé dans ^appartement de feu 
madame la Dauphine, et qm étoit richement meublé ; il 
trouva ce prince si charmant quUl auroit voulu le baiser. 
Il rappelle le prince Nécessaire, qui est le nom quHls don- 
nent en Pevseà Théfitier de la couronne, et il nous parott 
que ce nom-là est fort bien appliqué & monseigneur le 
Dauphin. Après le dhier, Fambassadeur alla voir M. de 
Toroy et M. de Pontchartrain . La pluie Tobligea de monter 
en carrosse pour retourner à Paris; il avoit dessein d^aHer 
à cheval jusqu^à la maison de Bontemps. Les présents ne 
sont dignes ni du roi qui les reçoit ni du roi de Perse qui 
les envoie ; il y a cent quatre perles fort médiocres, près 
de deux cents turquoises très-vilaines, et deux boites dMr 
remplies de baume de Mumi, qu'on dit merveiDeux pour 
les blessures ; il est fort rare, et sort par de petites transpi- 
rations d'un rocher qui est enfermé dans un antre , et il 
faut bien du temps pour en ramasser une fiole, et cette 
liqueur se congèle un peu par la suite du temps. M. de 
Torcy monta avec l'ambassadeur jusque sur la dernière 
marche du trône, et quand le roi eut reçu la lettre et les 
présents du roi de Perse, il remit le tout entre les mains 
de M. de Torcy *. 

* Jamais Iç roi n'affecta tant de o^goificçnee et ne p^nit plus 
touché du plaisir d'aucune chose que de celui de voir cet ambas^denr 
et d'étaler une superbe audience ; il s'en expliqua même de façon que 
tout te monde se piqua à qui y parottroit le plus , et que la foule y fut 
prodigieuse. Lui même y pliolt sous le poiés des pierreries ; il y parut 
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eitvtepienwBl eassé el inoBlra toute |a fi»bkM»e d'un âge plua avancé 
que 1^ vm% Vmt^lmAxm^ qw toJQua paw lui plaice, réusait admiva- 
hlement ^ l\û fsiiire ^qcroirç sio^ ^po^éç revepi^ pav ^^e députs^tiçiii 
du sophi ^ pénétré ^'^dnpiir^tion ()our ss^ gloire. ](/av9ric9, , 1^ <)aprices, 
la suite, tes présents, la commission de Tambassadeur, répondirent 
ioii mek à la duperie, où tout le monde y vit bîentdt clak, excepté 
le roi. 



MwePêâi 30^ è V$PsmUê%. •— Le Foi tint le oonseil d'É- 
tat, aUa tii«p P»prè»^llaée^ et le tmr il y eut grande mu- 
sique elle» inatâaiRe de Meiatenim. — Madame la Princesse 
fit à Faris la neoe de mademeiselIedeLaasay avec le jeune 
mMquî»d'Ô; ils n%ntque dix-sept ans chacun. Madame 
de Coligay, sœur de ptoede la mariée, lui assure ^0,000 
franes après sa naort. Mesdames les Duchesses mère et 
belle-fille allèrent hier à Paris pour être & la noce^ et ont 
fait des présent» de pierreries à la mariée^ qu^on dit qui 
est fcirt jelie. — M. )e ebancelier doit aller dans quelques 
jours prendre sa place au parlement j où il sera accom- 
pagné par six conseillers d'État et quafe« maîtres des re- 
quêtes; il ne Favoit pd^nt prise encore. Il y a même des 
exemples de ohanceliersi qui ne Font jamais prise; M. de 
Pontchartrain, par exemple^ n'y a jamais été. — Le roi a 
commandé qu'on ne défit rien dans la galerie, parce qu'il 
compte donner bientêt l'audience de congé à l'ambassa- 
deur de Perse, qui sera reçu avec les mêmes cérémonies 
que hier. 

Jeudi 31, 4 Yersailki. — Le roi dîna ea sortant de la 
messe , et alla oourre le cerf dans la forêt de Marly ; ma- 
dame la duchesse de Berry et Madame étoient à lâchasse. 
Le soir il y eut petite musique chez madame de Mainte- 
non. — L'électeur de Bavière partit de Saint-Cloud pour 
aUer à Blois yoir la reine de Pologne, sa belle-mère, qu'il 
n'a jamais vue ; il y arrivera demain, fera une visite courte, 
et reviendra coucher en chemin pour être de retour sa- 
medi, et il repartira jeudi de Saint-Cloud pour aller à 
Compiègi^e, où il fera le mariage du comte d'Albert avec 
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mademoiselle de Montigny^ et reviendra enji^uite pottf 
prendre congé du roi ets^en retourner dans ses États. — 
On a cassé deux régiments irlandois, celui de Galmoy et 
celui d'O'Donnel, et on réforme un bataillon de celui de 
Berwick ; mais on incorpore tous les officiers dans d'autres 
régiments de leur nation. 

Vendredi 22, à Versailles, — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, ne sortit point de tout le jour. Il fut 
enfermé chez lui Taprès-dlnée avec le maréchal de Vil- 
leroy durant une heure; il passa ensuitechez>madame de 
Haintenon, où il joua avec les dames, et le soir il y eal 
comédie chez elle. — Deux étrangers, dont Tun allemand 
nommé Boutler, et Tautre polonois, nommé Hikalouski, 
qui étoit fort aimé du comte de Lusace, se battirent le 
matin à Paris et se tuèrent. On plaint fort le dernier, qui 
étoit fort connu et fort aimé ici. — Bourck, maréchal de 
camp qui a servi les dernières campagnes en Catalogne, 
est mort. Uétoit Irlandoiset avoit un régiment que le roi 
avoit réformé ; mais il avoit permis au colonel de passer 
au service du roi d'Espagne avec son régiment, et le roi 
d'Espagne avoit envie d'avoir ce régimentdans ses troupes. 

Samedi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, alla tirer Taprès-dlnée, et le soir travailla avec 
M. le chancelier chez madame de'Maintenon. M. de Torcy 
entra chez le roi au retour de sa chasse; on ne sait point 
quelles nouvelles il lui a apporté. — M. le comte de Lu- 
sace avoit fait prier le roi de vouloir bien que les corps 
de ces deux étrangers qui se tuèrent hier à Paris ne fussent 
point traînés sur la claie, ce que le roi lui accorda, et 
ilm'avoit chargé d'en remercier le roi de sa part, ce que 
j'ai fait, et le roi me chai^ea de lui dire qu'il avoit donné 
l'ordre qu'il souhaitoit, avant même que ce prince le lui 
eût fait demander. — Madame la princesse des Ursins ar- 
rivera demain à Paris; elle logera chez le duc de Noir- 
moustiers, son frère. M. le duc d'Orléans a prié le roi de 
lui ordonner, quand elle viendroitici, de ne se pas trou- 



FÉVRIER 171». 869 

ver dans les lieux où madame la duchesse de Berry^ Ma- 
dame, madame la duchesse d'Orléans et lui seront *. 

* M. le duc d'Orléans avoit eu des raisons de se plaindre de madame 
des Ursins, si considérables et si majeures , si à découvert et si fort hors 
de toute espèce de mesure , qu'il n*y avoit que la protection de ma- 
dame de Maintenon si déclarée pour elle et leur communauté de haine 
pour lul^ qui ait pu faire que les éclata fussent portés aussi loin. La 
haine de madame de Maintenon pour M. le duc d'Orléans n'étoit pas 
adoucie, comme on le verra par le testament du roi , mais sa protection 
étoit entièrement retirée de dessus madame des Ursins ; ainsi le roi 
accorda vol<»tiers cette mortification que le prince ne lui auroit peut- 
être pas donnée de lui-même, sans les trois princesses, ses mère, 
femme et fille, qui s'en firent un capital. Gela fait, ils défendirent tous 
trois à leurs maisons de la voir, et M. le duc d'Orléans l'exigea de ses 
serviteurs particuliers; il trouva bon seulement que le duc de Sain^ 
Simon, qui étoit ami intime de madame des Ursins de toute sa vie , 
parce que sa mère l'étoit fort , vît la princesse une fois en arrivant , et 
une fois encore lorsqu'elle partiroit pour l'Italie. Il le lui fit dire , et, 
quoiqu'ils logeassent porte à porte, il y fut exact ; mais la visite qu'il lui 
fit fut à porte fermée et dura depuis deux heures après midi jusqu'à 
dix heures du soir. Madame des Ursins ne lui sut point mauvais gré de 
ne la voir pas davantage , ni M. le duc d'Oriéans de l'avoir vue si lon- 
guement ; jamais il ne fut suspect ni à Fun ni à l'autre , ni leur amitié 
altérée ni refroidie. Il étoit étroitement uni dès leur enfance à M. le 
duc d'Orléans et Tétoit demeuré publiquement dans les temps les plus 
dangereux et de l'abandon le plus universel ; il lui avoit même rendu bien 
des services très-importants et très-difficiles. Il n'avoit pas été moins 
utile à madame la duchesse d'Orléans ; aussi s'attendoit-on générale- 
ment à le voir figurer grandement lorsque M. le duc d'Oriéans se trou- 
veroit à la tête du royaume. Pour madame des Ursins, les Mémoires 
marqueront incontinent son court et sec voyage à Versailles, bien dif- 
férent de ceux qu'elle y avoit faits , et qui ne lui promit pas mieux pour 
la suite. Elle ne laissa pas d'être fort visitée dans les commencements ; 
les amis s'en piquèrent, la curiosité y conduisit le gros; mais cela se 
refroidit Inentôt, et jusque dans Paris elle eut de quoi sentir tout le 
poids de sa double disgrâce ; mais elle la porta toujours avec la même 
grandeur, sans bassesse , sans insolence. 

Dimanche 24, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, dlnachez madame de Maintenon, joua Taprès-dinée au 
brelan à quatre, parce qu'il n'y avoit que trois des dames 
qui ont rhonneur déjouer aveclui, travailla avec M. Pel- 

T. XV. 24 
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lëtier, «til y eut etiBUite gréttidd isiudique cfe^i msABMé 
de Haiiltèlioti . -^ On à êâ {)&1^ VoÈAil^hë dé» fiatiteltoi de 
RQpiedu 5 dece mois. Le secret est fortbi€9 gardé isur les 
affaires en quettion; le oapdinaldelaTrdraoiltoetle doe»* 
teiir qtf cm à envoyé avec lil. Auielo! oîit orflf» de n'es 
rien mandei* ici, et les ïettfeâ de M. Arttelot, ^ui sont 
adressées à M. le chancelier, pe sont vues (Ju^ dû roi, dtt 
cardinal de Rohan et de lui. Cependant ^ eomiEne à Rome 
on raisonne beàuoûup sur cette affaire et qu'on Yoit le 
bôii accueil que le papeetleÈreomtolsSftiresftihrtàM. Ame* 
lot, on 01*011 que le rôi aura sujet d'être coûtent. — Le 
pape a donné le gratis tout entier à Ht. de Meaux pour 
l'abbaye de Saint-Germain ^ comme s'il étoit d^A car* 
dinal. 

Lundi 2&, à Versailles. -^ Le roi dllia ail sortir de la 
messe , et alla éourré le cerf à Marly ; Je soir il travailla 
avec M. de Pontchartrain chez madame de filaintenon. — 
Madame la princesse des Ursms arriva hier à Paris ; eUe 
compte d'avoir Phonueur de Voir le roi sur la un de la 
semaine. -^ M. de Torcy a ttçtt tous les éelalroîssements 
qu'il demandoit sur la substitution des biens de la maison 
de Cadetousseet de la maison d'Oraison; ainsi le mariage 
de sa fille avec M. d' Anoesune , héritier de ces deux mai- 
sons , se fera dans ce earèmei ^^ L'empereur a éorit wie 
lettre à l'électeur de Bavière , trèà^biôn écrite et ttfts- 
obligeantè. L'électeur de Cologne est parti de Liège pour 
aller à gonn j mais, quoique les Liégeois lui aient rendu 
de grands honneurs et témoigné beaucoup de joie de 
le recevoir, il n'en est pas parti fort coateni poTce qu^il 
vottlôit obtenir d'eux des choses qu'ils lui ont refusées. 
Il y a encore garnison hollandoise dans la citadelle de 
Liège et dans Huy. 

Mardi M y à VBrmlUs. -^ Le roi tint te coftseii de fi- 
nanoei^ , Iravailla ensuite avec M. Desraaretz , et l'Aprèflh- 
dlnée il travailla avec M. le chancelier chez madame de 
Maintenon. Le roi, après son lever, donna audience publi* 
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que dans sa chambre au bftîlli ^ Memnes , ambassadeur 
de MaHe ', qui fit dimaBohe deînkr son entrée à Pari^ , 
qui fut fort magnifiqae , quoiqu'il n^eut pas eu beaucoup 
de temps peur, s'y prépài*^ et qoe la plupart àm cherd* 
liers qui raoreietit aooompagné à sou entrë0 soient déjà 
partis. Le maréehd de Tesaé et le baron de Breteail, in- 
troduciteuy de» ambasndeups , aUèrent le prendre à sou 
h6tel aveo le èai?toss6 dd mi et W oonduisirent iei. Apre» 
celki audienee y le ifoi reaitra dans son cabinet, où il i^çat 
le baron d^Aliirie. y envoyé «^traordinaice do landgrave 
de Hessë-Gassdi ^ à qui il dionaa une audience partieiilière 
et qui prit doofé de 8i If. Apsèe le souper du roi^ ma->> 
danle là Prinoeifee lui purésenta dans sa ehamlnne la jeuue 
marquise d'O. 

JMreradî 2?^ à Yêi^saHk^. -^ Le roi tist le coosetl d'É- 
tat, dlHa dket n^adarae de Maintenon > et après son dîner 
alla se psomeirer dans les jardins^ où il fit beaucoup 
]^ftiitei?i Le sa» il y eut grande musique cheo» madame 
de Maiiitenon > et^ atant qu'elle eommeoçAt, 1^ roi y ili 
entrer le maféoiiLal de Yilleroy^ -^ Le prince Eugiène a 
écrit au ma^éehal de Yillaiii» par le retour d'oâ acnàv* 
rier que Téleoteaf de Baiiôt^ aroit envoyé à Vienne. 
L'empeÉ^ur a obtenu de Téleoteur palatin révaeuatioii 
du Haut^Palatipat] les troupes de eet éleeleur sortiront 
d'Ambè^ et de quelques châteaux de ee pays-14 où il 
y atoit gfai^ni^n > le < du tiois de mars y et le même 
jefttr> les troupes du mi sortiront du fort de Kehl^ i»êlon 
oe qui a été ré^lé ao traité de Rastadf . On park diver^ 
âtement du dédommagement ^e l'^emper^ur donnera à 
réleoteoi^ palatin pùitr le fiaut^F^Iàtînatqu'il abandonne ; 
il y a des gens qui croient qa'oft l«i a promis le royaume 
de Sardaigne peur ea vie seulement^ ce q«'il y a de plus 
apparent^ c^esi ^nHl lî'y a irien emo^t de réglé là^deasos^ 

Jwdi as , à Ytr$ailles. ^-^ Le roi dîna eft sortant de 
la messe^ et alla courre le cerf à Marly ; il teouve qo'it n'y 
a pas assez de vieux c^h dans ee parc^ et il a ordonné à 

24. 
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Téquipage du vautrait, que commande d'Ecquevilly^d'en 
aller prendre dans les toiles^ dans la forêt de Monceau:i(; 
pour les amener dans le parc de Marly . Le soir il y eut 
petite musique chez madame deHaintenon. — L^électeur 
de Bavière^ qui étoit revenu samedi de Blois^ est parti pour 
Compiègne, où il demeurera quelques jours, et puis il re- 
viendra à Saint-Cloud; il y fera peu de séjour et viendra 
ici prendre congé du roi, et partira le 18 de mars pour 
retourner dans ses États. — Le roi a donné à Bonrepaux 
100,000 francs sur de très-bons fonds dont il sera payé 
incessamment ; il y a déjà longtemps que le roi lui avoit 
promis de le dédommager des dépenses qu'il avoit faites 
par son ordre dans ses ambassades de Danemark et da 
Hollande. 

Vendredi V^ marsy à Versailles. — Le roi travailla le 

matin avec le P. Ife Tellier; il aUa tirer Taprès-dlnée, et lé 

soir on joua chez madame de Maintenon la comédie du 

Médecin malgré lui , et ensuite il y eut une musiquis da 

Destouches. — - L'ambassadeur de Perse alla le matin A 

Paris voir M. deTorcy quiy étoit allé hier; il fera un 

plus long séjour en France qu*on n'avoit cru, et il n'aura 

audience du roi qu'après Pâques. M. de Torcy lui trouve 

beaucoup d'esprit ; il est très-affligé de tous les sots bruits 

qu'on a fait courre de lui. U fait des propositions au roi 

qu'on dit importantes. S. M. a nommé trois commissaires 

pour les exandner, qui sont : M. de Torcy, M. Desmaretz et 

M. de Pontchartrain. — Madame des Ursins devoit venir 

ici demain ; le roi l'auroit vue chez lui à deux heures, elle 

seroit ensuite allée chez madame de Maintenon , et puis 

elle seroit retournée à Paris ; mais elle a une fluxion sur 

les yeux qui l'empêcha de venir. 

Samedi 2 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances , alla tirer l'après-dlnée , travailla le soir avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon , où il joua 
ensuite avec les dames. — Gomme l'ambassadeur de 
Perse ne vient ici qu'après Pâques, on a ôté le trône et 
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tous les gradins qui y éloient. — Il arriva un courrier 
du duc de SainirÂiguau ; les lettres sont du 16. Il ne sa** 
voit pas encore qu'il fût nommé à Fambassade. d'Espagne. 
Le cardinal del Giudice étoit arrivé à Madrid. Le roi 
d'Espagne mande que toutes ses troupes pour l'expédition 
de Majorque doivent être embarquées ; mais Asfeld, qui 
les doit commander et qui est à Barcelone^ a écrit ici que 
l'embarquement n'est point fait et ses lettres sont de même 
date que celle du roi. Le marquis de Mansera^ qui avoit 
eent ans passés^ est mort à Madrid; il étoit mayordomo- 
mayor du roi*. 

^ On a expliqué ailleurs ce M. de Mansera assez pour se contenter ici 
de remarquer la bévue des Mémoires ; il n'étoit point et ne fut jamais 
majordome-major du roi d'Espagne , et n'avoit d'emploi , lorsqu'il 
mourut 9 que celui de conseiller d'État^ qui étoit le comble de tout en 
Espagne, et ce que nous appelons ici ministre d'État ; mais dès lors cela 
étoit fort tombé et a été anéanti depuis, excepté la vanité du titre. Son 
âge plus que centenaire , quoiqu'avec l'esprit très-sain , l'empèchoit de- 
piBS qudque temps de plus sortir de chez lui. Son rare mérite et sa fidélité 
exquise le firent autant et aussi universellement regretter que s'il avoit 
été d'un âge à laisser encore espérer bien des années. 

Dimanche 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État y dîna chez madame de Maintenon ^ ne sortit point 
de tout le jour ) joua après son dîner avec lesdames, et^ 
après la reprise de brelan^ alla chez lui travailler avec 
M. Pelletier^ etpuis revint chez madame de Maintenon, où 
il y eut grande musique. — On eut par l'ordinaire des 
lettres de Rome; elles sont du [12 février. Les nouvelles 
de la négociation de M. Amelot sont toujours fort secrètes^ 
mais les bruits qui se répandent dans Rome continuent à 
être bons. — L'ordinaire d'Espagne apporta beaucoup de 
lettres du cardinal del Giudice, qui mande à beaucoup de 
courtisans et de dames son heureux retour à Madrid^ et on 
a trouvé même assez extraordinaire qui Tait écrit à M. de 
Noirmoustiers^ frère de madame des Ursins* Le roi d'Es- 
pagne a mis ce cardinal à la tête des affaires politiques 
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de jiiâtice at de religion. Le marquis de Bedmar demeuré 
ch^pgé d^ affsiirôi de la guerre , le duo de Veraguajs* 
Qhapgé 40 la m^râie et du eommerce , et le marquis de 
Ffigillaixa (skaf du coofleil des Indes. 

* On a fait sumsamment connoître ailleiirs ]e& marcjuis de Bedniar 0t 
<te Frigillana; on a ébauché te cardinal del Gîùdice, qui se retrouvera 
dUeuFB. Pooy ie duc de Vdiraguès, c'étoit un cadet de ià tnaiscm de Pdr- 
t^gal I giq&<taneiil étsiili ^ Sspa^^ , hiMtier du fameux <;hristophe 
Colomb, de la Gila duquel ^ étoit sorti ^^ inâ|ç fn mâl#, )&(m |^ ariNt 
été vice-roi de jSardaigne et de Sicile, et y^yoit l))pn|^t se^ ^Si^re^ ^ \\ 
devint suspect à la France , se retira et ne vécut guêpe après. Celui-ci, 
dont la figure étoit des plus baroques, avoit beaucoup d'esprit, de capa- 
cité en affaire ^ et , ce qui est rare m Ësnagne^ ^'^spnt fort gxné , qi^is 
SI étrangetiiént paresseux que tout cela ne lui servit dé /riêh. jj y aura 
lieu d*eii parlet encore. Sa branche finit ^vèc lui , caif il né §e lîiâria 
point et mourut vers 1730. Sa sœiir unlqiip recueillit ^a grândessé , qui 
étôit une de celles dé Cllarlëà V, et d'imniérisés biens ; elïe avbit dès 
torâ épousé lé dUô de Liria , fils aîriédii ihàrécbàl duiç de fiprwj^^ , qu\ 
s*étabîit en E^t^agne ; dont pïusiëiirs epfdnts. 

Lundi hj à fersailles. — ï^ roi prit ipè4eçiîi^, ei tra^ 
vailla après so^ ^\fxev i^ye^ M. 4^ Poi^tphartpaiD* M. de la 
Noue-Langeais eut une pension de 500 écus quand il se 
fit catholique; il est {H'ésentfimeût enseigné de geadar- 
merie, et on lui ^voit donné une gratification de SOOéeas. 
Le rpi viânt de tourner cette grâtifioation eti pensien, si 
bien que sa pension est prëseutetlieitt de ifiQà éeus. — 
Le comte d'Albert^ est déolaré grand éeuyer de Tëlecteur 
de Bavière ; M. de Torey mcÀ^dem^néé au roi de sa part 
la permission d'aecej^ter oette chargé et d^épotiseF ma- 
deiuoiselle de Maatigny ) ee mariage doit s'achever cette 
î^ilMiine à Gompiègne. «— Le oeqmder dtf doer de Saint- 
Aignap, qui arriva samedi, kvoit teouvé fH, Orry ft Bor- 
deaux ; ii mi arrivé ce matin à Paris, et il espère poruvoir 
au premier jour avoir une audienee du roi. -^ L'amiMis- 
sadeur de Perse alla à. TOpëra 'à Paris ; on lai a^t feit 
garder l'amphithéâtre. U fut charmé des dansés plus que 
de la musique. 
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* La mort du eue de Ghevreuie lais^ toute liberté m co^^tQ 4' Al- 
bert d'(^ou8er puUiquemefitj£_Tmttrp^ publique da l'él^cte^r ^^ 
Bavière. La duchesse de Cb^vr^use et le duc dç Chsiuijues , son fiîs , en 
furent outrés. Madame de Lévîs , sœur de ce dernier, îiè le fut pas 
moins et de voir le comte d'Albert aller en Bavière et s'y adomestlquer 
par une charge; maiâ il étoit perdu ici et sans aucun bien, et le roi 
Ait ravi de le sentèr loin et si honteusement établi. Qui eût dit à toute 
cette famille i^ue vingt ans après la fille unique de ce beau mariage 
épouseroit le fils unique du duc de LuyneS;, qui avec une figure aimable 
et plus de 300,000 livres ,de rente en magnifiques terres , des palais ri- 
ehement meublés partout et nuttes dettes, f^o'dvoit ôhoièir dans toute 
laFi'anee. 

Mardi 5, à Versaillei. — Le roi travailla le matin avec 
M. de Pontchartrain ; il u'avoit pas pu finir hier toutes 
les affaires qu'il y avoit. Il n'y eut point de conseil, il 
ijina chez madapae de Main tenon ; il travailla Faprès- 

^toéechez lui avec H, le chancelier^ et à six heures rentra 

> 

cl^z madame de Maintenons où il joua avec les dames. — 

« ' • ' 

Le roi a donné une pension et un brevet de lieutenant- 
colonel à l'officier qui lui a rapporté la perle qui toiï^J?a 
de son habit le jour qu'il donna audience à l'ambassa- 
deur de Perse (1). — Madame la princesse de Conty, fille 



(1) « Sa Majesté allant dé son appartemëitt à son trône, lîne des plusheJles 
perles de ta couronne se détaeliade son haUt et se trovlTA heureusement, 
après avoir foit peat>6tre biao du chamin dani la galéria, ^us les pie^n d« 
1^. 1^ marquis de Lange, qui prit enfin |a peine de la ramasser. Il est vrai 
que cette négligence lui étoit bien pardonnable , et qn*fl ne s'àttendbit pas à 
trouver nn trésor. Cependant, après avoir fait cet effbrt, il remarqua avec plai' 
w qm ce joyau étoit très^iigne delà peipe qu'il s'étoit donnée. Il le m\\ sagament 
dans sa poche, et quelques jours après il eut l'honneur de le rendre au roi 
avec un placet que ^. M. reçut d^unè façoù singulière. « Sire, d)t-il, Je sup- 
plie Votre Mijestéde me pardonner la liberté que je prends de hii présenter 
If .perle des plaç^t^. » I^e roi aussitôt, après s'être fajt expliquer rénigme^ 1» 
reçut avec cette grâce infinie qui accompagne toutes ses actions et principale- 
ment les dons qu'il fait à ceux qu'il en juge dignes ; ehfih il kccorda sur-le- 
champ an marquis de Lange tout oe qn41 loi demandoit dans son placet.... 
jOrnillanme , marquis de Lange, a eu la n^ain gauche emporfaôe d'un coup de 
canon à la bataille de Nerwinde ; il eut aussi un coup d'épée au travers du 
corps au combat de Lèuzè, et à Ta bataille dé Stelnkerque II fat fait prison- 
nier. » ( Mercure de mars, pages 294 à 289. ) 
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du roi, a établi chez elle, deux fois la semaine, uoe très- 
belle musique des meilleurs musiciens du roi^ et elle 
prend pour cela les jours qu'il n'y a point de musique 
phez madame de Haintenon. 

Mercredi 6, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État^ alla tirer l'après-dlnée. Il ne dînera point de tout 
le carême chez madame de Haintenon ^ parce qu'il ne 
veut point manger gras en compagnie. Il y eut le soir 
grande musique. — Le marquis de Bétbune ^ gendre de 
M. Desmaretz , salua le roi quand il sortit de son cabinet 
pour aller dîner. Il arrive d'Espagne, où il avoit reporté 
la Toison de monseigneur le duc de Berry son maître, et 
le roi d'Espagne la lui a donnée. — Mademoiselle de la 
Lande, fille d'une des deux sous-gouvernantes de mon- 
seigneur le Dauphin^ se marie au marquis d' Arcy, et en fa- 
veur du mariage le roi jdonne à la demoiselle 50,000 
francs sur la maison de ville valant 2,000 livres de rente^ 
et il donne un brevet de mestre de camp à celui qui l'é- 
pouse. 

Jeudi 7, à Versailles. — Le roi dina en sortant de la 
messe, et alla courre le cerf dans son parc de Marly^ et le 
soir il y eut petite musique chez madame de Haintenon* 
— Le marquis d'Ârpajon, officier général et qui a servi 
avec distinction au siège de Barcelone, et à qui le roi 
d'Espagne a donné la Toison , épouse une fille de Mon- 
targis, garde du trésor royal , à qui on donne 4*00^000 
francs ; elle en aura pour le moins encore autant après 
la mort de son père. — M. Orry est arrivé d'Espagne ; il 
espère qu'il pourra avoir l'honneur de saluer le roi de- 
main. — On mande de Vienne que le traité de la Bar- 
rière s'avance fort, et qu'on ne doute pas qu'il nesoitcon* 
clu avant le 20 de ce mois. 

Vendredi^y à Versailles. — Le roi, après son lever, donna 
audience aux députés des États d'Artois ; c'étoit l'abbé de 
Valbelle , neveu de l'évêque de Saint-Omer, qui portoit 
la parole. Après la messe il travailla avec le P. le Tellier; 
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après son diner il fit entrer Orry dans son cabinet ^ mais 
l'audience fut courte. Il y eut conseil de dépèches à trois 
heures, et à six heures le roi entra chez madame de Main-^ 
tenon^ où il yjeut comédie. — La Chapelle*, un des pre- 
miers commis de M. de Pontchartrain, a été chassé ; on ne 
Mi point d'où Vient sa disgrâce, mais il a eu ordre lui et 
sa femme de se retirer, et son emploi chez M. de Pont- 
chartrain est donné à H. Rodot, qui a été intendant en 
Canada et à qui M. de Pontchartrain a toujours marqué 
beaucoup de considération. 

* La Chapelle étoit un premier commis de conflance et de distinction, 
qui atoit onefemme du premier mérite , et tous deux fort à leur place. 
£Ue avoit étédans toute oellede madame la chancelière et de madame 
de Pontchartrain , toujours à Pontchartrain avec elle , et fort connue 
et considérée de quantité de dames de la cour et de la ville des plus 
distinguées. Le mari n*étoit pas moins estimé de beaucoup de gens 
considérables, et fort dans la confiance de M. le chancelier. Cétoit 
lui qui faiso&t les lettres de la mmn du fils, et qui ooiilxefiusoit si bien 
son écriture, qu'on admira longtemps un style qui paroissoit si peu de 
Pontchartrain. La Chapelle étoit souvent entre le père et le fils qui 
rarement étoient d'accord ensemble, avec une jalousie et une affecta- 
tion du fils à faire du pisquHl pouvoit à tous ceux que son père aimoit, 
qui ne se lassoit jamais de mal fiiire. La Chapelle se méloit aussi des 
afiismi peiBomidles du fils, et par son adresse , son liant et sa propre 
considération l'ayoit tiré de force mauvais pas. Tout cela ensemble lui de- 
vint insupportable, sans que la mesure ni la douceur de la Chapelle le pût 
guérir du poids des obligations , ni de la lèpre de Tamitié et de la con- 
fiance de son père et de sa mère. Celle-ci n'étoît plus ; le père étoit mort 
an monde; le fils sentit sa liberté et en profita; mais que dire de la 
Chapelle et de sa femme si connus , si goûtés, si universellemoit es- 
timés ? il fit confidence au P. Tellier et au roi qu'ils étoient jansénistes 
et qu'il ne le vouloit pas tromper. Il y joignit saos peine toutes sortes 
d'éloges , parce qu'il savoit bien qu'ils ne le sauveroient pas , et en effet 
peu de jours après la Chapelle fiit chassé. A peine eut-il son ordre, 
dont il fut surpris au dernier point , que cela se répandit, et qu'à com- 
meooer par les plus grands seigueurs tout Versailles fondit chez lui. Il 
s'en défit avec respect et modestie , et s'en alla à Paris avec sa femme. 
Dès le lendemain le mystère d'iniquité fut tôt découvert ; Pontchartrain 
la porta d'autant plus entière qu^il fit plus l'ignorant et TafOigé. L'un 
et Tautre pourront revenir sur la scène. 
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Samedi 9, à VenailUs* — Le roi tint le conseil de fi- 
nanceSy etrapirès-dlnée il alla se pi*oineiier à Marly> oà il fil 
beaucoup planter ; le soiv il tpavaiUft avec IL le çttanee" 
lier ofacE madsone de Haintenoa. «^ Par les léttiws qu'on 
a reçues de Madrid du 26 fétriër^ on apprend Cfiie le 
prince deCellamare a été nodin^é ambassadeur en Pranœ. 
— * Un courrier de M. Amelot qui arma hier au soir ap« 
porta des lettres dn 37 février. On ne dit pmnt les nou- 
velles qu'il apporte sur la négociation ; ce qi&'oii ap-' 
prend par lui^ c'est que le cardinal de Bouillon éioit à 
Pextrémité quand il est partie et que le pape lui a rendu 
visite durant sa maladie ; on cro]^it m&mQ à, HMm qu'il 
lui porteroit !e viatique. 

Dimatibhe 10/ AVersailies, — Le rôî tint !ë èônsteil 
d'État , alla aii sérpaon Taprès-dinée, et le soir il y eut 
grande iQusique che» madame ^e Maintenpn, ^^ M.. le 
chancelier ira jeudi au parlement pour la première fim ', 
M. le chancelier Po/ntchaHrain n'y a jamais été. Il sera 
dccotnpagiïë de six conseiïlèrs d'État et dé (Juàtrè ihéltres 
des requêtes; Jès six conseillers 4'État sbiit : Htjjl. de Mâ- 
rillae, Daguesneau, de Caum^rjio^ de Ch^ùvelin, 4^ Vau« 
bourg et de Trudaine ; les quatre maîtres des requêtes 
liibnt : MM. d'Âuneuil^ de Pieubet/d'0)^messon et de la Ho- 
chepot. M. Pelletier, qui est sdtis-dbyen du conseil , ne 
pouvoit pas être ûu des couspUlers d'État qui accompa- 
gneront le ohP'Uçelier au parlement ^ parpe qi^'il x^^y ^^^ 
rott point eu séance, n'ayant jamais été maître daa re* 
quêtes et n'étant point eonseiller d'honneur au parlement. 

Lundi H, à Versailles. — Le roi se fit saigner le ihdttin 
et entendit là iiiesse dans sa chambré ; il tînt eriâuitê lé 
cQuseil d'État* L'après-dlnée il travailla ^yec É. à^ j^ont- 
ehartrain ; le soir il y eut petite musique ebez madame 
de Halntenon . — Il arriva un courrier de M. Ame)ot par 
lequel on apprit la mort de M. le cardinal de Bouttlbn*. 
II a fait un testament à Home par lequel il laisse six car- 
dinaux ses exécuteurs testamentaires pour les biens qu'il 
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laisse en 00 pA^ni'-là ; il a voit fait un autre testament pen- 
dant qu'il étoiten Normandie, dont on saVôit le contenu, 
mais on ne sait pas encore ce qu'il y a dans celui qui est 
fait à Rome. Il étoitj doyen du sacré collège, et en cette 
qualité évoqua d'Ostie ; il étoit firand chanoine de Liège ; 
il étoit abbé de Sain t-Waast d'ArtM» de Vigogne, deSaiut- 
Ouen, de 8aint-Maptiïi-lès*Pontoise et de Toumus. L*abbé 
d'Auvergne va entrer en possession de Cluny j il en étQÎt 
coadjuteur. 

* Il faut encore ioi an 8trpi[Hémettt eiu ëWtkïce de Efatigean , d'amitié 
ou ëe poUti^ue pour les Bouflloiift. Le carâisM de Bouillon fhl^oit à 
Rome uft triste personnage après y avoir tant brillé autrefois. Tous ses 
revenus étoient saisis, et tout ce qui n'étoit pas brouillé arec le roi n'o- 
soit le foir. Il se soutenoit par Textérieur du déoanat et par la considé- 
ration que le pape se piquolt d'avoir pour lui , quoique sans nulle es- 
time, paroe qu'il âvbit eu grabd'part h soii exaltation , et que n'étant 
p«fnt évéque Idt^ti'il fiJt élu, il avoit été saoré de sa main. L^orgueil , 
q|iii non plus que Tavarloe ne dit jamais que c'est assez , fit imaginer 
au eardlnal de Bouillon une nouveauté ; ce fut que les cardinaux , aHant 
parler Tun après Fautre au pape au consistoire , n'ôtassent plus leur 
calotte. li le proposa aU pape, qui en sourit, maôÂ qui, ne voulant pas le 
ifeftnep, lut dit qii'tl le votUpit bieiif pourvu que les cardinaux y consen- 
tj«^t. Bottillou crut dàsf lors inon affaire faite, p^rce que, jugepnt des 
qutres par lui • il u'iqfiaginoit pas qu'ils pussent o'étre pas ravjs de cette 
distinction ; il en parla à quelques-pas des principaux, qui^ ne voulant 
pas iui prêter le collet, répondiiretit âmbigument et emballèrent les 
atitWs. Incontinent après il y eut Consistoire. Bouillon , sâr du pape et 
erojant l'être aussi des cardinaux à qni il avoit parlé et qui étoient des 
pritt^paux, |ie^a)apça point d'aller parler ^u p9pe, et le preipier 
conome doyen , sfi calotte sur I9 tête; aussitôt grand murmure et tel 
qu'il se ût entendre ; après lui, les autres cardinaux vinrent parler au 
pape en leur rang , et tous leur calotte à la main. Bottillon de sa place 
frémissoit de Taffront et faisoît signe à ceux à qui il avoit parlé , à me- 
sure qtiMls alloient; maifi il n'y gapa rien et sortit du consistoire outré 
de d^t. Il espéra pourtant renouer son affaire en parlant à tous; 
ipajs ce fut bien pis quapd il apprit que le sacré collège se vouloit 
plaindre au pape d'une innovation qu'Un particulier, quoique doyen , 
n'étoit pas en droit de faire , et de lui en demander justice et répara- 
tion. Lé pape, à la vérité, TempéchB d'autorité par la iriéme considéra- 
tion qui l'avoit empêché ée refeser BeuiHon ; mais û le Mâma d'avoir 
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hasardé la chose sans en être convemi avec ses coofirèreft^ qui coatinuè- 
rent à faire grand bruit, lis ne se trouvoient point flattés d^M^bonneur 
aux dépens du pape , et qu'ils font et qu'ils peuvent devenir, et dont 
par grfiMlatîon la grandeur est la leur même , et se sentoient piqués d'une 
eubreprise sans oonsaHaâon, éans concert ^ et qui^ de la part d^tiû 
doyen si vaâi et aifort à ehimè^, leur paroiftoit une tentative, un 
m^ris, une insulte^ Les prppo!» furent si vi& et si imanimesqueBouil* 
Ion en fut encore plus touché que d'avoir échoué. Il ne put méoonnoitre 
qu'il étoit généralement haï et méprisé , lui qui se faisoit accroire tout 
le'eontraire, et il ne put le soutenir. Il en tomba malade de rage , et 
de rage il en mourut en mq ou six jours ; chose étrange pour un 
homme qui davoit être si Êamliansé avec la rage , puisque depuis tant 
d'années il m vivoit. Qn a eu si souvent occasion de^parlei? de kuLsur ces 
Mémoires , et il a été un personnage si connu , qu'Û sereit superflu de 
s'y étendre. Si on retranche tout le bon et le grand du maréchal de 
Bouillon , son grand-père , et qu'on n'en laisse que le mauvais , le faux, 
lingrat/lB crime, te perfide, le noir, et qu'on y ajoute la folie, ce 
sfi^a eotre quk qae riesseBiIriaiicç parfaite. Il est encwe vrai cpe Ludfer 
est peut-être la seule créature qui lui fftt supérieure eu orgueil et «n 
tout ce que l'orgueil peut inventer et commettre. Il ne £ut pas plus ne* 
grettéen France qu'à Rome, si ce n'est des Bouillons, et, quoique le 
roi en fttt fort aise , il le méprisa jusqu'à n'en pas dire un seul mot. 

9 

Mardi 13» à Vermlles. —^ Le roi tint le conseil de ft'- 
nances ^ travailla eosuite avec M. Desmaretz, ne sortit 
point de tout le jour^ travailla chez (lui raprès-dinée avec 
M. le chancelier, d; à six heures entra chez madame de 
Maintenons où il joua avec les dames. — H. le Camus ^ 
premier président de la cour des aides , est mort ^ Pa- 
ris ; il avmt quatre-vingtrdix ans* Son petit-fils a la sua> 
vivance de sa charge» — Le roi d'Espagne a envoyé ordre 
à H. deChalais et àM« deLanti^ qui ont suivi madame des 
Ursins, leur tante^ en France, de ne point retourner en Es- 
pagne. H. de Lanti a épousé depuis peu en ce pays-là une 
grande héritière qui lui assuroit la grandesse , et M. de 
Chalais avoit été fait grand par le roi d'Espagne ; mais le 
roi notre maître n'a point voulu qu'il jouit des honneurs 
de la grandesse en France. 

Mercredi 13, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, alla au sermcm raprès^dlnée, et le soir il y eut grande 
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musique chez madame de Maintenon. Le roî^ après son 
lever^ donna audience à milord Stairs qui se plaint tou- 
jouirs que la paix faite avecrAngleterre a étéfort honteuse 
4 leur nation^ et que les ministres du précédent règne ont 
mal versé dasis leurs n^ociations; que le canal dé Mardyk 
que nous avons fait est contraire à Fesprit du traité. Le 
roi à répondu à toutes ces plaintes avec beaucoup de rai- 
son et de f^meté> et lemilord ne prendra point la qualité 
d'ambassadeur qu'il n'ait retçu de nouveaux ordres d' An^ 
gleterre. -^ H. Vabbé d'Auvergne b écrit une lettre au roi 
trèi^^respectueuse et très-sage , ne voulant point prendre 
possession de Cluny, quoique coadjuteur, sans avoir en- 
core Tagréfuent du roi. 

JistM^ ik, à V0r»mile$* r^Le roidlno. en sortait de la 
messe, et aUa courre le.c^ datts la fotèlde Marly . L'élec* 
teur de Bavière étoit à la chasse et revint ici jouer après 
la chasse ; il se prépare à partir dans sept ou huit jours 
pour retourner dans ses États, -^JMi* le chancelier alla 
prendre sa place au parlement ; il y fut accompagné de 
plus de (ànq cents offieiers, 11 fit un très-beau discours, 
où le premier président répondit fort bien: aussi . — La ra- 
tification d'Espagne poiH* la paix avec le Portugal est ar 
rivée à Utiecht , mais les ambassadeurs de Portugal n'ont 
pas encore reçu celle du roi leur maître. — M. lé Ca- 
mus^ pètifr*fils du premier président qui "vient dé mou4 
rir^ avoit la survivance de la eharge de son grand'î* 
père, mais il n'av<Ht pas la permission de Texercer pai^eé 
qu'il n'aroit pas tout à fait l'à^e ; le roi vient de lui en 
donner la dispense, ainsi il va exeiiâer la charge* 

Vendredi 15, à Versailles^. — r Le roi travailla avec le 
P^ le Tellier ; il entendit le sermon TaprèsHlinée ', et le 
soir il y eut comédie chez madame de Maintenon. -^ 
On n'a point encore reçu de Rome le testament du car^ 
dinal de Bouillon ; on sait seulement qu'il a fait le fils du 
duc d'Albret son légataire univwsel, et qu'il donne 
à mademoiselle d'Albret 20,000 éeuset un eoUier de perles 
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qui vaut du iBoinib autant. La lettre qu« rabbéâ;AuVei^^n6 
avoit écrite au tm a été trèn^bien réôue, èi le ^oi loi a f^ 
oommandé de finir beaucoup de démêlés quUl y â pariiii 
les moines de eeite pibbaye» ^^ M. le Dde â Bomndé j^ôur 
député des États de Baurgx)giie Tévéque d-AuttiH (1) (e^é^ 
toit le tour des évèquès) et pdur député de la noblesse 
M. de Bissy. Cela leur vaut à chacun Iti^^OOO livrés par au> 
car les États ne s'assemblent quetous les trois ans. Les États 
donnent à Vinteadant de la provinée 8^0(^ francs pen- 
dant la tenue des États. 

Srniedi 16, à Vermilles. ^ Lé roi tint ié «[^oseil cfe 
finaûees, ne sortit point de tout le joilr^ travailla Faprès- 
dîné avec M. le chancelier et à six heui'ès, entra chez tâ:a^ 
dame de Haintenoa, où il jouaaveel^dàniés. ^^ Stàdâme 
lapriiicesse de Conty^ la mtoe, a emmené âPéiris thâdallM 
la princesse de Gontysabelle^fiUe. Elle yfer&ses couchés; 
elle est dans son neuvième mcdSi-^^U ne parolt pas qiie 
la paix du nord s'avance beaucoup } le roi éé Btiède lève 
des troupes avec sueoés^ mais le roi de Prusse et lui ne 
sont pas en bonne intelligence, et le roi de Prusse a en* 
core plus de troupes que lui. 

Dtmofioi^ IT, à Versailles. -^ Lé roi tint le conseil d^É« 
tat, aUa au sermon Taprès^inée, travailla ensuite chez 
lui avec M. Pelletier et le soir, chez madame de Maintenons 
il y eut grande musique. ^ — M^ le comte duLuO a renou- 
velé Talliance delà France avec leseantons catholiques^; 
il travaille présentement à la renouveler ^avéc lés ciantôns 
protestants, ce qui sera plus difficile, parce que les catho- 
liques et les protestants sont forts animés les uns oontre 
les autres ; on prétend inème que les ministres du pape 
en ee payl^là ont fort aigri les espi^ts* Gela retarde fort 
le. voyage du comte du Lue à Vienne^ où sa présence seh>it 
■nécessaire , surtout^ les Anglois y ayant toujours des mi- 
pistres qui voudroient engager Tempereiir dans leur anU 
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eojlti!^ hi Frâncei CtedC^sasi fiêt encore è, Yienae, où 
Toa a^lui^e qu'il a ^glé 1^ traité de la Barrièrei 

^ On iie Seût èhcore depuis vingt âûâ d6 Id bévue de ce traité, qui mit 
la dissension puis la guerre entré les CÉ0t6iis catholiques et protestants, 
qui 9 occasionné une fatale supériorité au çan):on de Berne , et qui a 
toujours depuis arrêté le renoutellement de i^alliance des cantons pro- 
testants avec la France,'qui sont bien plus puissants que les cantons ca- 
tholiques. 

Lundi 18 , à Venûilkê. -^ Le roi dîna au sortir de la 
messe, et alla courre le cerf dans le parc de Marly; à son 
retput le roi travailla avec M. de Pontchartrain chez ma- 
daca^de llaiatenon. y électeur de Bavière étott à la chasse 
aree le roi ; il joua au retour ches madame la Duchesse , 
et9out>a eusuite ohe* H. d'Antin. Il viendra ici vendredi 
dire adieu au roi. — Le roi donne la pairie à M. de Tal- 
lard * ; le maréchal voudroit bien qu'elle pût passer sur 
sa tète et le rei n'eu seroit point l&ché ; mais on ne croit 
pas que eela puiftse se faire, parce que le maréchal a cédé 
le duché à son fils et qu'il n'y a point d'exemple qu'un 
homme qui n'a point de duché soit pair. — Le comte 
d^ Albert épousa hier à Compiègne mademoiselle de Hon- 
tigny , qui s'en va en Bavière ; ils jouiront de près de 
fcO,000 écus de rente des bienfaits de l'électeur. 

* Cette purie , comme on Ta vu , étoit une dette bien légitime de la 
Ck>iistitQtien , désormais assez puissante pour en payer bien d'autres , 
et Tallard avoit poné £int impatiemment 4'ea voir deux autres, MM. de 
Kohan et d'Épinoy, en remporter le préeieux prix s^mslui. Il falloit 
dono bien aussi le contenter , et payer ses avi^ si salutaires aux fortunes. 

Mardi lô, à Versailles. — Lé roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il alla tirer 
rapsès-dtnée ) et le soir travailla avec M. le chancelier 
cbe2 madame deMaintenon. •>-> On mande de Madrid que 
le roi d'Espagne a fait le Cardinal del Giudice gouverneur 
du prince des Asturies , et que Figueroa demeurera seul 
sous-gouverneur sous lui; que le P. Robinet*, confesseur 
du roi, est chassé et qu'on veut remettre en sa place son 
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ancien confesseur le P. Daubenton qui est présentement 
à Rome assistant du général , et on doute que le P. Dau- 
benton^ pour qui le pape témoigne avoir beaucoup d'ami- 
tié, veuille retourner en Espagne. 

* Ce P. Robinet étoit un jésuite du premier mérite , qui n'avoît pas 
laissé de servir de contre-poids à madame des Ursins en beaucoup 
de choses ; ce fut lui qui persuada le roi d'Espagne de faire fermer la 
nonciature quand le pape reconnut l'archiduc roi d'Espagne. Il avoît 
le cœur désintéressé, l'âme noble, l'esprit sage, et jamais personne 
ne convint mieux à sa place et n'y tint moins pour soi ; ces qualités 
qui le rendoient cher au roi et à toute l'Espagne firent peur à la nou- 
velle reine; mais un dernier trait de justice, d'attachement au roi et 
de générosité Te perdit. Le cardinal del Giudice , remonté en faveur, 
voulut l'archevêché de Tolède. Il en parla à la reine , que comme Ita- 
lienne il ménageoit, et qui par la même raison vouloit s'appuyer de lui 
dans ces commencements ; elle en parla au roi et au P. Robinet. Le 
roi fut au moment de l'accorder à la reine , puis dit qu'il vouloit pour- 
tant voir son confesseur là-dessus. Robinet représenta vivement au 
roi qu'en aucun temps Tolède ne pouvoit être un morceau pour un 
étranger, mais qu'après la fidéUté et les services des Espagnols , à qui 
plus d'une fois il devoit sa couronne , leur ôter Tolède seroit une in- 
gratitude et une injustice qui le déshonoreroit ; que Giudice , déjà 
cardinal , étoit comblé de toutes sortes de grâces et du riche arche- 
vêché de Montréal ; que Tévéque de Radajoz s'étoit signalé pour son 
service et y avoit épuisé sa bourse , son crédit et tout ce qui étoit en 
lui ; que les troupes qu'il avoit fournies à ses dépens , de ses amis , de 
son diocèse , avoient en partie sauvé l'État ; que d'ailleurs sa vertu et 
son mérite, qui de curé de campagne Tavoit élevé à i'épiscopat, s'en 
étoit de plus en plus montré digne , et que lui donner Tod^e seroit 
récompenser la fidélité et l'attachement de tous les Espagnols. Le roi 
n'eut point de répartie à un si digne discours, et donna sur-le-champ 
Tolède à l'évêque de Badajoz , aux acclamations de la cour et de toute 
l'Espagne. Mais la reine fut outrée de la supériorité du confesseur sur 
elle ; les suites lui en firent peur ; elle se joignit au dépit du cardinal , 
et peu de jours après ils tournèrent si bien le roi que Robinet fut 
chassé , qui emporta les cœurs de toute l'Espagne , grands et -petits , 
et qui a vécu depuis en paix et content à Strasbourg, aimé et estkné 
de tout le monde, sans regrets , sans presque de souvenir de ce qu'il 
avoit été , et dans la solide pratique de toutes les vertus d'un saint et 
excellent religieux. Son successeur n'étoit pas de la même trempe; il 
avoit même encore plus d'esprit , mais il étoit tourné différemment. 
Madame des Ursins, qui l'avoit fait chasser, venoitde lui faire place ; 
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c'étoit alors un mérite de plus d'avoir été ôté de sa main. Dans Tentre- 
deux il n'avoit pas perdu son temps ; ses talents étoient bien connus 
de sa compagnie; il fut fait assistant du général. Il eut à Rome le se- 
cret du projet de la grande affaire imaginée par le P. le Tellier pour as- 
soupir celles de la Chine et des Indes, et leur faire changer de couleur. 
Aubenton en fut Tâme à Rome , et il y fit la trop fameuse constitution 
Unigenitus. Fabroni Ten avoit chargé ; eux deux seuls en eurent le 
secret ; à eux deux aussi l'Église a la première et radicale obligation 
de ce qui en a résulté et en résultera encore longtemps. Le pape la vit 
entre les mains de Fabroni , qui ne lui laissa pas le temps presque de 
la lire , avec cet ascendant impérieux qu'il avoit sur lui , et quoique le 
pape se fût engagé de montrer la bulle qu'il feroit au sacré collège , 
et nommément au cardinal de la Trémoille , pour en avoir leurs avis^ 
elle étoit en France avant que ce même cardinal de la Trémoille , qui 
d'abord en cria bien haut , ni pas un autre , en ouïssent seulement 
parler. 

Mercredi 20 , à Ver milles . — Le roi tint le conseil 
d^État, alla au sermon Faprès-dlnée et puis se promena 
dans les jardins. Le soir y eut grande musique chez ma- 
dame de Main tenon. — Le mariage de M. de Thorigny 
avec mademoiselle de Monaco est entièrement réglé. 
M. de Monaco cède le duché de Valentinois à sa fille ; 
l'abbé de Monaco, à qui ce duché viendr oit après la mort 
de M. de Monaco, y renonce en faveur de sa nièce, et le roi 
non-seulement y consent, mais il ajoute encore la pairie 
au duché. La terre étoit duché-pairie pour les mâles, 
mais en tombant à une fille elle n' étoit plus que duché. 
C'est M. le Grand, père de madame de Monaco, qui a ob- 
tenu cette grà-ce-là du roi qui, en les lui faisant, lui a dit 
qu'il n'en avoit point fait de plus grandes de son règne 
et qu'il étoit bien aise de les lui faire pour lui marquer 
toute son amitié *. 

* Sans se piquer de savoir, Dangeau est aussi trop ignorant en du- 
chés. Valentinois,. qui fut érigé en duché-pairie en 1642 , pour Ho- 
noré II Grimaldi , quand il chassa les Espagnols de Monaco et qu'il se 
donna à la France, fut expressément et nominalement érigé pour mâles, 
tellement que les femelles qui ne sont jamais comprises que quand elles 
sont expressément et formellement nommées, sont nettement excluses 
de cette érection qui n'est que pour les mâles •, ainsi Dangeau erre 
T, XV. 25 
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dans le principe. Ce qui arriva, le voici. M. de Monaco, hors d'espérance 
d*avoir plus d'enfants, et n*ayant que des Glles, cherciia franchement 
à trafiquer sa dignité, et par le crédit de IVf . le Grand , son beau-pére , 
avec lequel il s'étoit raccommodé , il obtint du roi tout ce ^u'il voulut. 
Les grandes barrières de la succession à la couronne étoient gauchies ; 
après celles-là nulles autres ne purent sembler considérables , et les 
grâces en ce genre accordées à M. dé la Rochefoucauld ne pouvoient 
pas être refusées à son canal perpétuel en faveur. Il fajloit à M. de 
Monaco un homme de qualité qui voulût bien quitter à jamais pour 
soi et sa postérité son nom , ses armes et ses livrées, pour prendre en 
seul celles de Grimaldi , et il falloit encore qu'il fût assez riche pour 
donner quelque argent à M. de Monaco , se charger de la dot de ses 
deux autres filles , et payer grand nombre de gros créanciers qui tour- 
mentoient M.' de Monaco. Ce n'étôit pas tout; il falloit quelques fonds 
et un ample viager à Tabbé de Monaco , son frère , qui y tenoit ferme 
pour céder ses droits , ef tout cela si net et si assuré que M. de Monaco 
fut , sa vie durant , parfaitement libéré et à son aise. Le défaut de 
moyens rompit Taffiaire du comte de Roucy pour son fils. Mati^on, 
grâce à Ghamillart et à son économie, avoit de quoi satisfaire M. de Mo- 
naco. Estouteville lui avoit manqué; il n'étoit point en situation d'e^ 
pérer du roi d'être fait duc-pair de pute grâce; il se livra donc à l'a- 
cheter'par une occasion unique. Son ùiarché fait avec M*, de Monaco , 
il fut question de ce qui uniquement le lui avoit fait faire , et voici au 
net et en deux mots ce que le roi accorda et qui étoit de tous points 
sans exemple. M. de Monaco se démit, et |[abbé de Monaco quitta tous 
ses droits présents et futurs ; M. de Thorigny se soumit à |a condition 
de prendre en seul les noms, armes et livrées de Grimaldi ; Valenti- 
nois , quoique non éteint , fut érigé de nouveau en duché-pairie pdio' 
lui et les mâles issus de son mariage avec la fille aînée de M. de Mo- 
naco, avec rang nouveau de sa réception au parlement; en cas que 
M. de Monaco eût un fils , alors la nouvelle érection est éteinte par 
cela seul dans M. de Thorigny vivant; il demeure exclus des fonctions 
de pair ; mais sa vie durant il demeure avec le titre, lé rang et les hon- 
neurs de duc de Valentinois comme un duc-paîr démis , et le duché- 
pairie de Valentinois, et terre et dignité, retourne à M. de Monaco et à 
son fils , et dans le rang d'ancienneté de 1642, comme s'il n'eût jamais 
été question de M. de Thorigny ni d^élection nouvelle , et alors les fils 
dé M. de Thorigùy ' sans rang ni titré de duc, et restitués au nom, 
armes et livrées-de leur propre maison. Voilà pour ce qui regarde la 
dignité. Il y eut encore d'auti*es choses concernant la réversion desl)îeus ; 
comme le mariage ne se pouvoit faire sitôt par des difficultés .intrinsè- 
ques qu'il falloit aplanir, et qu'il en falloit pourtant bien assurer l'uni- 
que fondement, toutes ces conditions furent accordées par lin brevet 
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du 24 ji^ttet 171^. 1^ 29 oqtqbre siuv^pf , M- ^e Thorjgqy épousa la 
fille aînée de M. ^e l^onaco, ^ ])^lQiidcq, et 9u mpis de décembre sui- 
yantles lettres d'ér^ctjoo furent expédiées conformes en tout au brevet. 
Comqcie il étoit <le Loujs ;^iy, dont )q vqlqi^té ayoit été sur ^^ pu- 
bliquement connue, et q^'il aurait fai|:c(^^e éi:eQtioa si les difficultés 
de famille ne Tavoient fait différer, le régent et le epnseil ^^ fiégençe 
n'en firent point de difficulté, m le parlement de les enregistrer toutes, 
telles qu'elles lui furjBnt^ésentées le y|fepteip)>r^ 171$, c^t de reccjvoir 
M. de Valentinois au serment d^ duc-pair le 14 décembre suivant ave{* 
rang d'ancienneté de ce jour-là. Ce ne fut donc pas sans grande raison 
que le roi fit Valoir si M. lé Grand cette grâce , comme n'en ayant point 
fait de ^us grandes de son règne. Madame de Monaco ne survécut pas 
long^lBps à la eonsommation de cette afibire. M. de Monaco < que sa 
paresse ft ses infirmités tenoieqt à Idqn^cp ,'sans en étjre presque ^ortj 
depuis la mort de son père, ne se remaria point , et y mourut quelque 
temps après sa i^emme ; et son gendre demeura en certaine et assurée 
possession de la grande et magnifique affaire qu'il avoit faite. 

Jeudis » à Vtrêailh»* — Le roi dîna en sortant d0 la 
messe, pt ^Ua courre le cerf dans la forêt de Marly ; il y 
eut petite musique le soir chez madsmie de Maintenoq. 
Le çoi , après son Ipver, signa le contrat de mariage de 
41. d'AocQ?un€[, p§tit-fils 4eM. de Caderoupse, avec ms^de- 
moiselle deToîpy, à qui on donne 2ÛQ,0P0 livpes en m^- 
riage savoir : 150,000 francs que donne M. de Torcy , et 
60,000 fraucs que don^€f M, l'abbé de Pomponne, frère 
dj^ majdUme dQ Torcy. Qa compte gue le marié aura, après 
la mort du père et de la mèye , 7Q,Û00 livres de rente de 
bien substitués, car il auratœialesi bi^iis de la maison de 
Gaderou^se et qeux de U maison d'Oraison, dont la mère 
du mçgriié ^st héritière. — Le duc de Fronsac avoit fait 
quelques déflpiarches qui faispieut croire qu'il vouloit se 
venger d'un procédé qu'avoit eu avec lui un page de la 
grande écurie le jour ^e l'audienoe fie l'ambassadeur ^e 
Perse; M. de Fronsac prétend que tout ce qui a été dit 
ià-desaus est faux, mais le public Tavoit éch^auffé. M. le duc 
d'Qrléftns prit hier sa parole et lui imposa silence. MM. les 
dues ne veulent pas reconnoitre le tribunal des maré- 
chaux de France*. 

2â. 
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* Cette prétendue afiEaire étoit assez passablement ridicule. M. le duc 
d'Orléans se trouva sous la main, et finît cela en l'arrêtant sur-le-champ. 
Au moins Dangeau avoue ici que les ducs ne veulent pas reconnoître le 
tribunal des maréchaux de France^ et les diverses occasions qu'il en a 
rapportées, quoiqu'en sa manière, montre qu'ils ne le reconnoîssent ni 
de droit ni de fait. 

Vendredi 22 , à Versailles. — Le roi travailla avec le 
P. le Tellier ; Taprès-dlnée il alla au sermon , et après le 
sermon il vit dans son cabinet Félectem* de Bavière qui 
prit congé de lui pour retourner dans ses États. Les 
adieux furent fort tendres ; le roi embrassa Félecteur à 
plusieurs reprises , et l'électeur est toujours de plus en 
plus charmé du roi et de toutes les amitiés qu'il en reçoit. 
Il ne se cache pas de la peine qu'il a à quitter les Fran- 
çois^ et cela diminue fort la joie qu'il a de son rétablisse- 
ment. Après le départ de l'électeur, le roi entra chez ma- 
dame de Maintenon, où il y eut comédie. Le roi^ après son 
lever, signa le contrat de mariage du marquis d'Arpajon 
avec mademoiselle de Montargis, fille d'un .des trois 
gardes du trésor royal, à qui on donne en mariage 
500,000 francs; elle en aura encore pour le moins au- 
tant. 

Samedi 23, à Versailles, — Le roi ne sortit point de 
tout le jour ; il n'y eut point de conseil de finances, parce 
que M. Desmaretz, qui rapporte seul à ce conseil, a la 
goutte bien violente. Le roi travailla le matin avec M. le 
chancelier, et l'après-dlnée il joua deux reprises de brelan 
chez madame de Maintenon avec les dames. — Les troupes 
que le roi envoyoit à Malte ont ordre de revenir, et <hi 
a envoyé un courrier pour les empêcher de s'embar- 
quer. M. le grand prieur n'ira point à Halte; on pré- 
tend qu'il avoit écrit une lettre assez haute au grand 
maître sur ce qu'il vouloit donner le commandement des 
troupes à M. de Staremberg et que ce commandement ne 
devoit être donné qu'à lui par plusieurs raisons. Le grand 
maître a été blessé de cette lettre, et a défendu au grand 
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prieur de venir (i). •— Le maréchal d^Estrées fut reçu 
à FAcadémie en la place du cardinal d'Estrées, et je fus 
obligé de répondre comme chancelier; c'est le directeur 
qui répond d'ordinaire ^ maïs Fabbé d'Estrées^ qui étoit 
directeut^ ne voulut point parler dans cette occasion (2). 

Dimanche 24^ à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat ; il n'y eut point de sermon parce qu'il est remis à 
demain jour de la Vierge. Le roi alla tirer l'après-dinée, 
et puis il y eut grande musique le soir chez madame de 
Maintenon. — L'électeur de Bavière partit hier matin de 
Paris où il avoit couché chez M. d'Antin, et où madame la 
Duchesse et beaucoup de dames avoient soupe pour dire 
adieu à l'électeur. — Le roi avoit accoutumé de donner 
aux filles des ministres 200,000 francs ou 10,000 francs 
de pension quand elles se marioient, et M. de Torcy n'avoit 
rien demandé au roi pour le mariage de sa fille. Le roi a 
prévenu ses souhaits et lui donne 10^000 francs de pen- 
sion; mais, comme le mariage est conclu sans la grâce du 
roi, les 10,000 francs de pension demeureront à M. de 
Torcy. — Madame des Ursins viendra ici mercredi, et 
verra le roi dans son cabinet après le sermon. 

Lundi 25, jour de la Vierge^ à Versailles. — Le roi , 
après son lever, tint le conseil d'État, et un peu avant midi 
il alla à la chapelle, où il entendit vêpres après la messe. 
L'après-dlnéeil alla au sermon, et, au retour de la chapelle, 
travailla chez lui avec M. Pelletier, qu'il avoit remis à au- 
jourd'hui, n'y pouvant pas travailler hier. 11 entra à sept 
heures chez madame de Maintenon, où il travailla avec 
M. de Pontchartrain. — Milord Stairs a dit ici que le 
traité de la Barrière avoit été conclu à Vienne, mais les 
autres ministres étrangers ni les nôtres n'ont point eu cette 
nouvelle ; ainsi on en doute encore. Milord Stairs ne prend 



(1) Voir an 31 mars sirivaBt. 

(2) Le Mercure de mars, |)ages 304*311, donne im extrait du discours de 
Dangeau. 
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point la qualité d'ambassadeur; il p^Ie même comme 
un homme qui soiigc à retourrier bientôt en Angleterre. 
Il est un des seize pairs écositois qui ont été choisis pour 
assister cette année du parlement d'Angleterre. 

Mardi 26, à Versailles: — Le roioe tint pointle conseil 
de finances^ parce que M. Desmaretz à la goutte três-fdrt^ 
qui l'empêche d'y venir ; au sortir de la messe le roi dîna 
et alla tirer. Il ne travailla point le soir avec M. le chan- 
celier, quoique ce soit un de ses jours ; il l'a remis à dë- 
main^ et joua chez madame de Haintenon avec les dames. 
— On mande de Turin. que le prince de Piémont est très^ 
dangereusement malade; le duc d'Aoste son frère sort de 
la petite vérole et est entièrement guéri, t— L'ètiibarque- 
ment des troupes de Catalogne pour passera Majorque est 
remis au 15 de mai^ et on doute même ^u'il puisse se faire 
en ce temps-là, car on manque de beaucoup de choses 
nécessaires à cette entreprise. 

Mercredi 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; Taprès-dlnée il entendit le sermon j et puis donna 
audience dans son cabinet à madame la princesse des Ur^ 
sins. L'audience dura deux heures, après quoi le roi tra- 
vailla avec M. le chancelier; madame des Ursins alla chez 
madame de Maintenon, où elle demeura jusqu'à ce que le 
roi y entrât. Elle étoit venue ici dès le matin, et avoit diné 
chez madame la duchesse du Lude , et coucha à la ville 
chez madame Adam, femme d'un premier commis de 
M. deTorcy. Elle dînera demain chez madame de Venta- 
dour, et puis retournera à Paris. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. — Le pape a écrit 
un bref au cardinal de Noailles qu'on espère qui pourra 
lui faire accepter la Constitution ; M. le chancelier a donné 
une copie de ce bref au cardinal de Noailles, ma(is avec 
promesse qu'il rendroit cette copie, et qu'il n'en prendroit 
point de copie. On ne sait point encore l'effet que cela 
produira sur l'esprit de ce cardinal. 
Jeudi 28, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
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messe et alla courre le cerf à Marly. Lé comte de Lùsace 
étoit à la chasse. Le roi permit aussi aîi priHcê de Darnis- 
tadtetau prince d'Ànhàlt d'y venir; il leur fit donner des 
chevaux et une calèche qu'ils trouvèrent à l'entrée du 
parc, parce cfu'ily a loin d'un bout du parc à l'autre ei 
que les carrosses n'y entrent point. Au retour, il y eut pe- 
tite musique chez madame de Maintenon. M. le prince de 
Conty vint le matin de Paris au lever du roi pour lui ap- 
prendre que madame la princesse de Conty sa femme 
étoit heureusement accouchée d'un prince, èideux heures 
après minuit; elle jouoît encore hier à dix heures dû 
soir. Ce prince s'appellera le comte de la Marche. — Le 
roi parla, à son dîner, du choix que le roi d'Espagne a voit 
fait du cardinal delGiudice pour gouverneur du prince 
des. Asturies, et en parla comme approuvant fort ce choix. 

Vendredi 29 , à Versailles. — Le roi travailla avec le 
P. le Tellier, et l'après-dlnée il entendit le sermon, et puis 
alla à la volerie pour la première fois de l'année. 11 âvoit 
trouvé le comte de Lusace dans la galeri^e en sellant à la 
mess^, et lui avoit proposé de venir à cette chassç, ce qui 
fitgrand plaisirà ce prince, qui m'avoit témoigné en sou- 
pant hier ici qu'il seroit fort aise que le roi lui permit d'y 
aller, mais qu'il n'osoit lui demander. Au retour de la 
volerie il y eut comédie chez madame de Maintenon. t- 
Lp roi ne vouloit plus que les cour^tisans le suivissent à la 
chasse à Marly, parce qu'il y en avoit trop qui avoient per- 
mission d'avoir des habits de la chasse du cerf, et présen- 
tement il permetaux six plus anciens qui ont ces habits de 
le suivre à la chasse du cerf. Ces six plus anciens sont : le 
duc de Duras, le marquis de Lé vis, le comte d'Uzès, le 
comte de Goigny, le marquis d'Épinay et d'Heudicourt 
le fils. 

Samedi 30, à Versailles. — Le roi ne tint point encore 
le conseil de finances, parce que M. Desmaretz a encore la 
goutte; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir travailla avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon. — On apprit 
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la mort du prince de Piémont, dont le roi et la reine de Sicile 
sont au désespoir. Il ne leur reste plus de garçon que le 
duc d'Aoste ; ils ont eu dix enfants *• — Le roi fera venir 
au mois de juin son régiment camper auprès de Mari y, 
dans l'ancien camp que le roi a toujours fait conserver; 
il ne le fait point venir pour travailler, mais pour en faire 
la revue à loisir, et il n'y demeurera que quinze jours. 
Le roi fera ici samedi dans la cour du château la revue de 
ses régiments des gardes françoises et suisses. — M. le 
cardinal de Noailles vit ces jours passés la copie du bref 
du pape que lui avoit envoyé M. le chancelier; on lui a 
laissé vingt-quatre heures, mais ce bref ne lui a point fait 
changer de sentiment. On fait repartir pour Rome le 
courrier quil'avoit apporté. 

* Ce prince de Piémont aToit quinze ans et promettoit toutes choses. 
Pendant le voyage de Sicile, son père le laissa régent avec un conseil 
qui ne cessa d'admirer sa pénétration et sqjï application aux affaires , 
et les étrangers son esprit, sa modération , sa justesse, son équité, son 
affabilité ; son amour du bien et du soulagement des peuples lui en 
donna les cœurs ; son discernement, sa justesse de distinction charmè- 
rent la cour ; en un mot, dans ce court espace il] devint les déliées de 
tous les États de ses futurs sujets et des étrangers. Ses dépêches en 
Sicile, pour rendre compte et raison de tout, étoient surprenantes ; en 
un mot, le roi de Sicile avoit tout lieu de s'estimer le plus heureux de 
tous les pères; mais fort souverain, et fort peu homme, il ne put être 
rassuré par le re^ect, la modestie, les mesures les plus étroites avec 
lesquelles ce fils charmant avoit exercé sa régence. Son mérite l'effraya, 
et l'amour et l'admiration générale de ce jeune prince lui doDnèreat des 
ombrages dont il ne put revenir. Non content à son retour de Iç re- 
cevoir froidement et de lui refuser ce peu de grâces qui restoient à 
décider de la fin de sa régence , il s'appliqua à changer tout ce qu'il 
put de ce qui s'y étoit fait, à éloigner tout ce qui s'étoit approché de son 
fils, à le mortifier et à l'humilier en toutes les occasions possibles. Le 
prince, qui le sentit d'abord et vivement, et qui connoissoit la ja- 
lousie de son père, n'oublia rien pour le ramener par ses respects, 
son attention à lui plaire ; son extrême retenue , son éloignement du 
monde , sa patience, son esprit, ses grâces, tout y fut persévéremment 
employé. Mais tout fut crime dans un prince si aimable et si aimé ; il 
n'en parut au père que plus redoutable, et â ra redoubla ses soins è le 
mettre au d^spoir. 11 y parvint bientôt; un rien combla la aie* 
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sure. Ce fut un bal qu'il lui refusa de donner. Le prince en tomba ma- 
lade et mourut en fort peu de jours au milieu des cris de toute la cour 
et de la ville, et des larmes et des regrets universels. Son Irère Ta vengé 
depuis d'une manière bien terrible et bien inouïe. 

Dimanche 31, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat à son ordinaire, et le tint encore après le sermon; il fit 
venir madame de Ventadour dans son cabinet après le con- 
seil. Le soir ily eut grande musique chez madame de Main- 
tenon. — Ils'étoit trouvé quelques difficultés au mariage 
de mademoiselle de la Lande sur le bien du mari qu'on ne 
croyoit pas assez assuré^ mais les difficultés sont finies et 
le bien est sûr ; ainsi la noce se fera cette semaine chez 
madame de Ventadour. — Tout ce qu'on avoit dit de la 
lettre du grand prieur au grand maître de Halte et de la 
i^éponse qu'il lui avoit faite se trouve faux^ et le grand 
prieur doit être embarqué présentement. — L'électeur de 
BavièreapasiSéà Nancy^M. de Lorraine ayant fort souhaité 
qu'il y passât; et il le reconduisit le lendemain jusqu'à. 
Lunéville. 

Lundi V" aicril, à Versailles. — Le roi prit médecine, et 
après son dîner travailla avec M. de Pontchartrain, qui 
vend sa charge de maître des cérémonies et prévôt de 
l'ordre du Saint-Esprit à M. le Camus^ premier président 
de la cour des aides. Nous ne savons pas encore le détail 
du marché. — La comtesse d'Âcigné est morte ; elle étoit 
grand'mère du duc de Fronsac. Des trois femmes que M. de 
Richelieu avoit épousées, il n'avoit eu d'enfants que de la 
fille de madame d'Acigné. — L'ambassadeur du roi de 
Sicile.ne viendra que de demain en huit jours donner part 
au t<Â de la mort du prince de Piémont, parce qu'il y veut 
venir en grand deuil, et que ses équipages ne sont pas 
près. Le roi prendra le deuil en violet, mais il n'a point 
dit encore combien de temps il le gorteroit. 

Mardi % à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il alla 
tirer l'après-dlnée, et travailla le soir chez madame de 
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Maintenonavec H. le chancelier. — Le premier président 
de la cour des aides, vint ici au lever çta roi le remercier 
de l'agrément qu'il lui a donné pour la charge de grand 
prévôt de l'Ordre; il l'achète 100^000 écus, et le roi lui 
donne un brevet de retenue de SO^OtfO écfas. La charge 
n'avoit coûté à H. de Pontchartrain que 205,000 francs, et 
le roi lui permet de continuer à porter le cordon bleu. — 
Le roi dit à son coucher au duc dé Tresmes^ premier gen- 
tilhomme de la chambre en année, qu'il porterait le deuil 
du prince de Piémont en violet, qu'il ne le porteroit d'un 
cousin germain qu'en noir, mais qu'il comptoit qu'un pe- 
tit-neveu étoit plus proche qu'un cousin germain. 

Mercredi 3, à Versailles* — Le roi tint le conseil d'État ; 
M. Desmaretâs n'y viiit point, s'étant trouvé fort incoin- 
modé d'être venu hier au conseil de finances. L'après-dlnée 
le roi alla au sermon et puis à la volerie ; il avoit dans son 
carrosse, en y allant, madame la duchesse dis Berry etcin^ 
dames qui montèrent à cheval avec elle au rendes- voiis ; 
c'étoient mesdames de ChàtiUon, de Clermont, delaVril- 
lière, de Monsoreau et de Champignelles. Le soir il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon. — M. l'é- 
vèque de Heaux remercia le roi à son lever de la pension 
de â,000écus sur le clergé, qu'avoit le cardinal deBouil^ 
Ion et que le roi lui a donnée ces jours-ci. — La noce de 
mademoiselle de Torcy avec M. d'Ancezune se fit à Paris 
chez M. de Torcy avec beaucoup de magnificence. 

Jeudi 4, à Versailles. — Le roi dina en sortant de la 
messe, et alla courre le cerf à Harly ; le soir, chez madame 
de Maintenon, il y eut petite musique. -— ^Prior, qui étoit 
plénipotentiaire d'Angleterre! ici, a repassé en Angleterre, 
où on ne le croit pastropensûretédelavie. — L'électeur 
de Bavière a passé à Strasbourg, où il a été reçu magnifi- 
quement; quand il eut passé le pont, il fut reçu par les 
troupes de l'empereur avec tous les honneurs qu'on lui 
peut rendre, lia paru aux François qu'il regrettoit f art la 
France, et il ne parle point du roi sans s'attendrir, il va 
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passer à Deurl&ch et puis à Stuttgard ; il fera quelque sé- 
jour à Lichtenberg^ mais il n'ira point â Munich, où on lui 
prépare une entrée magnifique^ jusqu^à ce que madame 
l'ëlectrice soit arrivée. Elle doit arriver le 8 ; les princes 
seâ enfants le joindront aussi en ce temps-là. Dès qu^il est 
à Lichtenberg il est dans ses États^ où il étoit attendu avec 
bien de l'impatience. 

Vendredi by à Versailles. — Le roi travailla avec le» P. le 
Tellier ; il entendit le sermon Faprèfrdinée, et le soir il y 
eut comédie chez madame de Maintenon. — Mademoi- 
selle de la Lande fut fiancée dans la chapelle à six heures 
du soir; monseigneur le Dauphin j voulut être. Elle fut 
mariée après minuit, et la noce se fit chez madame de 
Ventadour. — Le roi a tdxé toutes les charges de la gen* 
darmerie. Je n'en sais pas encore le détail ; je sais seule- 
ment que la Noue, qui est présentement premier écuyer 
dé M. le prince de Gonty, a voit permission de vendre son 
guidon, que le marché en étoit fait à 5^,000 francs, et que^ 
les guidons étant taxés présentement à ^(p^GOO francs, il 
perdra 1 0^000 francs sur son marché, mais c'est une charge 
que le roi lui avoit donnée. — M. de Castelmoron, neveu 
de M. de Lauzun et capitaine lieutenant de gendarmerie, 
épouse la fille de Fontanieu, garde *meub le de la cou- 
ronne. 

Samedi 6, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et Paprè&^linée il fit dans la cour du château la 
revue de ses régiments des gardes françoises et suisses qui 
parurentplus beaux que jamais, quoiqu'il fit une pluie hor- 
rible. M. le chancelier, qui étoit à c6té du petit chariot du 
roi comme secrétaire d'État de la guerre et en habit fort 
léger, fui percé jusqu'aux os. Le roi trouva surtout les mille 
hommes que le duc de Guiche avoit choisis dans les gardes 
françoises et ceux que H. du Maine avoit dioisis dans les 
gardes suisses d'une beauté extraordinaire. Ces mille 
hommes-là a voient été choisis pour le jour que le roi donna 
audience à l'ambassadeur de Perse. Après larevue, et que 
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le cbaûoelier eût fait un tour chez lui poujç changer 
d'habits^ le roi travailla avec lai et puis passa chez ma- 
dame de Maintenon, où il joua avec les dames, t-* Le roi 
réforma, il y a quelques jours ^ deux régiments italiens, 
celui de Saint-Second et celui de Péry; il n'a plus que 
trois régiments de cette nation, à un bataillon chacun^ qui 
sont : Royal-Italien dont Albergotti est colonel, Mauroux 
et Mce dont j^ntliaurent est colonel. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi tint le conseil d^É* 
tat^alla au sermon, travailla avec M. P^eiier, et le soir 
il y eut grande musique chez madame de Maintenon. 
--* Le cardinal deBonillon a fait un Jtestament à Rome, que 
le pape n'a pas jugé à propos d'envoyer ici, parce qu'il a 
cru qu'il y avoit deux ou trois endroits dans ce testament 
qui pourroient blesser le roi ; cependant lafamille de M.* le 
cardinal deîBouillon , qui crcât ce testament nécessaire pour 
finir les affaires de cette succession qui sera très-considé- 
rable, a écrit au pape pour le supplier d'envoyer le testa- 
ment, et les parents et héritiers de ce cardinal ont fait 
parler au roi pour qu'il ne leur sache pas mauvais gré de 
ce qu'il y a dans le testament qui peut lui déplaire. — On 
a eu des nouvelles de Toulon. Nos troupes étoient embar- 
quéeS| on les a &itdébarquer,mais tous les chevaliers sont 
à la voile. H. le grand prieur y est ; il a une grosse maison 
et fait une grosse dépense. 

Lundi S, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de 
la messe, et alla courre le cerf à Marly; madame la 
duchesse de Berry étoit à la chasse^ et avoit avec elle 
mesdames de Rupelmonde, de Chàtillon et de Saint- 
Germain. Au retour, le roi travailla avec M. de Pontdiar- 
train chez madame de Maintenon. -* Le roi a donné un 
brevet de retenue de &0,000 écus à H. de Ségur sur le 
gouvernement du pays de Foix; ce gouvernement, qu'il 
avoit acheté de H. de Tallard, ne lui avoit coûté guère 
davantage. -^ On mande d'Allemagne que Gadogan 
est reparti de Vienne après y avoir conclu le traité de 
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laBarrièrei et on en dit quelques circonstances, mais on 
n'en sait pas encore tout le détail. — Il y a eu trois pré- 
dicateurs chassés de Paris; il y en a même un des trois 
qu'on a mis à la Bastille. 

Mardi 9, à Ver$ailk8. — Le roi tint le conseil de 
finances, et avant le conseil le roi se fit rapporter une 
affaire pour un bénéfice que H. de Bouillon prétendoit 
pouvoir donner comme seigneur de Gh&teau-Thierry, et 
le :roi croyoit que c'étoit à lui de le donner comme les 
comtes souverains de Champagne Tavoient toujours 
donné. H. Gilbert rapporta l'affaire devant ]e roi et la 
rapporta ^ merveille ; il l'avoit fort approfondie, et dit 
même dans son rapport qu'il ayoit cru le devoir faire 
plus exactement que jamais, oonnoissant le penchant 
que le roi avoit à se condamner toujours lui-même. Le 
roi gagna le procès tout d'une voix. Après le jugement 
de cette affaire M.. Desmaretï^ entra et le conseil de 
finances comm^n^ L'après^dlnée le roi alla tirer, et a^u 
retour travailla avec H. le chancelier chez madame de 
Maintenon. — L'ambassadeur du roi de Sicile donna 
part au roi de la mort du prince de Piémont; M. d'Urfé* 
accompagna Tambass^deur en grand manteau comme 
ayant l'honneur d'èbre parent du roi de Sicile, et ayant 
même en Piémont des terres considérables qui viennent 
de la maison de Savoie. 

* Le roi fat surpris et toute la cour étonnée de voir le marquis 
d'Urfé accompagner en manteau l'ambassadeur de Safoie , donnant 
part au rpi de la port du prince de Piémont. Il ne le pouvoit 
que comme sujet ou comme parent. Comme sujet il ne lui restoit 
presque rien sous ta domination de Savoie; il étoit François et du pays 
de Bresse , où sa maison étoit des plus anciennes et des plus distinguées. 
Comme parent , et oe fat sa raison , ou avoit encore plus lieu de s'é- 
tonner qu'un homme de cette qnalité se rabaissât pour s'honorer à ré- 
chauffer une parenté si éloignée et qui étoit si peu à compter, puisqu'il 
n'en n'avoit aucune autre que par sa bisaïeule, femme de Jacques 
d'Urfé, bailli et gouverneur de Forez, laquelle l'épousa en 1554, et étoit 
fille de Claude, comte de Tende et de Sommerive, gouverneur de Pro- 
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v^pce, lequel éiVq\\ fi|s 4e Eépé^ bât^r^ d^ l^voie, à {|q| sq ^çeur, |nèfe 
de François F% fit une si grande fortune ^ux dépens de FËtat, qui 
mourut (le ses blessures de la bataille àe Pavie, et dont Toiffice de 
grand maître de France fut donné, à sa mort, à son gendre, Anne de 
Montmorency, depuis connétsfble de Franee et si célèbre. M; d'Urlé, 
avec de Tesprit et dés connoissanoBS, de l'honneur #t de la valeurv tou- 
jours à la cour, n'y vécut ni en iusixe ni en pompagniq. Il fut le seul 
officier des gardes du cojrps qui eut rhonneur de manger avec le roi , en 
considération de sa naissance, quoique ces emplois en exclussent ceux- 
là méîne que leur condition y auroit fait adtiiettre. Il n'eut que des 
emplois peu proportionnés à ce qu'il étoit, et il souffrit que sa femme 
fût dame d'honneur de ma4aQie la princesse de Gonty, fille du roi, 
par des raisons d^ cour, qui y fut traitée à la vérité ayep i^eaucoup de 
distinction. Elle les méritoit par elle-même infiniment, et étoit sœur de 
Biron, longtemps après devenu duc, pair et maréchal de France. D'Urfé 
étoit menin de Monseigneur, le seul de seâ emplois qui lui convint ; 
la paresse, le jeu , d'obscures amourettes le rendirent obscur lui-même. 
Un homme d'affaires s'empara de lui suf les fins, et, comme il n'avoit 
point d'enfants et qu'il étoit )e dernier de sa maison, il donna tout son 
bien avec sujétion de porter son nom au marquis ^e Langeac la 
Rochefoucauld, petit- fils de sa lœur; mnis à condition d'épouser sur- 
le-champ, et aveè un bien médioère, le fille de SoÉit)carré, premier pré- 
sident du parlement de Rouen qu'il ne connoissoit point, mais que son 
homme d'affaires connpissoit beaucoup, liaogeeac, quoique tout jeune, 
trouva la condition fort dure ; mais il n'y eut pas ipoyen de reculer à 
la menace d'êire déshérité d'un gros' bien qui étoit enfin venu à 
d'Urfé dans Sa vieillesse, tl mourut fort peu de temps après avoir 
vu faire ce mariage ( 1 ], et ce neveu mourut de la petite vérole en 
Italie, en 1734, quelques années après. 

■ 

Mercredi 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, alla au sermon et puis à la voirie » où étoit 
madame la duchesse de Berry et beaucoup de dames 
à cheval; le soir il y eut grande musique chez madame 
de Haintenon. — Le roi de Sicile a changé la suscription 
de sa lettre au rpi : il écrivoit dans les lettres avant cette 
dernière-ci : « Au roi Monsieur mon frère ; » il ajoute s^u 
mot de roi : «roi de France etdeNavarre. » Le roi lui afait 
réponse sans lui parler du changement de la suscription^ 

(1) Le ta octobre 1724. 



>. 
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et a (^crit apssi pour fa^^e les complimepts de con4o- 
îéance à |a reipe de Sicile et 4 madame la duchesse de 
Savoje s^belje-pière, quoiqu'elle^ ne lui ej^ss^nt écrit en 
cette oQ^asion pj Tune ni T^iitre. B|. de Çayoip met pré- 
sentement les armes de §icile sur le tout de Véc\i , et les 
tomes de sa maison, qui est la croix d'a|:'gept en champ 
àe gueules , sur le tout du tout. Les armes de Sicile sont 
d'Aragon ^anqué d'argent ^ l'aig|e de sable ; les armes 
d'Aragon sont d'or à qi^atre pals de gue}il^s. 

Jeudi 11, à Versailles, — Le roi dîna en sort^.nt de la 
messe, jBt alla courre le cerf à Marly; ipadame la du- 
chesse de perry et mademoiselle de Charolois y étoient 
à cheval avec trois ou quatre dames. Madame suit tou- 
joi(rs le roji eq qalèche, et depuis quelque temps elle 
mène m2j(^ar[ie la duchesse de Tallârd. — Par un cour- 
rier de retour de Madrid on apprend que le poi d'Es- 
pagne a redonné la charge (Je.grand inquisiteur au car- 
dinal del Giudice, qui a présentement son apppirtemen|; 
dans le palais, auprès de celui du prince des Asturies 
dont il est gouverneur, et qui n'est plus entre les mains 
des femmes. — Le roi de Suède et le roi de Prusse ont 
accepté tous deux la médiation du roi pour toutes les 
affaires qu'ils on|; ensemble, dont la plus consi(|érable 
est celle de Stettin. — D'Aubigny, qui a topjours été at- 
taché à madame des Ursins et qui avoit été retenu à Ma- 
drid par la goutte depuis que cette princesse en est 
sortie, est arrivé en France. Le P. Robinet est arrivé 
aussi , et verra le roi demain . 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi, après son lever, 
donna audience dans son cabinet au père Robinet , qui 
revient de Madrid ; il étoit confesseur du roi d'Espagne ; 
et après la messe le roi travailla avec ]e P. le tellier. 
L'après-dinée le roi entendit le sermon, et puis alla à 
la volerie ; madame la duchesse de Berry, mademoiselle 
de Charolois et beaucoup de dames que le roi y avoit 
menées, montèrent à cheval au rendez-vous. Le roi ne 
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verra plus la volerie de Tannée ; il a donné congé à 
toute la fauconnerie. Le soir il y eut grande musique 
chez madame de Maintenon. — Le comte de Groissy 
partira incessamment pour son ambassade de Suède^ 
et le baron Sparre va prendre la qualité d'ambassa* 
deur. On ne croit pas que milord Stairs la prenne. Il 
parle toujours fort haut aux ministres, et on lui répond 
de même; on ne le croit pas trop bien intentionné, et on 
ne sera pas fâché de le voir partir. 

Samedi 13, à V^sailles. — Le roi travailla le matin 
avec M. le chancelier; il n'y eut point de conseil de 
finances, parce que M. Desmaretz n'y put pas venir. Le 
roi alla tirer Taprès-dlnée; au retour de la chasse M. le 
Grand, qui ne peut passe tenir debout, se fil porter 
dans le cabinet du roi, et lui apprit la mort de la prin- 
cesse d'Harcourt*. Elle est morte à Clermont et en fort 
peu de temps ; le comte d'Harcourt, son fils, étoit auprès 
d'elle. On dit qu'elle laisse beaucoup de bien ; elle avoit 
ici et à Fontainebleau de beaux logements dans les châ- 
teaux, qui sont déjà demandés par bien des gens. — 
M. de Luxembourg a gagné un procès contre * M. de 
Lorraine, sur ce que M. de Lorraine avoit fait arrêter 
des juges du comté de Ligny que le parlement a fait 
mettre en liberté, et dans le jugement qui a été rendu 
il y a des annonces qui paroissent favorables à M. de 
Luxembourg pour le procès qu'il a avec M. de Béon du 
Massez. — On mande de Catalogne qu'an a fait pendre 
quelques Catalans séditieux à qui on avoit pardonné et 
qui vouloient s'embarquer pour passer dans la ville de 
Majorque. 

* Cette princesse d'Harcourt a été détaillée sur l'année 1704. C'étoit 
une espèce de mégère qui sut se conserver Tamitié de madame de Main- 
tenon jusqu'au bout, et jusqu'au bout aussi vivre de fureur, de rapine 
et d'hypocrisie. Sa mort fut un grand soulagement pour la cour, mém« 
pour sa famille, malgré tout ce qu'elle lui valut. 

Dimanche 14, à Versailles, — Le roi assista à toutes 
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les Revotions de la journée. — On eut par Tordinaire 
des lettres de Rome du 26; on garde toujours un fort 
grand secret sur ces afiaires-là. — M. le maréchal 
d'Harcourt envoie à Ikladrid le cadet de ses enfants pour 
reporter la Toison qu'avoit M. de Sesanne, frère de, ce 
maréchal. — Le roi a donné le logement qu'avoit ici 
madame la princesse d'Harcourt à madame la princesse 
de Soubise; ce logement est fort proche de celui de ma- 
dame la princesse d'Épinoy sa mère, et le roi songe 
toujours aux commodités de ceux à qui il veut faire des 
grélces. Le roi a augmenté aussi le logement qu'avoit la 
duchesse de Tallard, vis-à-vis celui du maréchal son 
beau-père^ en lui donnant celui de la Cordière, pre- 
mier valet de chambre de feu monseigneur le duc de 
Berry, et le roi en a donné un autre à la Cordière. Le 
roi a doimé au cardinal de Polignac le logement qu'a- 
voit le duc de Mortemart dans Taile neuve, avant qu'il 
eût le logement du maréchal de Yilleroy. 

Lundi 15, à Versailles, — Le roi tint le conseil d'État 
qu'il n'avoit pas tenu hier à cause de la bonne fête; il 
alla tirer l'après-dlnée, et le soir chez madame de Main- 
tenon^ il travailla avec M. de Pontchartrsdn. Milord 
Bolingbroke est arrivé à Paris ; il a parlé fort hardiment 
et fort^sensément dans le parlement avant que de partir 
de Londres^ et, craignant que son discours ne lui attirât 
l'indignation du roi d'Angleterre dont il avoit contre- 
dit la harangue en plusieurs points^ il a pris le parti 
de se retirer en France et s'est sauvé de Londres déguisé. 
11 ne verra point le roi ici ; il se tiendra à Paris où il 
verra tout le monde *. Prior, qui étoit ici plénipo- 
tentiaire d'Angleterre, a eu l'imprudence ou la malice 
de donner à milord Stairs, à qui il avoit ordre de re- 
mettre tous ses papiers, une lettre que milord Boling- 
broke lui avoit écrite de Londres et qu'on explique en 
mal. Priôr prétend se tirer d'affaire en abandonnant tous 
les ministres qui l'avoient employé. 

T XV. 26 
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* Tout ce bruit en Angleterre ne pçuvpit nianguer A'^triviçr enlr^ 
deux partis aussi ennemis que les tories et les wighs, en ce chan^- 
ment de règne. Les pretniers dtoient gouverné sous la reîàé Anne et 
noua «roient valu la paix. Cette prkeessé^ dam te déÉrtr de rarpt^el^ 
son frère à U couronoe «près elle, nv^it aoigii«aiameiii aboosé tes 
wigbsi les plus oppQ^éç ^ ce prisée, et qyi AYoi^ <e49sé. )a lévc^uti^ 
qui avoit coassé leur père -^ çlle mourut trop tôt povur ce des^QÎp et trop 
tard pour tju*il n*eât paâ été éventé. L'âecteur dlianovré , reconnu 
roi d'Angleterre sand dilBeulté , regarda donc domme iès ennemis et de 
sa suceession à la oouf oooei lei tories en géBéral, et en partîeuiler lis 
ministres du dernier gpEHivemeineia, ^% pBox q/ak vwmit m pari s ta 
faveur ou 4ux affaires d^ la mm Axm\ ^% 1^ wi^M^ , rç^y^Qug eqi orédil 
dominant, se prévalurent, et en général et en particulier, des disposi- 
tions présentes pour satisfaire leur haine, leur ambition et leur ven- 
geance. G'étoit là une belle conjoncture de brouHler et d'aMsser TAngle- 
terre ; mais te roi ne pensoit plus qu^à vimre pour ses bâttrrds et pour 
la Constitution; et après lui on verra les tessorls qu» rAnf^stertê sot 
mettre en oçuvrei pour devenir à nos dépeps plus florissapte et plus 
assurée ^ue jamais. 

Mardi 16, à Vermlks. — l,e roi tint Iç conseil de 
tinill.nces et puis travailla avec M. t)esmar^tZy ^vii se porte 
mieux, mais qui est encore fort foible. L'après-dlnée le 
roi alla courre le cerf dans le pârç de MarlJ j madame la 
duchesse de Berry ^t trois ou c^uatre daities étoient à 
cheval. Madame y étoit à son ordinaire, et avoit madame 
la duchesse de tallard avec elle dans sa calèche. La 
chasse fut fort longue ; le roi ne revint qu'à huit heures 
et travailla avec M. le chaQceliejp chez madame de Main* 
tenon jusqu'à dix heures et un quart. — Prior est arrivé 
à Londres et a baisé la maîa du roi d'Angleterre. On 
croit qu'il s'est tiré d'affaire en abandonnant les mi- 
nistres même qui Tavoient employé et en condamnant 
leur conduite. — Le roi d'£lspagne a demandé au roi douae 
bataillons d'augmeptation pour faire le siège de Major- 
que ; le roi lui envoie ces douze bataillons^ et on doute 
pourtant encore que les Espagnols puissent faire ce siège. 

Mercredi 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État et l'après-dlnée entendît ténèbres. 11 n'y aura 
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toute cetta semaine ni musique ni jeu chez, madame de 
Haintenon. -** Le oomta de Croissy prit congé du roi, 
et avaut d^arriver auprès du roi de Suède^ il passera 
à la eour du landgmve de HeMe et à quelques au- 
tres cours d'Allemagne. -^ On ne orolt pas que les 
grands bénéfices vacants soient donnés samedi^ qui est 
le jour que le roi a accoutumé de donner les bénéfices ; 
cette distribution 9c fait toujours Tapràs-dinée des jours 
qu'il communie. *«*- Le comte de Cromy passera à Ber~ 
Un, où il yerra le roi de Prusse qui a acoepté la média-* 
tiou du roi sur les différents démêlés qu'il a avec le 
roi de Suède, et cette commission rend l'ambassade du 
comte de Croissy encore plus considérable ; il doit arri- 
ver 4 Berlia les premi^ra jouis du mois de mai. 

Jnédi ^im M, é VeNaill9$. -*- Leroi fit la cérémonie de 
la cène à son ordinaire (1) ; ce filt Tabbé Foisisard, grand 



(1) « Le feudi saint, le nM aHa à neaf heures et demie du noatin, accom- 
PfiSDé 4e M. Je Paiipbi^, de M. le duc d'Orléans et de tons les princes, dape 
la salle des gardes, où Ton avoit dressé une chaire pour le prédicateur, 11 y 
trouTa treize petits enfants couverts d'un drap rouge, avec un grand linge qui 
leorpendott au eol, M. leicardlaal de Rohan , grand aumônier, en habits pon- 
tificaux. M cène lut prècbée i>ar M. Tabbé Fdiseard , dont la «ernioo fut à^s- 
applaudi , surtout Je comph'ment qu'il fit à S, M. qui convesoit ^rt ^ la céré^ 
monie dn jour et à ce qu'il venoit de prêcher, ayant prouvé dans les deux 
parties et son discours rabaissement de J.-C. combattu par la raison hu- 
maine, et la raison humaine oonfondoe par l'abatsamnent de J.-€. dans cette 
cérémonie. A la fin du sermon M. le cardinal monta en chaire ayant la mitre 
sur ta tête et la crosse à la matai. Les chantres commencèrent d'entonner l'an- 
tienne Intr^L M. lesnmd aomdnier, ayant dH les omisont aflooatumées^ donna 
l'absoute, et le r^i alla iaoontinenl laver la» pieds des apdtres , ayant versé de 
l'ean dessus etesiHiyé ayee un lin|^ il les lenr tiaisn. Celle «érémonie finie, on 
servit les pauvres dans eet ordre < M. i>esgrangBs» AMltre des eérémenies, 
précédé d'un huisaier, «nivi de M. le marfuis de Dreni, grand maître des 
cérémonies, de treize maltras d'hétel nhaenn avee lenr béton de neHnnandn- 
ment, de M. le marquis de Uvry, itrfmier nattre d'hôtel, i|ni portait aussi een 
b^ton, de M. lePuc,gr«MBdmaltrede la Biaisondu rai, portant nn béton par- 
semé de fleura de lys d'or atec une couronne au Iwut lis raarcboient 
les premiers, et en passant devant S. M. faisoient une févéranee; ensuite 
venoit M. le Dauphin , portant un plat de bois, sur toqnel éftaienÉ tnns petit» 
pains avec une galette ; M. le duc d'Orléans portant un plat de même, sur lequel 
éloit une cruche pleine de vin avec une coupe par-dessus, le tout de bois ; 

26. 
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vicaire d'Évreux^ qui prêcha Tabsoute. Le roi assista à 
toutes les autres dévotions de la journée et après ténèbres 
se promena dans ses jardins. — Le marquis de Béthune^ 
neveu de la reine de Pologne qui esta Blois, présenta au 
roi de la part de cette reine un tableau du Corrége, qui 
est fort beau. — La reine d'Angleterre, qui est à Saint- 
Germain, devoit aller à Plombières prendre les eaux, et 
où le roi son fils seroit venu la voir ; mais la fièvre l'a 
prise, et il y a bien de l'apparence que cela rompra son 
voyage. Celui de M. le comte de Toulouse à Bourbon est 
toujours réglé pour le jour que le roi ira à Marly, et on 
croit que madame la Duchesse la jeune ira aussi à Bour- 
bon. 

Vendredi saint 19, à Versailles. — Le roi assista à toutes 
les dévotions de la journée, et après ténèbres s'enferma 
avec le P. le Tellier, ce qu'il fait toujours la veille des jours 
qu'il doit faire ses dévotions. — On croyoit que l'ambas- 
sadeur de Perse s'en iroit après P&ques, mais on ne parle 
plus du tout de son départ ; cependant c'est une grande 
dépense pour le roi, qui lui donne 500 francs par jour, 
et paye outre cela beaucoup d'extraordinaires. On ne dit 
point encore les propositions qu'il fait au roi. — Le ma- 
riage de M. d'Heudicourt le fils avec mademoiselle de 
Surville n'est pas encore entièrement réglé ; H. d'Heudi- 
court le père a peine à consentir à ce que l'on veut 



M. le comte de Charolois, M. le prince de Conty,p\I. le prince de Dombes, Bf . le 
comte d'Eu et M. le comte de Toulouse, portant chacun un plat de poisson, 
de légumes, de confitures ou de fruits , suivis du grand échanson y du grand 
pannetier, et des gentilshommes servants qui faisoient en tout treize qui por- 
toient aussi des plats de bois ornés de fleurs. £n arrivant devant S. M. ils faisoient 
une révérence en lui présentant le plat que le roi donnoiten même t^mps aox 
pauvres. Cette «érémonie commença jusqu'à treize fois dans le môme ordre, 
parce qu'on sert treize plats à chaque pauvre, qui étôient treize. Il faut remar- 
quer qu'on alloit prendre ces plats dans une autre salle assez éloignée y et que 
M. le Dauphin fit treize fois le voyage, comme les autres princes, marchant 
avec beaucoup de fermeté et portant son plat avec beaucoup d'adresse, suivi 
toujours de madame de Ventadour, sa gouvernante* v (Mercure de mai, 
pages 127 à 133.) 
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qu'il fasse. Le comte de Hautef(»*t donne à mademoiselle 
de Suprille sa nièce 40^000 francs, dont il lui payera la 
rente durant sa vie, et elle en aura le fond après sa 
mort. 

Samedi 20^ à Versailles. — Le roi fit ses pâques à la pa- 
rofisse, et auretourtouchaun grand nombre demalades (1); 
l'après-dlnée il travailla avec le P. le Tellier. Il y a beau- 
coup de grands bénéfices vacants^ mais le roi n'en a point 
disposé ; il n'a donné que quelques petites abbayes régu- 
lières et des abbayes de filles; la sœur du chevalier de 
Pezeux en a eu une (2). -* Le petit Renaud, qui devoit 
aller à Malte à la prière du grand maître, et à qui le roi 
avoit permis de faire ce voyage, n'ira plus parce que le 
grand maître ne croit plus en avoir besoin, ne craignant 
presque plus d'être attaqué par les Turcs, et on doute 
même présentement qu'ils en veuillent à la Morée. Beau- 
coup de gens croient qu'ils veulent attaquer les Mosco- 
vites et la Pologne; les préparatifs sont encore plus 
grands que l'on n'avoitdit d'abord. 

Dimanche SI, jour de PàqueSy à Versailles. — Le roi 
assista à toutes les dévotions de la journée (3). M. le duc 
d'Orléans a donné à l'abbé de Tressan ^ son premier au- 
mônier^ l'abbaye de Longpont qu'avoit le cardinal d'Es- 
trées; cette abbaye vaut 18,000 francs, mais il y a quel- 
ques pensions dessus. — Il arriva un courrier de Rome ; 
il en étoit déjà arrivé un, il y a quelques jours. On 
espère toujours que les affaires de l'Église s'accommo- 
deront , mais cela est encore fort incertain. — On parle 
fort de l'accommodement des Majorquins avec le roi 
d'Espagne^ par l'entremise du roi d'Angleterre, et 
milord Stairs est chargé d'employer les bons offices 
du roi son maître en cette cour pour porter le roi d'Es- 



(1) Près de quatorze cents, dit le Mercure. 

(2) L*abbaye de Poulangey. 

(3) Cl Madame la marquise de Châtillon fit la quête ce jour-là ; le'roi donne 
chaque fois vingt louis d'or. » (Mercure de mai , page 140. ) 
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pagne à accorder quelques côtiditioas pluâ favorables 
aux Majorquins. 

Lundi 3S^ à Yer$aiHe». --« Le roi tint le conseil d'État 
qu'il auroit tenu hier sans la bonne fête ; il dîna chez 
madame de Maintenon, et traTailla Tapf èsHdliiiée avec 
H. de Politchairtrain. Le roi a défendu qtie les officiers des 
régiments ()ui sont vêtus à Tuniforme n -eussent ni or ni 
argent sur leurs habits^ parce que cela ruinoit les of8^ 
ciers. -^ Madame des Ursins avoit 20^000 francs de pen- 
sion du roiy que le roi convertit en rente sur la maison de 
ville de méipe somme^ et comme S. M. est persuadée 
qu'elle est revenue d'Espagne sans s'y être enrichie et 
qu'ainsi elle est mal dans ses affoires ^ le roi lui donne 
30,000 livres d'augmentation de rehte sur la ville ; par 
là elle n'aura plus de pension, mais elle aura 40^000 liè- 
vres de rente à vie sur la ville *. 

* Cette grâce feîte à madame des tfrsins fut mi reste de ses an- 
cietmes liaisons ave<; tnadame de Màilitenon, un fruit de ce (Qu'elle avoit 
valu de rang et d'honneurs à M. de Vehdétie, tfue M. du Mahiô, tout 
pyissant alors, publia 4'^ut^i^t ipoiqs qu'il I^ vaypit ^al tcaitéa par 
M. le duc d'Orléans^ e^ w^ occasion pour le roi, qui s'en voyok dé- 
livré pour toujours, de continuer à cacher la part qu'il avoit eue çn 90q 
épouvantable catastrophe. 

Aar^i 23, à VerêoUkB. — Le i^oi tint le conseil de fi- 
nances^ travailla ensuite avec M^ DesmaretsB, qui est venu 
au conp^eil quoi qull ait encore la goutte assez violenàment* 
Le roi alla tirer l'après-dinéd^ et travailla le soir avec 
M- le chlUicelier chea madame de Maintenon. -^ Par les 
nouvelles qu'on reçoit d'Allemagne, il ne parolt pas que 
les affaires du nord soient en train de s'accommoder sitôt. 
— Vu pasaager arrivé à Maraeillet venant de Malte a i!ap- 
porté qu'il y av^it vu arriver M. le grand pri[ettr> à qui 
on avoit fait de grands honneurs; qu'on lui avoit tiré 
vingt-trois coups de canon avant qu'il fût débarqué ; que 
tous les grands-croix étoient venus lui rendre visite sur 
son bord ; que le grand maître avoit envoyé ses carrosses 
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aa-^devànt de lui, et (}tie dè^ qu'il fat éiltré dan^ la ville 
ôû lui tira eûColfe vltigt-ttôis autres cotlps dé cation. 

Metêtedi 24, à yerèailléë. -^ Le roi tlïit le icôtiSéîl d'É- 
tat; le Boir il y eut grande musique dhes madame de 
Maititenoti. tl devoit courre le cerf aujourd'hui , mais il a 
'remis lâchasse à vendredi, et i^purgeta demain. — M. le 
chancelier alla à t^aris, où il verra H . lé cardinal de Noailles; 
il travaille fort à accommoder les iiffalres de PÉglise , 
mais le succès en est enôore bien incertain . -»- On mande 
de Madrid que la gi^osselteë de Ift reine d'Ès{)agDe se con* 
firme, et queLL. HH.^ le prince et les infants iront passer 
F4té à AranjueK. S. M. G. a donné 24,000 écus de rente 
sur les biens confisqués du duc de Mbntéléon au prince 
de Cellamare pour le dédommager d'Une partie de ce 
qti^il a perdu dans le royaume de Naples; il se prépare à 
partir de Madrid pour son ambassade en France. 

JeiMJîSS, â Verêailleêi -^ Le roi prit médecine ; il ne Tau- 
roit prise que lundi si ce jour-là h'eùt point été un jour 
maigre. Il vouloit la différer jusqu'au lundi suivant, 
mais M. ^Rgon obtint hiel* de lui de l'avancer plutôt que 
de la reculer* -^ Madame la duchesse d'Orléans a de la 
fièvre depuis quelques jours; elle n'est ni violente ni ré*. 
glée , mais les médecins croient que cela pourroit bien 
durer longtemps. — ^ Le toi signa le contrent de mariage 
de M* le marquis de Saint-Sulpice , qui est de la maison 
d'Uzès, avec mademoiselle d^Estéiing, à qui son père ne 
donne que 98,000 écus) mais ^e en peut espérer beau- 
coup davantage. Elle n'a point paru à la cour; elle 
sort d'un couvent et est très-bien faite. M. de Saint^Sul- 
pice a^ ditK>n, 40,000 livres de rente en fonds de terre. 

Vmdredi 26^ à Versailles^ -^ Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier^ dîna de bonne heure, et alla courre 
le cerf dans le parc de Marly. A son retour il travailla 
avec M. le chancelier, qui revenoit de Paris, où il avoit 
vu M. le cardinal de Noailles; il ne travaille d'ordinaire 
avec M. le chancelier que lee mardis et les samedis. Il y 
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eut ensuite grande musique chez madame de Maintenon. 
— Le projet de madame des Ursins jusqu'ici est d'aller 
en Hollande; mais comme MM. les Etats-Généraux ne 
souhaitent pas qu'elle s'établisse à la Haye ni à Amster- 
dam, on croit qu'elle choisira la ville d'Utrecht pour y 
demeurer. — Le marquis de Clermpnt, père du capitaine* 
des gardes de feu monseigneur le duc de Berry, est mort 
d'apoplexie à Paris. 11 vaque par sa mort une joUe 
commanderie de l'ordre de Saint-Lazare, que je lui avois 
donnée , qui est située sur les frontières de l'Anjou et de 
Bretagne. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances , alla tirer l'après-dlnée, et travailla le soir avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon. — Le prince 
de Léon est à l'extrémité dans sa maison des Brières au- 
prèsde Paris. Madame la duchesse de Roquelaure sa belle- 
mère, avec qui il étoit fort brouillé, y est allée pour de- 
meurer auprès de lui, et y a mené madame la princesse 
de Pons, sa seconde fille, sœur de madame de Léon. On 
croit que M. [le duc] et madame la duchesse de Rohan iront 
le voir aussi, quoiqu'ils soient encore plus mécontents de 
Inique madame de Roquelaure, et on croit que cela pour- 
roit bien raccommoder les familles. — On mande d'An- 
gleterre que les tories et les whigs sont plus animés que 
jamais les uns contre les autres. Le comte d'Oxford, qu'on 
croyoit sorti d'Angleterre, et qui n'étoit allé qu'à une de 
ses terres, est revenu à Londres , a été au parlement, et 
on prétend même qu'il est raccommodé avec le roi 
Georges. 

Démanche 28, à Versailles. — ^ Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon; il joua l'après*dlnée 
avec les dames, et puis rentra chez lui, où il travailla avec 
M. Pelletier, et retourna à sept heures chez madame de 
Maintenon , où il y eut grande musique. — On ne parle 
plus [du départ de l'ambassadeur de Perse. 11 fait des 
propositions pour le commerce, que nous ne savons point 
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à fond; cependant il est d'une grande dépense ici pour 
le roi , car, outre qu^on lui donne 500 francs par jour, 
on paye encore beaucoup d'extraordinaires qui vont 
fort loin , et on commence à croire que dans les propo- 
sitions que fait l'ambassadeur de Perse il y en a quel- 
ques-unes qui peuvent être avantageuses au commerce 
du royaume. Il parolt même que les Anglois et les Hol- 
landois en ont quelques inquiétudes, surtout les Ânglois^ 
qui ont un comptoir à Bender-^Âbassi. 

Lundi 29, à Versailles, — Le roi dîna au sortir de la 
messe^ et alla courre le cerf dans le parc de Harly. Le 
comte de Lusace étoit à la chasse; le roi lui fait toujours 
donner une calèche pour traverser le parc et des che- 
vaux pour courre. Le roi renvoie son équipage de chasse 
dans la forêt de Sénart parce qu'il ne courra point le cerf 
durant le voyage qu'il va faire à Harly. — Le roi 
fait partir un de ses écuyers qui mène au roi Auguste 
six très-beaux chevaux d'Espagne avec des harnois 
et des housses très-magnifiques. On n'avoit encore rien 
vu de si beau et de si superbe en ce genre-là ; il y a 
des pistolets à tous les chevaux qui répondent à la ma- 
gnificence de l'équipage (1). — Le roi nous dit à son 
coucher qu'il ne s'étoit jamais tant présenté de dames 
pour Harly. Le roi, au retour de la chasse, travailla avec 
H. de Pontchartrain. 

Mardi 30, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finan- 
ces et travailla ensuite avec H. Desmaretz ; l'après dlnée 
il travailla chez lui avec H. le chancelier, et ne sortit point 
de tout le jour. — Le roi a donné une pension de 1,000 
écus à madame de Vaudreuil, qui étoit sous-gouvernante 



(1) « Ils ont chacun une belle housse et des faux fourreaux de pistolets 
coayerts d'une double broderie d*or ou d*argent, avec une frange de même 
sur. du velours, chaque harnois étant de différente couleur. Les pistolets sont 
d'un très-bel acier incrusté d'or et d'argent; ils coûtent mille écus la paire. 
Les mors et les étriers ne sont pas d'une moindre beauté. » (Mercure de 
mai, page 142.) 



410 JOURNAL DE DANGEAU. 

de M. le duc d'Alençott, et dont le rtiafi èSt gôuvernêtip 
de Canada. — Le toi slgha hiei* matih le contrat de 
mariage du marquis d'tleudioôtirt le &\h avec mademoi-^ 
selle de Survillë. -^ Nous avons appris par mllbrd StaîlPà 
la mort de milord Warlon, qui a été vice-rôi d*ïrlattde, 
qui étoit le plUs animé de tous lei^ Whigâ ) il avait de 
l'esprit, étoit fort riche, et employoît tout son bien à 
gagner des voix à soû parti. Le ipoî Georges l'avoit fiait 
garde du sceau privé et marquis. 

Mercredi 1*' maiy à Màrty. — Le !»oi tint le iîOnSëi! d'É- 
tat, qui fut fort long, le pris cotisé de lui a *on dlfier pout- 
aller en Touraine et y installer môtt fil» dans le g^U* 
vernement» l.e rai arriva ft Mârly à quatre heures et de- 
mie, se promena dans ses jardins jusqu-A siitheureii, et puis 
passa chefe madame de Maintenon, où il y eut grande 
musique. Il y a de dames nouvelles à ce voyage j nttt* 
dame Monsoreau, femme du grand prévôt^ et madame d« 
Coetanfao, femme du ehevailer d'honneur dé madame !a 
duchesse de Berry. --^ 11 ne parolt pad qUè tes Hoilan- 
dois soient Contents des propositions que milord Ca* 
dogan a apportées de Vienne pour le traité de la Bar- 
rière, et cette affaii*e*-là, qu'on oroyoitpiîêteàflttir,o'rtaS9e« 
embrouillée pour n'être pas sitôt terminée. •-- M. le 
comte de Toulouse partit le matin pour aller prendra 
les eaux à Bourbon. 

Jmdi 2, à Mariy. -^ Le roi, aprèd la messe, travailla 
avec M. le chandelier et ensuite passa chez madame de 
Maintenon, oà il dîna avec les dames* Après son diner il 
alla voir entrer dans son parc des cerlb que Pou a pi^is A 
Monceaux > et au retour il entra oheii madame de Main- 
tenon, où il y eut petite musique. — Les courtÎBans 
croient que le phancelier n'a tpayaiUé aqjpurd'liui avfjc 
le roi que sur les affaires de la Gons^itution ; il a été en 
conférence avec le cardinal de Noailles, et on craint fort 
que cette éminence ne veuille pas se rendre à toutes les 
instances qu'on fait auprès d'elle pour se raccommoder 
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avec le pape et avec le roi. — Madame^ madame la da- 
chesse d^Orléans et madame la Duchesse mère sont res- 
tées à Versailles asseï incommodées ; Madame Test moins 
que les deux autres, et elle compte de pouvoir venir ici 
lundi. 

Vendredis, à Uarhf. — >Leroi se leva un peu de meil« 
leure heure qu'à l'ordinaire^ et avant que d'aller à la 
messe il s'arrêta dans le jardin à neuf heures pour vtrii* 
Féclipse. Presque toutes les dames étoient dans le jardin 
dès huit heures, etCassini y étoitvenu de l'Observatoire^ 
et avoit apporté des lunettes et tout ce qui est nécessaire 
pour bien faire voir l'éclipsé. Après la messe^ le roi tra^ 
vailla av^c le P. le Tellier ; Taprès-dlnée il alla tirer, et 
au retour de la chasse il entra chez madame de Main- 
tenon, où il n'y eutque petite m^isique parce que tous les 
musiciens sont à Saint-Denis. M. le duc d'Orléans alla le 
soir à Paris pour être demain à Saint-Denis au service 
de feu monseigneur le duc de Berry. 

Samedi k, à Marly. — Le roi, après la messe, se pro'- 
niena dans les jardins, et Taprès-dinée il alla à Saint- 
Germain voir la reine d'Angleterre; il en revint à cinq 
heures, alla voir jouer au petit mail, et à sept heures entra 
chez madame de Main tenon, où il travailla avec M. le chan- 
celier. — On fit à Çaint-Denis le service de monseigneur 
le duc de Berry. L'évèque de Séez, son premier aumô- 
nier, officia» — On a mis à la Bastille madame de Nas- 
sau, sœur du marquis de Nesle ; c'est sa famille même 
qui a demandé qu'on Ty mit. Son mari l'accuse de choses 
effroyables, et avoit présenté il y a quelques jours au roi 
un piaeet où il prioit S. M. de lui permettre de con- 
vaincre sa femme d'adultère et de pouvoir attaquer en 
justice ceux qui Tavoient commis avec elle. 

Dimanche 5, à Marly, — Le roi tint le conseil d'État, 
qui dura jusqu'à une heure et demie. L'aprèe-dinée il tra- 
vailla avec H. Pelletier jusqu'à cinq heures, et puis alla 
voir jouer au petit mail, où madame la duchesse de 
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Berry, accompagnée de beaucoup de dames^ le suivit, et à 
sept heures il entra chez madame de Maintenons où il y 
eut grande musique. — Le roi a fait quitter le grand 
deuil à madame la duchesse de Berry, et Fa menée dans 
le salon pour y tenir le jeu; on avoit accoutumé depuis 
quelques années de porter le grand deuil d^un mari 
quarante jours après Tan révolu , mais le roi s'étant in- 
formé & beaucoup de dames de ce qui se faisoit autrefois^ 
elles Font assuré qu'on ne portoit le grand deuil qu'un 
an entier; il a ordonné à niadame la duchesse de Berry 
dé suivre cet ancien usage*. — Madame la duchesse d*Op- 
léans^ qui est demeurée à Versailles, a toujours un peu de 
fièvre et a été saignée aujourd'hui. * 

* On a vu souvent dans ces Mémoires combien les grands deuils im> 
portunoient le roi, et le peu de mesure qu'il y garda dans sa plus 
proche famille. 

Lundi 6 y à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins; il dîna chez madame de Maintenon avec les 
dames qui sont de ces dlners-là. L'après^dlnée il alla tirer, 
et au retour de lâchasse il entra chez madame de Mainte- 
non, où il travailla avec M. de Pontchartrain. Madame la 
duchesse de Berry, sur les six heures, alla à la roulette 
avec beaucoup de dames. Madame, quj est guérie de son 
rhume , vint ici de Versailles. — On a nouvelle qu'il y a 
eu un grand combat dans la mer Baltique entre les flot- 
tes de Danemark et de Suède; | les Danois ont gagné 
la bataille, et la victoire parolt complète par toutes les 
relations que l'on en a. — L^assemblée du clei^ com- 
mencera le 35 aux Grands-Augustins à Paris ; l'archevêque 
deNarbonne en est président, et l'archevêque d'Alby fera 
la première harangue au roi. 

Mardi!, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz; après dîner il tint le 
conseil de dépèches, sortit sur les six heures pour alter 
voir jouer au petit mail, et le soir travailla avec M. le 
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chancelier chez madame de MaintenoD. Madame la du- 
chesse de Berry alla à Versailles voir madame la duchesse 
d'Orléans^ qui se porte un peu mieux depuis sa saignée. 
— Les affairesdela Constitution vont plus malquejamaiS) 
si on en croit les bruits publics. — Madame la princesse 
des Ursins avoit résolu de se retirer & Utrecht^ mais elle 
a changé de résolution et a pris un parti que sa famille 
et ses amis trouvent plus noble et plus raisonnable. Elle 
va à Rome 9 où elle a un beau palais , mais elle attendra 
pour partir qu'elle ait eu un passe-port de Tempereur, 
parce qu'il faut qu'elle passe par le Milanois. Elle n'au- 
roit pas besoin de passe-port comme Françoise , car bous 
sommes en paix avec Tempereur, mais elle craint que 
Ton ne lui cherche noise en la traitant d'Espagnole parce 
qu'elle vient de ce pays-là. 

Mercredi 8, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
qui dura jusqu'à une heure^ et dîna' chez madame de 
Maintenon avec les dames ; il en sortit à trois heures et 
demie pour aller se promener en calèche dans le grand 
parc où madame la duchesse de Berry et presque toutes 
les dames qui sont ici l'ont suivi. Au retour de la pro- 
menade il y eut grande musique chez madame de Main-* 
tenon. — On continue à croire que l'affaire de Majorque 
s'accommodera au contentement du roi d'Espagne et qu'il 
ne sera pas obligé d'en faire le siège. Le P. Daubenton , 
jésuite y est parti de Rome pour aller à Madrid /le roi 
d'Espagne l'ayant choisi pour son confesseur ; il l'a déjà 
été, et depuis être sorti d'Espagne il s'étoit retiré à Rome 
où il étoit assistant du général. — • Prior a été maltraité 
en Angleterre par un particulier qui prétendoit avoir 
sujet de se plaindre de lui , et les ministres de l'ancien 
gouvernement qui prétendent que Prior les a trahisse 
sont réjouis de sa triste aventure. 

Jeudi 9, àMarly. — Le roi^ après lamesse^ se promena 
dans les jardins ; Taprès-dinée il alla tirer , et le soir il y 
eut petite musique chez madame de Maintenon. Madame 
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la duchesse de Perry devoU allep à la roulette^ et les ordres 
étoient donnés pour oela^ mais elle a mieux aimé se pro* 
mener dans les jardins, où elle a été suivie de beaucoup 
de dames. Elle a eu depuis quelques jours une assez 
longue conversation avec madame de Maintenons et Ton 
est persuadé qu'elles ont été contentes l'une de Tautre, 
et que madame de Main tenon a trouvé beaucoup d'esprit 
à cette princesse. -"-'Montéléon^ ambassadeur d'Espagne 
en Angleterre , mande que les affaires de ce pays-là se 
brouillent fort ; les tories et les wighs sont plus animés 
que jamais. L'évoque de Saiisbury, que nous avons connu 
ici pendant qu'il n'étoit que le docteur Burnet et qui 
étoit un des wighs le plus zélé pour son parti, est mort. 

Vendredi 10, à Marly. «^ Le roi travailla avec le P. le 
Tellier ; après son dîner il alla voir mettre dans ses bassins 
de nouvelles carpes qu'on a apportées. Il rentra ensuite 
chez lui et n'en sortit qu'à six heures pour voir jouer au 
petit mail, et puis passa chez madame de Maintenons où U 
y eut grande musique. --*- L'abbé d'Estrades est mort à 
Chaillot, où il étoit retiré ; il avoit été ambassadeur à Y^ 
nise et à Turin. Les dépenses qu'il avoit faites dans ses 
ambassades l'avoient fort endetté ; c'est ce qui lui avoit 
fait prendre le partie il y a d^à quelques années, de de* 
meurer à la campagne. Ses dettes étoiei^t presque toutes 
payées, et présentement il auroit joui d'un assez gros re- 
venu; il avoit 10,000 francs de pension sur les abbayes 
de l'abbé de Lyonne et avoit l'abbaye de Moissac, qui est 
d'un revenu considérable. 

Samedi 11, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins, et l'après-cUnée il alla voir jouer au 
grand mail ; il y avoit douze calèches pleines de dames 
à la suite. Monseigneur le Dauphin, qui étoit venu le ma- 
tin de Versailles, suivit le roi à sa promenade , mais il 
n'attendit point la collation, qui fut magnifique et qui fut 
servie auprès du mail. Le roi revint à sept heures, passa 
chez madame de Maintenon, où il travailla avec M. le 



cbaoc^ier. -^ M. le duc de Richelieu mourut la nuit pas- 
sée ii, Fana ) il avoit quatre^vinglrsix ans et avoit déjà eu 
quelques attaques d'apoplexie. U avoit gagné un combat 
sur mer atprës de Castellamâre eu 1647. 11 avoit été che- 
valier d'hoQueur de madame la Daupbine-'Bavière ^ et 
c'est de lui que j'avoi^ acheté cette charge-là. U vaque 
pav sa moi^t un oOTdon bleu^ et il y en avoit déjà plus de 
cinquante vacants. 

Dimanche 12 , à Marly, — Le roi tint le conseil d'État 
le matin et raprès-dlnée , et ne sortit point de tout le 
jour, et à àx heures entra ohex madame de Maintenon où 
il y eut grande munque. Madame la duchesse de Berry 
alla à Versailles voir madame (a duchesse d'Orléans^ qui 
est toujours fort incommodée. — M. le bailli de Mesmes, 
ambassadeur de Malte , alla rendre visité en cérémonie 
à M. le prinee de Qombes, qui le reçut à T Arsenal ; c'est la 
pEwmiice foia que les enfants des enfants naturels aient 
reçu pareil honneur, mais aussi n'ont-ils jamais eu un si 
grand rang que celui qu'ils ont aujourd'hui*. — On 
mande de Madrid que la reine d'Espagne a été un peu 
indisposée et que Ton doute môme de sa grossesse. Le 
roi a donné la Toison au prinoe de Nassau, frère de celui 
dont la femme est à la Bastille. Le roi a donné la gran^ 
desse à don Alonzo Manriquez **, son premier écuyer. 

* Rieu a'avoît été plus diffieile ni plus long que de soumettre les 
ambassadeurs à traiter MM. du Maine et de Toulouse conune les 
princes du sang. A peine cela commençoit-il à s'établir, que les enfants 
de M. du M«ne obtinrent le même avantage. On se servit habilement^ 
pour faire la planche de ceUe nouveauté, de la conjoncture de Fambas- 
sadeur de Malte, dont l'ordre étoit trop sous la coupe du roi pour oser 
branler, et d'un ambassadeur, frère du premier président de Mesmes, 
c'e8t-à«dire vendu à M. du Maine. En Espagne, les ambassadeurs de 
Malte, malgré ce caractère, ne se couvrent point, quoique les grands 
assistent couverts à leurs audiences de cérémonie. Ils disent que c'est 
parce que IHe de Malte a été donnée par l'Espagne à l'ordre, au 
sortir de Rhodes. 

** Alonzo Manriquez avoit été majordome, puis fait premier écuyer ; 
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ce fut le seul seigneur pour qui le roi d*£spagDe «ut une annlîéeoiifltaiite 
et qui ne dépendit que de lui. C'étoit un homme très^bim falt^ et ehose 
rare pour un Espagnol, blond, avec de belles dents, un esptît ttédiocre, 
mais sage et mesuré au dernier point, éloigné de se mêler d'affaires 
et d'entrer dans aucune cabale, très-éloigné aussi de faire sa cour à 
pas un ministre , mais d'ailleurs l'homme du monde le plus affable, le 
plus poli, le plus gracieux, et qui n'étoit retemi de parler an roi que 
par le danger des bons offices avec un maître si dépendant d'autrui. Il 
l'aimoit avec attachement, et cela lui avoit donné de l'inclination pour 
les François. 11 n'étoit pas riche, mais autant qu'il le pouvoit, géné- 
reux, libéral, et quand il le put magnifique. C'étoit un des grands to- 
réadors de toute l'Espagne , et qui se consoloit le moins qu'on eût banni 
ces combats, où il avoit fait de grandes folies]avec une grande valeur. 
Il étoit galant, et voyoit beaucoup [dus de monde que les Espagnols 
n'en voient d'ordinaire. Sa femme, avec qui il a toujours vécu dans la 
plus grande union, étoit Henriquez, qui avoi^ souvent chez elle des 
musiques, quand ils furent parvenus, et mie bonne et nombreuse mu- 
sique à eux. Il quitta sa charge' de premier écuyer lorsqu'il fut fait 
grand : cela est incompatible. Le premier écuyer est plus subordonné 
au grand écuyer en Espagne que ne l'est ici le premier écuyer de la 
grande écurie au grand écuyer de France. En Espagne, il n'y a qu'une 
seule écurie,dont tous les chevaux, les carrosses et mulets et toute la livrée 
dépend. Le premier écuyer ne fait rien que par les ordres et sous les 
ordres du grand écnyer, et lui rend compte de tout. C'est à lui qu'il 
prête serment, et n'a aucune fonction en compétence. Il présente au 
grand écuyer ce que celui-ci présente au roi ; mais il a deux fonctions 
qui paroitroient ici bien étranges, et qui en Espagpe ne le sont point du 
tout , et dont l'une arrive sans cesse , c'est de tenir l'étrier au grand 
écuyer toutes les fois qu'il monte à cheval et qu'il se trouve présent, ce 
qu'il n'évite point; l'autre est de tenir, a pied et découvert, une branche 
du mors du cheval que le grand écuyer monte, et de le conduire de la 
sorte de l'écurie, si le grand écuyer y monte à cheval, jusqu'au degré du 
palais, à travers une fort belle et longue place^ où tout le monde passe 
incessamment et où , alors que le roi va sortir, les deux régiments des 
gardes sont sous les armes. Cette charge de premier écuyer est toutefois 
un poste de faveur et presque toujours occupé par des fils cadets ou 
des frères de grands d'Espagne , et des plus grandes maisons. Le duc dd 
Arco fut bientôt après grand écuyer, et pour le faire on en laissa les hon- 
neurs et les appointements au duc de la Mirandole, qui étoit un pares- 
seux qui en fit sa cour. On verra ailleurs ce que c'est que cette grande 
charge. Celui-ci n'a jamais rien demandé pour lui. Il avoit une des 
moindres commanderies de Saint- Jacques etn'en a jamais eu d'autres ; 
il portoit cet ordre à la boutonnière , comme ils font en Espagne , et 
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M r^v^rsiâe aaiaédaitte il avolt fait peindre je roi. A Fabdication du 
roi il eut la Toîfloià et se voulut retirer auprès de lui ; et eu 1724 il eut 
IVndre du Saint-Esprit. Albéroni, qui ne raimoit pas et de qui il n'étoit 
pa$.aiKié et publiquemeot, ne put jamais ni l'entamer ni le faire ployer. 
11 y aura encore occasion de parter de ee seigneur^ un des plus aima- 
bles et des plus bonnétes bommes d'Espagne, également digne, mo- 
deste, doux et baut aussi dans les. oeeasioDS. 

Lundi 13, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins; il dîna chez madame de Haintenon avec 
les dames; Taprès-dlnée il travailla chez lui avec M. le 
chancelier et ensuite avec M. de Pontchartrain, et puis 
alla faire un tour dans ses jardins, et à sept heures et de- 
mie entra chez madame de Maintenon, où il joua avec les 
dames. — Il arriva un courrier du duc de Saint-Aignan 
par lequel on apprend que le roi d'Espagne a mis en li- 
berté Flotte et Renaut^, tous deux fort attachés àM. le duc 
d^Orléans ; on ne doute pas que ce prince ne soit bientôt 
raccommodé avec le roi d'Espagne **, ce que le roi sou- 
haite fort, et c'est à sa prière que le roi d'Espagne a mis 
cesdeuxhommesenliberté. — Toutes les nouvelles d'ÂUe- 
, magne et de Pologne parlent du grand armement des 
Turcs, qui auront sur les frontières de Hongrie une armée 
de cent mille hommes, sans compter quarante mille Tar- 
tares , et outre cela le grand vizir doit aller attaquer 
avec une autre armée les Vénitiens dans la Horée. 

* On a vu ailleurs l'histoire de ces deux prisonniers. Flotte avoit du 
mérite , de Tesprit , de la capadté, et n'étoit pas sans courage, quoique 
ce ne fât pas son métier. M. de Lauzun l'aToit donné autrefois à Ala- 
demoiselle, chez qui il s'étoit fût estimer. A sa mort, il passa chez Mon* 
sieur, qui hérita beaucoup d'elle. Pour Renaut, il avoit été au duc de 
TVoailles, qui le donna à M. le duc d'Orléans. Ce prince les voulut bien 
traiter ; mais il ne voulut pas qu'ils se montrassent trop à leur retour, 
et pourvut à une honnête subsistance chez eux. 

** Ce raccommodement du roi d'Espagne et de M. le duc d'Orléans 
se fit de soi-même. Madame des Ursins, qui avoit fait entre eux tous les 
maux, éioit perdue en Espagne et en France. G'étoit une raison pour 
la reine d^Espagne, qui prenoit un grand ascendant, de désirer détruire 
son ouvrage par la liberté de Flotte et de Renaut, et par le raccommo- 
T. XV. 27 
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àmaot «pii «fi fut néoes^ifêtaeiil la snilê; Le roi A'fiip)igÉ^é«?nt M 
yeux à bieo des choses, aptèê la catastrophe de tUâdaiM des^réânsi» qtâ 
aii{)aravaDt étoient retenue» eaptives, etpetit-être ^tie les rédexions Mr 
la santé du roi et sur la figure que tootes §e» préeailtibns n^mpéebe- 
roient pa» son neveu de ftiire après Itif, hâtèrent encore cette récoi^ilisf- 
tion, qni vint mofflsde Fi^âneë <|ué d^ttglie, qHf eii fittètifès M 
avances au grand regret à& maéSMe de M ahifesn^. 

Mardi 14, à JiÈarly. — Le roi tînt le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz; Taprès-dlnée il 
travailla avec Mi le chancelier et M. Ùaguesseau jusqu'à 
six heures, et puis fit un tour dans ses jardins , vit jouer 
au mail. Madame la duchesse de Berry et beaucoup de 
dames le suivirent â la promenade. Madame la fiuchesse 
arriva ici de Versailles en assez bonne santé. — Le roi a 
donné âlJ!. le duc de Pronsaclé logement qu'avoit à Ver^ 
saillesM. de Richelieu, son père. — M. le comte d'Uzès 
perdit hier à la grande chambre un procès considérable 
contre madame d'Olonne pour une terre de la maison 
d'Uzès qu'il vouloit retirer. — Le roi ne quittera le deuil 
que le vendredi 24 de ce mois ; il ne s'est expliqué sur 
cela qu'aujourd'hui. 

Mercredi 15, ô Marty. — Le roi tînt le conseil d'É- 
tat, qui dura jusqu'à près de deux heures; il dîna chez 
inâ.âame de Màintenoii avec les dames et en sortit à cinq 
heures pour se promener dans ses jardins, et alla voir 
madame la duchesse de, B^ry àla roulette ; il y aveit avec 
elle dans la roulette beaucoup de dames> et madame la 
princesse de Conty la jeune, qui est venue d'Issy où M. le 
prince de Conty prend du lait, soupa avec le roi et puis 
retourna à Issy. — Madame la duchesse d'Orléans arriva 
ici de Versailles à sept heures et se porte, un peu mieux ; 
sa maladie est si extraordinaire que lesraédeoinsn'y cod- 
noisâeut tien, mais ils ïie lé croiettt point dangereuse , et 
elle ne fera plus de remèdes. M. le Duc partit d'ici le 
matin pour aller à Dijon tenir les États. 

Jeudi 16 y à Marly. — Le roi, aprèà la messe^ se promena 
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dent se^ jafdluty êi «[Mrèa soii dlneff il passa <^a madame : 
âè Hàintonoiiy où tt demeura jusqu^à quati^beuBes^ etpuis 
moBta en oalèebe pour aller iair jouer au grand mail) où 
il fut suivi de madame la duchesse de Berry et de plu-* 
aîeurs damw cm calècl^ea et 4es oa^rt^i«m$ à cheval. ~ 
M. le due d'Orléana a ûBdomié à mù trésorier de faire 
payer toutes les dettes ^e Flotte et Renaut peuvent avoir 
fait en Espagne^ et ildoûûé une pension de S^OOO francs 
à Flot^ et ui^Q de 4>00Q à Renaut, U veut^ avant qu'ils re- 
irieonent en Frauc^j qu'ils aiUm^^ ^ Madrid remercier le 
roi d'Bspagne de leur liberté. • ^ 

Vendredi 17, â M^rhf. ~ Le roi travailla le matin 
avec le P. le Telller ; l'après-dlnée il alla tirer , et le soir, 
chez, madame ^e M^tintenon, on joua la comédie de 
George Dandin. ll^ame la duchesse de Berry et Madame 
se promeoèrent Taprès-dinée dans le jardin avec 
beaucoup de dames. -«- M. de la Rochepot, gendre de 
M. le chancelieti a été fait conseiller d'État de semestre 
à la place de M« Cwbois, qui vient demourîr. — H. le duc 
d'Orléans a écrit upe lettre au iroi d'Espagne pour le re-: 
mercier ; voici comme oe raoommodement s'est ftût. Le 
roi d'Espagne a écrit au roi son grand-père qu'ayant re* 
connu la fausseté des accusations qu'on avoit faites con- 
tre Flotte et Renaut , il les a mis en liberté, et que dans 
l'enVie qu'il a de se réconcilier avec M. le dUc d'Orléans, 
il laisse S« M« maîtresse d'en ord(mn^ la manière. 

Samedi 18, à Marly. «^ Le roi, après la messe, se pro^ 
mena dans ses jardins, et après non dîner travailla i^veo 
M. le ohancelier jusqu'é sii heures; ensuite il se pro- 
mena , alla voir jouer au petit inail^ Madame la du* 
ebesse de Berry et là plupart des dames le suivirent à sa 
px)menade. *» Un aide de oamp de milord Stairs^ qui 
étoitvenu aveolui à Paris, étant retourné en Angleterre, 
y a dit beaucoup de sottises sur la santé du roi qui sont 
toutes très-fausses, Dieu merci, Le roi méprise fort tous 
ces sots bruits ) mais le milord, en ayant été averti, a dé- 

27. 
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savoué cet aide de camp et déclaré même qae c'étoit \m 
fripon qu'il aYoit chassé de chez loi, et que si jamais il 
tombe en son pouvoir il le fera châtier rudement. Gela 
n'a pas laissé d'affliger foîrt oe milord^. 

* La santé du roi diminuoit à vue d'œil, quoiqu'il ne changeât rien à 
sa manière ordinaire de vivre ; mais il maigrissoit et changeoit tous les 
jours , et son appétit,.qui étoit égal et fort grand, diminuoit infiniment. 
Les paris s'ouvrirent publiquement en Angleterre sur le peu de durée 
de sa vie, et beaucoup parièrent qu'il verroit à peine les premiers jours 
de septembre. Torcy, lisant au roi en particulier quelques gazettes qu'il 
n*avoit point parcourues auparavant, vint à s'arrétar court, puis à re- 
prendre (ymme un homme qui saute ce qui est embarrassé; le roi 
s'en aperçut et le lui dit, et voulut tout voir. Torcy, ne pouvant s'en dé- 
fendre, lut tout ; c'étoient ces paris^ Le roi ne fit pas semblant d*en être 
touché; mais il le fiit profondément et ne put s'empêcher d'en parler 
en général, à son petit couvert, sans faire pourtant mention de gazettes. 
Cheverny, à qui il ne parloit guère, se trouva à ce dîner; il crut que la 
parole s'étoit adressée à lui , et fit une assez longue et mauvaise rap- 
sodie de pareils bruits sur la santé du roi qui étoient venus de Vienne 
en Danemark^ pendant son ambassade à Copenhague, il y avoit dix- 
huit ou vingt ans. Le roi parut touché de ces bruits sur sa santé en 
homme qui ne le vouloit pas parottre , et il fit ce qu'il put pour manger 
et pour montrer qu'il mangeoit avec appétit ; mais on voyoit que les 
morceaux lui croissoient à la bouche. Tout cela ne laissa pas de faire 
une sorte de mouvement, mais en même temps tint encore le monde 
et la cour plus circonspects, et surtout ceux qui pouvoient, par leur 
position, avoir lieu d'y être plus attentifs que les autres. . 

Dimanche i9,àMarly. — Le roi tint le conseil d'État, 
qui ne finit qu'à près de deux heures; il devoit aller se 
promener au grand mail avec madame la duchesse de 
Berry et toutes les dames, mais la pluie a empêché la 
promenade et une grande collation qui étoit préparée. 
Le roi, après son dîner, travailla avec M. Pelletier 
jusqu'à quatre heures ; et ensuite il tint le conseil d'État 
jusqu'à sept heures, après quoi il entra chez madame de 
Maintenons où il y eut musique. — Le roi donna ces 
jours passés une audience dans son cabinet à M. l'ar- 
chevêque de Narbonne, qui doit présider à l'assemblée 
du clergé. — On a fait partir cette semaine deux cour- 
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riers pour Rome^ et Ton n'a plus d'espérance que les af- 
faires de la Constitution puissent s'accommoder. 

Lundi 20y à Marly. — ^Le roi prit médecine^ et après 
son diner il travailla avec H. de Pontchartrain jusqu'à 
âept heures; ensuite il passa chez madame de Maintenons 
où il joua avec les dames. Madame la duchesse de Berry 
souhaitoit depuis longtemps que le roi lui donnât des 
dames, et elles lui sont plus nécessaires quejamais^ parce 
que madame la duchesse de SainlrSimon^ sa dame 
d'honneur, a été obligée de quitter Marly, ayant une 
grosso fièvre, et que madame de la Vieuville , sa dame 
d'atours s est depuis longtemps à Paris et si malade 
qu'on ne croit pas qu'elle puisse jamais revenir à la 
cour. Madame la duchesse de Berry, se voyant sans 
dames, a renouvelé ses prières au roi, et elle lui a proposé 
quatre dames pour la suivre, qui sont : madame la 
comtesse de Brancas, mère de M. de Brancas, qui étoit 
ambassadeur en Espagne; madame de Coetanfao; ma- 
dame de Clermont, dont le mari étoit capitaine des 
gardes de monseigneur le duc de Berry, et madame 
de Pons, dont le mari avoit aussi une charge chez ce 
prince. 

Mardi 21, à Marly. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz; il se 
promena l'après-dlnée dans ses jardins, et le soir il tra- 
vailla avec M. le chancelier chez madame de Maintenon. 
Le roi a approuvé le choix qu'a fait madame la duchesse 
de Berry des quatre dames qu'elle lui avoit proposées, 
et ce sera le roi qui les payera; elles auront chacune 
4,000 francs d'appointement. Madame de Brancas est à 
Paris, et avoit pris congé du roi pour s'en aller en Pro- 
vence; elle a accepté Temploi, mais ses incommodités et 
ses affaires domestiques l'obligent de faire le voyage de 
Provence et d'aller aux eaux, si bien qu'elle ne pourra 
guère revenir avant la fin de Tannée. Le roi a fait re- 
venir madame de Pons, qui étoit à Versailles, et lui a 
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-doniiié ail logemeat ici. Le roi a dit que ce thoix de ces 
quatre d«Uki^ étoit Venu uniquemetit de madame de 
Serry, mais <ttl'U Tavoit fort appr^vé» 

ft^rcrtéUiSifé Jf«f^. -^ Le roi tint le «conseil id'Ëtat 
le malin, H Ta^i^èlsMlUiée, à 4»ttq bewresi moata «a ealè- 
e))!e «t alla «se l^roco^etier eia |[raiid isiisiiL Hadaoie ta du* 
€lie$ae de Bierl*y étoit à la promenade 4 cheval avec dix 
dames^ et il y avait ^usieurs autres dames en calèche» 
4u l^tour^ le roi rentra chez laadame dd M«inteaon» <m 
il y eut grande «iAisîqi»e. -^ he roi donM hier audience 
aittduc de Turcidans son cabinfet. Oh ti^ile avec lui pour 
les six galères de fiénes qu'il comtna^«^ et an croît que 
le trsûté que Ton fera ^yt^ liii^aera pareil À celui qu^il 
ayoit avec le toi d^fispag^e ; c'eât M tmvén^l de Tessé 
qqi a cotumeneé c^tte ûég'Ociati^on>4^. -^ Paf les der- 
nières letb?es qu'on 4 «ues de jlome > on na 4o&^6 plus 
qjae W. de Meaux ne soit déclaré cardinal au plus tard 
à la PenteoMe. 

Jeudi 23^ à Mmrly^ — Lp roi ^e f^pmena le matin 
dans 49es jardins «t dijia chiez madame de Maintenon , et 
puis ?;epassa cbez lui, où il travailla avec M>. h chance- 
lier. Il ressortit à six heures pour aller se promen^er au 
petit mail, où mada|;ne 1^ dach^$se de Berry et les 
dames le suiyir^t^ et à huit heures il rentra chez ma^ 
dame de Maintenoga^ où il y eut petite mnsique. — Du- 
rant It malaçhe 4^ prif^ce 4e Umiy qui a été très^ange- 
reuse^ madame de Roquelaure^ sa belle-mère^ ne Ta 
point aha^donné^ quoîqa'ils fussept fort mal ensemble; 
elle aencoa?eph^ faut) car eUe aobtenu de M. de fioqua- 
laure, qui est toujours en Langue4oc> de pardoniMr à 
madame de iiéon^ sa fiUe., et i %. de tiéon , .son gendre. 
M. et madsmie de Aohan ont yu le piûaipe de l^n dans 
la grande exirémiié de 4sa maj^e, fuaîs ils i|e lui ont pas 
encore pardaimé; il se porte un peu miet^. 

Vendredi 2hy à Marly, — Le roi se promena le matiQj,* et 
après son dtner il passa chez madame de Maintenons où il 
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)o^a av/i^ l^ dafpeb^ ^ cipq boures il se promena ç^ps 
1^ jardins^ et vit aller ipadame la duchesse de B^rry à 1^ 
roulette^ et à huit heures repassa chez madame de Mainte- 
non, où il y eut comédlîè. -— M. le grand prieur a été reçu 
à Malte avec de grands honneurs, ce que nous avons déjà 
^^qué , et depuis qu'il est à Malte, il s'est fait fort aimer 
du grand matbreet de tous les chevaliers. U y vit magnifi- 
quement, et a été déclaré généralissime des troupes de 
la religion. On ne craint plus en ce pays-là d'être at- 
taqué par les Turcs. — 1^ roi reviendra de Marly le 
s^jQQi^di 1*' juiop et retournera à Marly le mercredi 12 
du mèma mois. M. l^ comte de Touji^se^ qui est ^ 
Bourbon^ reviendra le 1^, et se porte fort bien de ses 
eaux. 

Samedi 25, à Marly. — Le roi se promena le matin 
ej^ alla tirei* raprès-din^i le ^oir il JQUi^ au brelan avec 
les dames chez madame de Nainteuon. — {u'aitfaire que 
Ton traitoit avec le duc de Turci pour les six galères 
est entièrement réglée. — On mande de Rome que le 
pape a fait cardinal M. Olivieri, qui est son cousin ger- 
lUI^Q, qu^ étoit .secrétaire des brefs et qui exej::çoit la 
chaff^ de majordome du palais par intérim* Cett/s 
diarge de majordome a été dotmie à H. del Giudice^ 
neveu du cardinal de ce nom et frère du prince de 
Cellamare; il étoit préfet de f Annone. U reste encore 
neuf chapeaux vaxsants et le cardÂ^cal Marescojbti^ qai a 
qixatjDa-yingt-huit ans^ ^s'est retiré et a remis eutre ies 
mains doi pape ses bénéfices et «es pensions "". 

* Il y avoit déjà longtemps que le cardinal Mare^eotd s'étoH retire , 
et sa retraite Ait un gra&âexem^e à Rome et un grand modèle. Ilawt 
eu plusieurs {irélatures , et avait «xemé l'emploi de nonce en Portugal ^ 
tout cela avec grande léputatioD. C'étoit uahomme de beaucoup d'écrit, 
un géuie élevé et fort propre aux affaires , qui étoit savant et pieux et qui 
eût été un grand pape. Il fut, en 1675, le pénultième cardinal de la façon 
d'innocent X^ Altieri, puis légat à Ferrare^ et un dtesfdQs «msidérés du 
sacxé coUége. Quand il eut quatre-vingts ans, il se retira de toutes les 
congrégations et de toutes les affaires , et obtint de n'être plus obligé à 



4U JOURNAL DE OANGEAU. 

aucunes cérémonies, consistoires ni eondaves. Il cessa d'aller chez le 
pape , ou plutôt les papes , car il y en eut plusieurs depuis cette retraite, 
qui tous Tallèrent voir chez lui en sortant du conclave ; et Benoît XIII, 
des Ursins, voulut avoir son avis avant que d'accepter le pontificat. 
Plusieurs papes, et celui-là entre autres, le consdtoient toujours sans 
qu'il bougeât de chez lui , et le visitoient de temps en temps. Gela ne 
Télevoit point , et il ne leur faisoit jamais aucunes demandes ; sa porte 
étoit fermée à tout le monde , cardinaux, ambassadeurs , prélats , à la 
plupart même de ses parents et de ses anciennes connoissances. Il se 
levoit fort matin , et depuis qu'il s'éveilloit jusqu'à ce qu'il se couchât 
toutes ses heures étoient occupées et renées. Il avoit partagé son 
temps entre plusieurs religieux de divers ordres qui , à heure précise 
et marquée , venoient tous les jours chez lui ; les uns étoient des gens 
de bien, d'autres des théologiens , quelques-uns des savants en histoire 
ecclésiastique , d'autres de bons critiques. Il en avoit de pieux pour 
prier avec lui et réciter son bréviaire ; il en avoit pour le préparer tous 
les jours à la mort, et tous les soirs il se confessoit comme un homme 
qui ne compte pas voir le lendemain. Son temps étoit ainsi coupé et 
tout sesuccédoit de manière qu'il n'étoit jamais un momoit de vide^ 
et toujours occupé de piété , excepté quelque courte récréation après 
son repas. Du reste, détaché, humble, pénitent , et ne sortant que très- 
rarement dans les solennités et pour aller à l'église ; attendant la mort 
en paix , sans impatience , sans regrets , et dans un grand abandon à 
la volonté de Dieu, qui le laissa vivre plus de vingt ans de la sorte, 
pour l'édification de Rome. Il mourut saintement, comme il avoit 
vécu , en 1727. Dangeau se trompe sur sa retraite , qu'il donne ici 
comme nouvelle (1) , qui étoit déjà depuis plusieurs années , et qu'il 
soutenoit avec une égalité d'esprit, de cœur, de piété, de santé de corps 
et de tête parfaites jusqu'à la fin. 

Dimanche 26, à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il dina chez madame de Maintenon, travailla chez 
lui l'après-dlnée avec M. Pelletier, se promena à six 
heures dans ses jardins, entra à huit heures chez ma- 
dame deMaintenon, où il y eut grande musique. — J'ar- 
rivai hier à Paris de Touraine, où j'étois allé installer 
mon fils dans le gouvernement de cette province, dont il 



(I) Dangeau est pourtant d'accord avec la G^aetteén 171à, qui dit, page 271 : 
« Le cardinal Marescotti, voalant se retirer entièrement à cause de son grand 
âge de quatre-vingt-huit ans, a remis ses bénéfices et ses pensions entre les 
mains dn pape, sans vouloir se réserver aucun revenu ecclésiastique. » 
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y a quarante-neuf ans que je suis gouverneur. Le roi m'a 
mandé que je vinsse à Mariy, et a eu la bonté de m'y 
donner un logement, — Madame la princesse de Conty, 
qui conserve un grand attachement pour la mémoire 
de monseigneur le Daupbin^ fils du roi^ songe à marier 
une fille qu'il a eu de la Raisin^ fameuse comédienne. 
On appelle cette fille mademoiselle de Fleury j Monsei- 
gneur savoit bien qu'elle étoit sa fille, mais il ne Tavoit 
point voulu reconnoltre publiquement. Madame la prin- 
cesse de Conty lui fait avoir 200^000 livres par une af- 
faire qu'elle a faite. 

Lundi 27, à Marly. — Le roi travailla l^après-dlnée 
avec M. de Pontchartrain, et sur les six heures se promena 
dans ses jardins malgré la pluie. — Busca, qui avoit été 
longtemps lieutenant des gardes du corps et qui avoit 
plus de quatre-vingts ans, est mort à Paris ; il étoit gou- 
verneur d*Aigues-Mortes. Ce gouvernement est un des 
plus jolis gouvernements de place du royaume; il 
n'oblige point à résidence ; il vaut plus de 20,000 livres 
de rente, dont il y en a 18,000 payées par la province 
de Languedoc. — J'appris que durant mon voyage de 
Touraine, Saint-Just, lieutenant de roi de Valenciennes et 
qui a quatre-vingt-huit ans, étoit venu demander au roi 
qu'une pension de 1,500 francs qu'il a, passât sur la 
tète de sa fille, qui est chanoinesse de Remiremont ; le 
roi lui a accordé la moitié de la grâce qu'il deman- 
doit. 

Mardi 28, à Marly. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec M. Desmaretz. Avant le 
conseil il avoit jugé une affaire du duc de Gramont, 
contre les héritiers de Moinereaux, qui lui demandoient 
l'hôtel de Gramont à Paris comme ayant été à eux, et le 
roi n'ayant pu le donner au maréchal de Gramont, père 
du duc, il a gagné son procès, et les héritiers de Moine- 
reaux sont déboutés de toutes leurs prétentions. — Le 
prince électoral de Saxe, qui s'est toujours fait appeler 
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ici le comte de Lusace^ viat prendre eoagé du rai« qui lui 
daana une magnifique épéede diamaais^ e«ltioiée 40,000 
écufi. Le roi donna aussi son portrait g9irtî^ de diimanl^ 
au palatin de Livonie, qui a conduit ee prinoe^a Fraoce 
et qui est hooune de grand mérite^ et son portrait au«;^ 
garni de dianaante» Haais un peu moins beau, au fearoo 
de Hagen, gouverneur de ce prince, -^ii© roi t*?availla 
le soir avec M. le chancelier ebez macLiQ}^ de Maintenop, 
— Le roi donna le matin le ^ouvari^f^mept d^iguesh 
Mortes à Busca, fils de o^ui qui vient de mourir ; il est 
enseigne des gardes du corps et aot^elleuiMEit Aupr^ 
du roi. 

Mercredi 29, à Marlâf, — Le roi tii^t le eoAseîl d'iËtat, 
et Taprès-dlnée il y^ut grande promenade d^s ]# IpnH 
ou il y a^voit beaucoup de daaies i cheval <et en e^che^* 
Le soir il y eut grande musique chez pv^d#|jwi d^ M^ip^ 
tenon. — L'homme à qui inads^mie la prijnc^^^ 4^ 
Coniy mariie naademoiaelle de Fl^^ry «est ){. D4)>ois d'A- 
vauçourt^ qui a T honneur d'être parent 4e ^et|^ prino^fseî 
il a tété officier dans la gendarmerie, mai^ il n'e^ plus 
dansleserviceXemariagesef^naàlacampaignje* — M.d^ 
MariUac^ doyen des conseillées d'État «t grdnd-pèr^ f)p 
madame de la Trémoille, a fait uo^ donjon de la teri^ 
d' Attichy , qui Y9.ut 10,000 éeusd^ rente, aup^i^cede J^- 
rente, fils de ce doc ; ainsi ^U^ ter^§ iie |ifa.^S!^^a poiipt 
sur la tète de M. delà Trâoaoille. 

Jeudi 30, jour de l'ÀscenHon, à Marly. — Le roi, apf^ 
la messe, entra chez madame de Jia|j|tenon, en ^u)^t à 
midi et alla faire un tour danç h j^rçUn^ madame la 
princesse de Gonty, sa ûUb, le joignit à la pr^pmenade. U 
dîna chez madame de Jftainte^an., et à troiis beure^ il 
alla à la paroisse entendre vêpres /et le sainte 9H ^^tçnr 
se promena dans les jardins, et le soij* il y eut petite 
musique chez madame de Maintenon. — Par le^ nou- 
velles qu'on a d'Allemagne, on apprend que le roi de 
Suède est toujours à Stradsundy où il ^ donne beaucoup 



de BMNivement pour assembla à»n troupes et les dis^ 
txplîner; d« iwsie, il parolt fort tranquille quoique Vmr^ 
geni lui manque. 

Vendredi 81, à Marly, -«• Le roi ne sortit point d« 
to«it*le jour à «flMitse de la pluie; il joua deux reprises 
Faprès-dinée chez niwiafne de Maintenons et il y avait 
dés lots d'argenterie pour toutes celles qui a^voient 
brelan ; il y eut un lot qu'il donna à mademunstoUe 
d*Attinale^ Le soir il y eut comédie et puis un petit con-*- 
oert mêlé dé danses. — ViUiers, qui étoit attaiohé à feu 
H. de Vendôme, dont il avoit une pen»ioB de l^OM éous^ 
vient de gagner son pcocès contre madame de Ven-^ 
dôme, qui Use lui vouloit point payer cette pension, quoi^ 
qu'elle jouisse des biens de H. de Vendôme. Gette prin- 
cesse a été oondalnttée à tous les domiiages et intérêts et 
ottéme à Taaiende, 6t ViUi^^s ne lui a voulu faire quar- 
tier de ri»n. 

Smnedi V^jmn, é Verêoiiks. — Le roi travailla le matin 
Aipecle P. le TelUer ; ily devoit kavailkrliier, matsoe père 
t$e trouvia incommodé. Le roi se promena à Marly jusqu'à 
sAx heures, ^ puis il revint ici, ^ il travailla le soir avec 
II. le cfaaaedier chez madaute de Maintenon. — M. dé 
€ayeux , fils atné «le M. de Gamaohes, épouse mademoi* 
selle ÛB ^lomp&aT^^ êllt unique , qui aura plus de 
M,M6 écHS de reiite; wêi^ le père et la n^ère^ qui sont 
eoeorefortjesines^AeljuiidennentqueôOyOOd écus pcéseur 
tement. «^ Om BUMatde de lladt^q^ le roi d'£spa^ne re- 
cevra avec phisfar dans saeour M, Aldrovandi^^qui y w^. 
zionœ du pape; il y a déjà quelque iemps que ce 
Ronoe 'eet ici, mais il n'avmt point encore d'assuinan^^ 
d^être reçu a^?éaMeme#t <en fispagiue. 

Dimanche 2, à VersmUes. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, alla se promener Taprès-dlaée à Trianon, et le soir^ 
chez madame de Maintenon, il travailla avec M. Pel- 
letier, istensùite il y eut grande musique. — JA. te comte 
die LuSace, qui a pris congé du roi, avoit lort souhaité de 
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voir SalnirCyr, et madame de Maintenon Ty attendoitau- 
jourd:Tiuî, où^ après lui avoir montré la maison, elle lui 
préparoit un divertissement, qui étoit de faire jouer la 
comédie d^Esther par les demoiselles de Sairit-Cyr ; mais 
la fièvre prit hier à ce prince, et il envoya un courrier à 
madame de Dangeau pour la prier de faire ses excuses, 
et en même temps il souhaite fort que l'honnêteté qu'a- 
voit madame de Maintenon de le vouloir bien recevoir 
à Saint-Cyr ne soit que différée, espérant que sa maladie 
n'aura pas de suite. -** On a des nouvelles de M. le 
comte de Toulouse, qui est à Bourbon ; les eaux lui ont 
fait beaucoup de bien, et il sera à Marly le lendemain 
de l'arrivée du roi, qui y doit retourner le 12. 

Lundi 3, à Versailles. — Le roi, après son dîner, reçut 
dans sa chambre MM. de rassemblée du clergé, qui le 
\inrent haranguer; l'archevêque d'Alby portoit la pa- 
role et parla fort éloquemment. Le roi ensuite se promena 
dans ses jardins et fit aller toutes les fontaines. *— Le â4 du 
mois passé le parlement registra nhe déclaration du roi 
du 23 en faveur de M. le duc du Maine et de M. le comte 
de Toulouse et deleurs descendants en légitime mariage *. 
Voici la substance de cette déclaration : « No«xs avions 
cru que, nous étant si précisément expliqué par notre 
édit perpétuel et irrévocable du mois de juillet 1714, il 
ne pourroit pas y avoir de difficulté de r^idi^ à nosdits 
fils les mêmes honneurs qu'aux priBces de notre sang, 
après le dernier desdits princes ; cependant nous avons 
été informé que. dans aucune des chambres de notre 
cour de parlement on faisoît difficulté de recevoir les 
requêtes de nosdits fils avec la qualité de princes du 
sang et de la leur donner dans les jugements où ils sont 
parties, ce qui est contraire à notre intention. 

<i A ces causes, nous avons dit et déclaré que voulons 
et nous plait que dans noire cour de parlement et par- 
tout ailleurs, il ne soit fait aucune différence entre les 
princes du sang royal et nosdits fils légitimés et leurs 
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descendants en légitime mariage^ et en conséquence 
qu'ils prennent la qualité de princes du sang et qu'elle 
le^ursoit donnée en tous actes judiciaires etentous.a,utres 
quelconqu s, et que^ soit pour le mngy la séance et gé- 
néralement pour toutes sortes de prérogatives, les prinpea 
de notre sang, nosdits fils et leurs descendants, soient 
traités également, après néanmoins le dernier des prin- 
ces de notre sangt », 

* Il ne suffit pas in\ bâUtds d'être devenus princes du sang en tout 
et partout, et comme eux habiles à succéder à la couronne. Ils voulu- 
rent encore Tétre de litre, de nom. et d'appellation pour mettre le 
dernier sceau à cette existence ; et c'est ce qui fut fait par cette décla- 
ration. Us voyoient de plus près que personne combien il leur restoit 
peu de temps , et dans la vérité ils n'en perdirent pas un quart d'heure. 

Mardi 4, à Versailles, — Le roi, après son lever, 
donna audience dans son cabinet à M. Aldrovandi, qui 
part pour Madrid; il y a déjà longtemps qu'il est 
nommé à la nonciature d'Espagne. Le roi après Id 
messe tint ie conseil de finances à son ordinaire^ et puis 
travailla avec H. Desmaretz. Il y eut encore conseil 
Taprès-dlnée pour juger l'affaire .des jésuites; il y avoit 
douze j uges et le roi. Les douze juges furent partagés : il y 
en eut six pour les jésuites et six contre. Le roi décida^ 
et les jésuites gagnèrent leur procès, par lequel ils peu- 
vent hériter de leurs biens jusqu'à l'âge de trente-trois 
ans. Ils avoient prétendu quelque chose de plus, mais 
ils ont presque tout ce qu'ils avoient demandé et sont 
fort contents du jugement. M. de Grisenoy, fils de 
M. Chauvelin, conseiller d'État, étoit le rapporteur; il 
rapp(»rta à merveille et étoit contre eux*. 

* Le quatrième vœu des jésuites est un secret impénétrable chez eux 
aux jésuites mêmes; jusqu'à ce qu'il soit fait , ils ne sont point liés à 
leurs religieSx et les peuvent renvoyer; cela est à la compagnie d'un 
grand avantage , parce que le réciproque n'y est pas , et qu'au bout de 
peu d'années leurs religieux sont engagés et ne peavent plus sortir, 
tandis qu'ils peuvent être renvoyée, et beaucoup même toute leur vie, 
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parce g^ toHicoup ne sont j^MEttaig admità ^ ^atiîèma «oH^; oftfui 
est chez eux «'être point profès « \ûm dameurer daps )e bas degré de 
coadjuteur spirituel , qui n'exclut d'aucun de tous les emplois qui ne 
sont pas importants au gouremement S€icret de ta compagnie ; en sorte 
que les recteurs et quelque» proviiidÉtix même pCMv^iift lire di» 6è ràtÈf^ 
qui pemet à la compagne de reDT03mr les si^eM quand ette te juge à 
propos. L'incoménient pour elle étoît de mettra à la loendîcité des 
gens hors d'âge et d'état d'embrasser une autre professioa et d'ailleucs 
exclus des partages de légitimes et de successions; ils avoient tenté d*y 
remédier, il y avoit quelques années, à l'oceasiob d'un P. d'Aube- 
court qui sortit de chez eux. La difficulté fut que des familles , qui oat 
un fils jésuite, et qui, dans cette confiance, font leurs partages , leurs 
mariages et tous leurs arrangements *de familla 9ur ce pied, se ^er* 
roient renversées, si, tout cela fait, ce fils jésuite; venant à sortir de la 
compagnie , se trouvoit en droit de venir demander à sa famille tout ce 
qu'il auroit eu ou prétendu s'il ne Tavoit jamais 6té, et pour le passé , et 
pour le présent et pour l'avenir encore, dans les suocessions qui pour- 
roîent échoir. Ce fut la matière d'un grand procès que les jésuites eu- 
rent lecrédit de porter, devant le roi, et d'y gagner en grande partie, mal- 
gré le chancelier de Pontchartrain et la plupart dé ceux du conseil, ts 
P. Tellier, voyant le roi menacer une proinple ruâtief tenta d^btenir 
ce qu'ils n'avoient pu lors de l'affaire d'Aubeeourt, et y parvml pres- 
que entièrement, comme on le voit dans lesMémoires» au hasard du 
renversement des familles. Le marquis de Grisenoy, qui ne leur fut 
pas favorable , et qui étoit le rapporteur, est celui qui à èiit depuis tant 
de figure et qui fut garde des sceaux à la fin de 1727, et depuis assodé 
par le cardinal Fleury au premier miiMlèire. Il étoit frêle cadet de Pa- 
vec^t général , el fut bientôt après prééd^nt à mortier. 

Mercredi 5, à Yersailleê. — Le roi tiQt le cQneeil d'État, 
dina chez madame <}e Maintenoo^ alla ^e promener à 
Trianon raprès-dinée, et le soir il y ei^t grande musique 
chez madame deMaintenon. — M. le Duc avoit envoyé 
de Dijon un courrier au roi pour demander permiasion 
de revenir, les États de Bourgogne étant finis; le roi lui 
renvoya ce courrier avec son congé. Ce courrier, près 
d'arriver à Dijon, a été tué; son postUlon et un autre 
homme qui étoit avec lui ont été tués aussi. On a pris les 
paquets du roi et toutes les lettres qui étoient pour l'in- 
tendant, et les voleurs ont jeté toutes les lettres qui étoient 
pour les particuliers. Le roi a renvoyé un antre courrier 
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à M^ le Duc qui lui porte soin congé, et oh minpte qu'il 
arrivera à Marly le même jour que le roi. Les États de 
Bourgogne ont accordé 900,000 francs pour le don gra- 
tuit, comme les années passées. 

Jiuêi 0> d Vermilksi ^- Le roi dîna à Trianou avec 
madame de Maintenon et les dames qui ont accoutumé 
de dîner avec elle. Il joua l'après-dlnée au brelan, et 
puis les mena promener dans les jardins de cette char- 
mante maison , et au retour il y eut petite musique 
chez madame, de Maintenon. Madame la duchesse de 
Berry se promena avec beaucoup de dames dans les jar- 
dins de Versailles. — La noce de mademoiselle de 
Fleury se fera dans huit jours à la campagne; le roi en 
a signé les articles, mais en particulier, et peu de gens le 
savent. — Le comte de Lusace est guéri, et il a fait 
prier madame de Maintenon de vouloir bien lui donner 
un jour pp]xr voir Saint-Cyr ; sa maladie l'avoit empêché 
d'y aller dimanche. Madame de Maintenon lui a fait écrire 
par madame de Dangeau qu'on l'y attendroit mardi. 

Vendredi 7, à Versailles. — Le roi apprit le matin qu'il 
é toit arrivé un courrier du pape qui apportoit la calotte 
^ M. de Meaux qui est à son évêché, où le courrier l'est allé 
trouver. 11 étoit venu droit à Tabbaye de Saint-Germain, 
à Paris, et, apprenant qu'il étoit à Meaux, il remonta sur 
son cheval et donna les lettres qu'il avoit poifr M. le 
nonceà un des gensdu nouveau cardinal. Quelques heures 
après que ce courrier eût passé à Paris, il en arriva un 
du cardinal de la Trémoille, par qui on apprit que le 
pape avoit fait, la veille de TAscension, une promotion de 
cinq cardinaux^ qui sont: M. de Meaux, M. de Schomborn, 
qui avoit la nomination du roi Auguste , et trois autres in 
petto; il reste encore quatre chapeaux vacants. Le pape 
n'avoit point donué de chapeau au roi Auguste à la der- 
nière promotion pour les couronnes; celle de M. de 
Schomborn en tient lieu présentement, et M. l'archevê- 
que de Bourges a la nomination du roi Auguste et du 
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roi Stanislas pour la première promotion qui se fera pour 
les com'onnes. — Le roi, après son lever, fit entrer dans 
son cabinet les supérieurs des maisons des jésuites qui 
sont à Paris, qui vinrent faire leurs remerciments du 
gain de leur procès*. — Le roi, après dîner (1), travailla 
avec son confesseur, et à sept heures alla faire un tour 

de promenade. 

• 

* ('e remerctment ^des supérieurs des trois maisons dés jésuites de 
Paris dans le cabinet fut une faveur très-distinguée. Le roi s'applau- 
dissoit de leur avoir fait gagner une si grande affaire , et le jour de 
Tarrivée du cardinalat à Bissy devoit Tëtre de leur commun triomphe. 

Samedi 8, veille de la Pentecôte, à Vermilles. — Le 
roi fit ses dévotions dans la chapelle et toucha dix-sept 
cents malades par une très-grande chaleur ; après son 
dîner, il entendit vêpres dans la chapelle en bas, quoiqu'il 
n'y descende pas d'ordinaire pour vêpres quand il n'y a 
point d'évêque qui officie. Après vêpres, le roi s'enferma 
avec son confesseur, et fit la distribution de quelques bé- 
néfices; mais il y en a beaucoup de vacants encore dont 
il n'a point disposé. M. le cardinal de Rohan al'abbaye de 
Saint- Waast d'Arras, qu'avoitM. lecardinal de Bouillon, et 
M. le cardinal de Polignac a l'abbaye d'Anchin, qu'ayoit 
M. le cardinal d'Estrées. L'abbaye de Saint-Waast est af- 
fermée^ 48,000 francs et l'abbaye d'Anchin &'2,000; on 
compte d'augmenter l'une et l'autre au premier baiL 
L'ancienne abbesse du Port-Royal de Paris a l'Abbaye- 
aux-Bois ; elle est sœur de feu M. de Harlay-Champvallon, 
archevêque de Paris avant M. le cardinal de Noailles. 

Dimanche 9, jour de la Pentecôte, à Versailles. — Le 
roi assista à toutes les dévotions de la journée. Il n'y 
avoit point de prélat de l'Ordre pour officier; M. le 
cardinal de Rohan a proposé plusieurs fois au roi d'of- 



(1) (( Le 7, pendant le diner du roi, il y eut un très-beau concert dans la 
cour de marbre pour la réception d^ Philidor le fils , qui fut reçu timbalier des 
plaisirs du roi. » ( Mercure de juin , page 275. ) 
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ficier les jours des cérémonies de l'Ordre , quoiqu'il y 
ait eu d'autres cardinaux qui en eussent fait difficulté*; 
mais le roi n'a point voulu^ de crainte que quelqu'un 
d'eux ne condamnât le cardinal qui officieroit. Les 
moines de Saint-Waast et d'Anchin espéroient que le roi 
leur laisseroit nommer un moine pour être leur abbé ; 
ils avoient même fait des propositions au roi pour cela^ 
s'offrant de donner des pensions assez considérables à 
ceux que le roi en voudroit gratifier ; mais le roi n'a pas 
accepté leurs propositions, et il leur en a fait une dont ils 
se sont contentés; c'est qu'il leur permet, quand les deux 
cardinaux seront en possession de ces deux abbayes^ de 
nommer trois sujets en chacune de ces abbayes, dont le 
roi en choisira un qui sera coadjuteur, et par là ils sont 
assurés de voir rentrer leurs abbayes en règle. 

Lundi 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
qu'il n'avoit pas pu tenir hier, et comme il y avoit beau- 
coup d'affaires le matin, il le tint encore l'après-dlnée. 
Il se présenta au souper tant de dames, qu'il est pres- 
que impossible que, faute de logement, il n'y en ait dix- 
huit ou vingt que le roi n'y pourra pas mener. — Par 
toutes les nouvelles que l'on reçoit de Londres, il parolt 
que les affaires s'y brouillent fort, et que les mécontents 
sont en grand nombre et parlent fort hardiment contre 
le gouvernement présent. Deux cents gentilshommes à 
cheval sont entrés dans la ville de Manchester et y ont 
proclamé le roi Jacques III, sans que la garnison ni aucun 
bourgeois s'y soit opposé, et le peuple de Londres y est 
fort animé, dit-on , contre milord Marlborough. — On 
mande de Turin que le roi et la reine de Sicile vont 
pour quelque temps en Savoie , et on les attend aux pre- 
miers jours à Chambéry. 

Mardi H, à Versailles. -^ Lé roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; 1# soir, 
il travailla avec M. le chancelier chez madame de Main- 
tenon. Le roi se coucha un peu de meilleure heure qu'à 
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l'ordinaire, et nous craignions qu'il ne se (pt trouvé un 
peu incommodé. — On mande de Malte, par un vaisseau 
qui vient d'en arriver, qu'on p'y craint plus riei^ du tout, 
et que le grand maître donnera incessamment per- 
mission aux chevaliers de revenir. — Madame la duchesse 
d'Orléans, qui veut prendre les eaux pendant le voyage 
de Marly, a demandé au roi le second pavillon du côté 
des hommes; elle ne prendra que les logements bas 
pour pouvoir se promener commodément en prenant 
les eaux; ainsi cela diminuera encore deux logements 
de Marly. — Le roi d'Espagne a donné la charge de 
son grand écuyer au prince de la Mirandole, beau-fils 
du prince de Gellamare. Cette charge n'avoit point été 
remplie depuis la mort du duc deMédina-Sidonia; celle 
de sommelier du corps, qu'avoit le feu duc d'Albe, n'est 
point encore donnée. 

Mercredi 12, à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat le matin à Versailles, et aussitôt après son dîner il 
en partit pour venir ici, où il demeurera deux mois tout 
entiers. Il y a dix-huit dames de celles qui s'étoient pré- 
sentées lundi au souper du roi qui ne sont point de ce 
voyage, et il n'y a de dames nouvelles ici^ que la jeune 
marquise d'O. Le roi se promena en arrivant ici, mais il 
paroissoit qu'il souffroit à sa promenade. Il joua le soir 
chez madame de MaintenoUj^ où il n'y eut point de musi- 
que ; il mangea peu à son souper, et se coucha une demi- 
heure plus tôt qu'à son ordinaire. — M. le Duc arriva de 
Dijon; les États de Bourgogne ont accordé au roi 
900,000 francs, compie les autres années. — Milord Stairs 
ne fait plus d'instance sur le canal de Mardyck , mais 
il ne prend point encore la qualité d'ambassadeur. — 
11 y a SIX maréchaux de France et plusieurs, officiers géné- 
raux, qui avoient demandé hier pqur Maj'ly, que le roi n'a 
pas mi y mener ; tous les logepaents sont remplis. 

Jeudi 13, à Marly. — Le roi avoit eu un peu de coli- 
que la nuit; il contremanda la chasse, où il devoit aller 



TaprèsHllnf&e et la revuQ quHl de voit f^ire demain. U 
prit des renièdes d'eau, qui ne firent pas beaucoup d'ef- 
fet^ le matin^ mais qui ne laissèrent pas de le soulager. 
Il entendit la messe dans son lit, et il n'y entra que les 
brevets et ceux qui ont Feutrée die la chambre. Il dîna dan^ 
un fauteuil à côté de son lit, et tout le mon4p entra à son 
dîner. Il donna Tordre pour se lever à quatre heures ; 
mais heureusement il s'endormit aussitôt après sou 
dîner, Les remèdes qu'il avoit pris le matin le réveil- 
lèrent de temps en temps, et, se trouvant fort soulagé, 
il demeura dans son lit jusqu'à neuf heures , se rendor^ 
mant fort aisément quand il avoit été obligé de sortie* 
de son lit. \ neuf heures tout le monde entra dans sa 
chambre ; il s'habilla, passa chez madan^e de Maintenon, 
et à dix heures soupa en public , comme il a accoutumé 
de faire. Il nous dit qu'il ne sentoit plus aucune dou- 
leur, et il se coucha un peu avant minuit et nous parut 
fort g4i^i ^ sou cou^bi^4:» M. le comte de Toulouse revint 
de Bourbon en trèchbonne santé. — La reine d'Angle- 
terre partit en litière pour aller prendre les eaux à Plom- 
bières, où elle verra le roi,^son fils; elle fera de fort petites 
journjées parce qu^elle n'est pas encore en bonne santé. — 
M. l'abbé de Broglio^ agent du clergé, vint ici dira au tfà 
que l'assemblée du clergé accordoit au roi les douze 
million^ qu'il leur avoit f^it demander par se$ commissai- 
reS| qui étoient M. Pelletier, M. Daguesseau, M. Desma- 
retz, fil. 4^ Pontcl^rtrain ^t U. de la {lochepot; c^ 
commissaires ont chacun S, 000 écus ppur pette fonc- 
tion-là. Ces douze millions seront payés ino^ssaqim^ixt i 
le clergé les emprunte let trouye aisément d^ l'p'gent 4 
emprunter. — W* 4^ To^t^y, IjL. de Pontphartrai^ f»t 
M. Dçsmaretz entrèrent pour la première fois ^n pon£^ 
rence avec l'^bassadeur de Perse, et nous en paru- 
rent fort contents à leur retour de Paris. 

Vendredi \k,à Marly, — Le roi se leva un peu plus 
tard qu'à l'ordinaire , ayant passé la nuit fort tranquil- 
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lement et ayant fort bien dormi ^ quoiqu'il eût dormi 
hier Taprès-dlnée jusqu'à neuf heures. Il vouloit faire 
maigre aujourd'hui et demain^ parce qu'il ne sent plus 
aucune douleur ; mais les médecins ont obtenu de lui qu'il 
feroit gras ces deux jours-ci; cela fut cause qu'il ne soupa 
point avec les dames comme à Fordinaire , ne voulant 
point manger gras en compagnie. Il se promena le matin 
et l'après-dlnée dans ses jardins, et le soir, chez madame 
de Maintenon, il vit jouer la comédie du Médecin malgré 
lui. Madame la duchesse de Berry suivit le roi à sa pro- 
menade de l'après-dlnée, et nomma les dames qu'elle 
vouloit qui l'accompagnassent. — Chamlay*, qui étoit 
nommé pour Marly, tomba en apoplexie mercredi, et l'a- 
poplexie est dégénérée en paralysie ; il part pour les eaux 
de Bourbonne. Le roi a donné son logement ici au mar- 
quis d'Effiat. 

* On a eu souvent lieu de parler de Chamlay, qui ne se méconnut 
jamais en aiicun temps , qui avoit singulièrement la science des pays 
et des marches des armées , et par sa bonté , sa probité , son profond 
secret , son fidèle attachement aux mmistres sous qui il servit , il fiit 
digne de leur confiance , de celle de M. de Turenne, de celle du roi 
même , et de l'estime de toute la cour, et de Tamitié de ses plus con- 
sidérables personnages. 

Samedi 15, d Marly. — Le roi travailla le matin avec 
M. Desmaretz par extraordinaire; il courut le cerf après 
son diner, et le soir il travailla avec M. le chancelier chez 
madame de Maintenon. Madame la duchesse de Berry 
étoit à la chasse à cheval avec beaucoup de dames; mais 
on remarqua que madame de Parabère, qui y monte très- 
bien et qui se porte à merveille, ne fut pas choisie de cette 
princesse pour la suivre, elle pour qui elle paroissoit 
avoir une grande amitié il y a quelques mois. — Madame 
de Sessac n'avoit qu'un fils qui vient de mourir, et on 
croit que cette mort lui attirera bien des procès, quoique 
son mari en l'épousant lui eût fait donation de tous ses 
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biens, et qu^en pays de droit écrit les mères héritent de 
leurs enfants. 

Dimanche 16, à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat et travailla Taprès-dlnée avec M. Pelletier. . Il se 
promena ensuite dans les jardins ; madame la duchesse 
de Berry le joignit à sa promenade, et le soir il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon. — M. d'Ar- 
genson marie sa fille ainée à CoUandre , colonel du ré- 
giment des vaisseaux, quia, dit-on, plus de 100,000 livres 
de rente, et il a un oncle, qui a toujours été fort des amis 
de M. d'Argenson à qui il a beaucoup d'obligation, qui 
donne à son neveu en faisant ce mariage 200,000 écus, et 
de plus il le fait son légataire universel. — Le chevalier 
de Léon, troisième fils du duc de Rohan, épouse madame 
de Jarnac, veuve de M. de Montendre , à qui elle avoit 
fait prendre le nom de Jarnac , et elle veut que le che- 
valier de Léon, en Tépousant, prenne le nom de comte de 
Chabot, qui est la même maison, et M, le duc de Rohan ne 
vBut point que son fils prenne le nom de Chabot, quoi* 
que ce soit son véritable nom et qu'il soit très-bon. 

Lundi 17, à Marly. — Le roi travailla l'après-dlnée 
avec M. de Pontchartrain et avoit pris médecine le 
matin dont il fut très-content ; il joua le soir avec les 
dames et se porte fort bien. — J'appris que M. deFréjus, 
qui quitte son évéché, et à qui le roi a donné une petite 
abbaye quand il eut pris la résolution de quitter son 
évèché, avoit eu à la Pentecôte l'abbaye de Tournus 
qu'avoit le cardinal de Bouillon et qui vaut 12,000 livres 
de rente au moins, et il rend la petite abbaye qu'on lui 
avoit donnée et qui n'en vaut que 4,000. — On dit à Paris 
que M. de Pontchartrain vend Thôtel de Pontchartrain 
360,000 francs à M. le chancelier, et qu'il achète la maison 
où loge le duc d'Humières et une autre maison qu'a fait 
bâtir le président Duret et qui touche à celle-là; mais ce 
n'est qu'un bruit de Paris; ces marchés-là ne sont pas con- 
clus, mais il est vrai qu'on fait des propositions là-dessus. 
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Mardi 18 y à Marly. — Le roi tint le conseil 4e fi- 
nances et travailla ensuite avec H. Desmaretz ; le maréchal 
êé Yilleroy ne put pds être au ëoiiàeil parce quMl à la 
goutte trè*-violemment. — Le prince dé Cellamare arriva 
à Paris; il a trouvé avant que dé tortll* S^Espàgne le 
P. Daubenton qui retourne à Madrid y le roi d'fiâpagne 
ayant souhaité qu'il y revint et Tayatit choisi pour son 
confessear; il Favoit déjà été avaiit le P. Rbbinet. — Le 
roi de Sicile doit être arrivé présentetaent en Savoie ; la 
reine sa femme en trouve Pair meilleur que celui dé Pié- 
mont; mais madame da tnère s'y est trouvée ^i incom- 
modée qu'elle est i?etournée à Turtii, et on la croit dan- 
gereusement malade. On attend à la fin du thëis LL. MM. 
à Chambéry. 

Mercredi 19, à Mnrly. — Le roi tint le bôriseil d'État, 
et après dîner il alla faire là revue des gendarmes^ des 
chevau- légers et des deux oompelgnîes de ses mousque- 
taires. Les gendarme^ étoiërit vêtus de neuf ^ léttrs habits 
sont mag-niflqhes, et ce Sont pourtant dé vrais habits de 
guerre. — Le roi apprit à ton lever la mbrt de Tévêque de 
Bayeux*; ilavoit quatre-vingt-six arts; il étoit beau-frère 
de la présidente de Nesmond. Sôil évèohé vaut plus de 
90,000 écus de rente, maii^ 11 étoit si charitable ^'il en 
donnoit plus des deux tiers aux pauvres. — Le roi joùâ le 
soir avec les dames chess madame de Maintelion. — Le 
chevalier de Léon épousa, le soir, à Paris, madame de 
Jamac, et ils s'en liront , au premier jour, demeurer à 
Jamac, qui est une belle terre et un très-beHu chftteati. 

* Nesmond, évéque de Bayeox et TancieD de tous les prélats de 
France , étoit de ces saints ^ni attirent malgèé eux ufae vénération qu'on 
ne psttt ieor refuser, et doni la simplieité ddnnë à tous Inonlenté à 
rire; aussi disoit^on de hil qu'il disoit la messte toas tes uMliÉs, et 
qu'il ne savoit après ce qu'il dvKMt de tout le rasl6 de I4 joumée, Ii'ia- 
nocence de ses moeurs, jointe à un esprit très-bQmé , lui laissoit échap- 
per des ordures à tout propos , dont il ne se doutoit pas et quirendoient 
sa compagnie indécente aux femmes , jusque-là que la présidente La- 
moignon , sa nièce , renvoyoit toujours sa fille dès qu'il arrivoit. Il s*e& 
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aperçut , et elle le surprit foVt quand elle lui eu avoua la cause ; ruais 
le pli étoit pris , et il n*y avoit plus moyen d'y retnédier. Il reprenoit 
un jour un de ses curés de s^etre trouvé à une noce. Le curé se dé- 
fendit par l'exemple de N.-S. qui se trouva à celles de Cana. « Voyez- 
vous ^ monsieur le curé, lui répliqua-t-it« avec un air chagrin, ce n'est 
pas ce qu^il a fait de mieux. » Quel blasphème dans une autre bouche! 
Ce bobhomme croyoit fort bien réplique^ et d'une manière édifiante , 
et il eêî vrai aussi que de lui on le prenoit de même. CTétoit un vrai 
l^afteur, tout ocinpé du soin de son diocèse, et avec plus d'esprit et 
de sens que Dieu ne lui en avoit donné pour tout le reste. Il étoit riche 
de patrimoine , son évêché l'étoit aussi ; il eut l'industrie de le doubler 
sans grever personne. Tout alloit aux pauvres. Il vivoit honnêtement , 
mais fort épiscopalement ; au bout de l'an , il n'avoit pas un écu , et 
tout alloit ea bonnes oeuvres. Tant que le roi Jacques a vécu , il lui 
donnoit tous les ans 10,000 écus, et jamais on ne l'a su qu'après la mon 
de révêque , non plus que quantité d'autres oeuvres nobles et grandes 
qui faisoient subsister et marier la pauvre noblesse de son diocèse. 
Cétoit de plus le meilleur et le plus doux des hommes , avec un air 
quelquefois grondeur, mais Jamais de voies de fait ni d'autorité. Le roi 
le traitoit avec une ftorte de bonté et même de distinction , dans le peu 
qu'il paroissoît devant lui, et le bon évéque étoit libre et familier avec 
lui comme s'il l'eût vu tous les jours. Nul bruit jamais dans son dioi^se, 
gu'il laissa dans la paix et ses affaires en grand ordre. Sa mort fut le 
désespoir des pauvres et raffliction amère de tout son diocèse. Avec 
cela , il étbît quelquefois dangereux par des veâperieâ qu'il lui arrivoit 
de faire, mais à des gens qu'il ne savoit plus par où prendre , et ce 
trait en montrera le zèle. Il avoit un procès à Rouen et il le sollîcitoit. 
Un des principaux présid^ts à mortier, et qui menoit le plus le parle- 
ment, avoit chez lui une femme mariée qu'il entretenoit publique- 
ment, et avoit fotcé la sienne, par ses mauvais traitements, à se mettre 
dans un couvent. Il alla donc pour vol^ éé président ^ui étoit de ses 
juges ; le portier iai dit qu'il n'y étoit pas , M. de Bayeux insista ; le 
portier rassura qu'il étoit sorti , mais , que s'il vouloit entrer, que ma- 
dame y étoit. a Comment madame ! s'écria l'évéque ravi de joie,^ eh ! de 
bon cœur ; et (iepuis quand est-elle revenue chez M. le président ? — 
Maîë ce n'est pas de madame sa femme que je parle, répondit te por- 
tier, c^est de madame une telle. — Ah ! fi! fi ! répliqua Térêque , je ne 
veux point entrer ; c'est une vilaine , une vilaine que je ne veux pas 
voir; dites-le bien à M. le président de ma part , et que cela est honteux 
à un magistrat comme lui de maltraiter comme il fait madame sa 
femme, une honnête femme et vertueuse comme elle et donner ce 
seandttlé, et vivre avee une gueuse , et «icore à son âge I fi , fi ! cela 
est infâme ; dites-lui bien de ma part, encore mie fois, et que je ne re- 
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viendrai pas ici. » Voilà la belle sollidtation que fit ce bonhomme, et 
la rareté est qa'il gagna son procès et que ce président Vy servit à 
merveille. Il ne se raccommoda pourtant pas avec lui ; mais ce conte 
fit rire toute la ville et vint jusqu^à Paris après. 

Jeudi 20, jour de la fête de Dieu, àMarly. — Le roi, à 
dix heures, monta en carrosse avec madame la duchesse 
de Berry, Madame, M. le duc d^Orléans et mademoiselle 
de Charolois, et alla à la paroisse et suivit le saini-sa- 
crement jusqu'au reposoir, toujours à pied, malgré le 
grand soleil; il resuivit la procession à l'église où il en- 
tendit la grande messe, et l'après-dlnée il retourna à la 
paroisse où il entendit vêpres et le salut. Le soir, chez 
madame de Maintenon, il y eut petite musique. — Le 
grand maître de Malte renvoie tous les chevaliers qu'il 
avoit cités ; il y a même déjà quelques-uns des François 
arrivés à Paris. — Madame la duchesse d'Orléans a com- 
mencé ce soir à occuper le bas du pavillon qu'elle avoit 
demandé au roi avant que l'on partit de Versailles. 

Vendredi 21, àMarly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier; il dîna de meilleure heure qu'à l'ordi- 
naire , alla courre le cerf dont il étoit de retour avant 
cinq heures, et à six heures alla à la paroisse entendre le 
salut. Le soir, chez madame de Maintenon , on joua la 
comédie de VÈcole des Maris. — Quand le cardinal de 
Rohan demanda au roi Tabbaye de Saint-Waast d'Arras, 
il le pria d'y mettre 10,000 francs de pension; ces pen- 
sions ont été mises aujourd'hui. Il y a &^000 francs pour 
l'abbé de Ravannes , ami particulier et toujours fort at- 
taché à ce cardinal ; il y a 3,000 francs pour le P. de 
Mornay, coadjuteur de Québec, et 3,000 francs pour le 
P. Timothée, qu'on envoya à Rome il y a quelques mois 
et que le pape a fait coadjuteur de Babylone. M. le car- 
dinal de Polignac a souhaité aussi qu'il y eût quelques 
pensions sur Anchin, et le roi y en a mis pour 4,800 livres ; 
ce sont quatre hommes attachés à ce cardinal qui auront 
chacun 1,200 francs. 
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Samedi 22, à Marly. — Le roi se leva un î peu plus 
tard qu'à l'ordinaire , parce qu'il ne tient point ici de 
conseil les samedis ; il travailla l'après-dinée avec M. le 
chancelier^ alla au salut à la paroisse, se promena en- 
suite dans ses jardins, et joua le soir chez madame de 
Maintenon avec les dames. — Le prince de Cellamare 
vint ici au lever du roi, qui lui donna audience dans son 
cabinet, et puis cet ambassadeur alla voir M. le duc d'Or- 
léans, à qui il porta une lettre du roi d'Espagne très-obli- 
geante et très-bien écrite. — C'étoit hier le jour de la 
naissance du roi d'Angleterre, qui est à Bar-le-Duc; il a 
vingt-sept ans accomplis. Comme il y a quelques villes 
en Angleterre qui Tout déjà proclamé roi , on espère 
qu'il se sera fait quelques mouvements populaires le jour 
de sa naissance. 

Dimanche 23, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon , travailla chez lui Ta- 
près-dlnée avec M. Pelletier, alla au salut à la paroisse^ 
et le soir il y eut grande musique chez madame de Main- 
tenon. — Le roi, qui avoit été assez resserré quelques 
jours, ce qui l'incommodoit un peu, se trouva fort soulagé 
le soir, et son ventre s'ouvrit abondamment sans avoir pris 
aucun remède. — ,..., colonel et brigadier de cavalerie, 
arriva le matin et M. le chancelier le mena au roi ; il est 
parti de Majorque le 16 au matin. Il apporte la nouvelle 
que le débarquement se fit le 15 à Porto-Pedro, qu'on n'y 
trouva aucune résistance. Nous y avons douze bataillons 
françois et douze espagnols et huit cents chevaux. On 
prépare à Barcelone un autre embarquement de pareil 
nombre de troupes ; le chevalier d'Asfeld, qui commande, 
devoit marcher le 17 pour aller faire le siège d'Alcudia. 
11 n'y a dans cette Ue que cette place-là et Majorque, qu'on 
appelle aussi Palma, qui est la capitale. 

Lundi 24, à Marly. — Le roi tint le conseil de dépèches, 
et, Tàprès-dlnée, il travailla avec M. de Pontchartrain ; 
à six heures il alla au salut à la paroisse, et au retour entra 
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chez madame de Main tenon, où il joua avec lesds^mès. — 
M. le prince de Conty^ étant àlssy^ monta dans une petite 
calèche avec mademoiselle de la Roché-sûî*-Yon, sa sœur ; 
M. de Bauffrerliont nienoit la calèche, et derrière étolt 
M. du Chaylar. Les chevaux emportèrent la calèche 
dans les allées du parc, et ils étoient près de tomber d'une 
terrasse en bas, quand M. de la Noue , premier écuyer 
de ce prince, qui se promehoit à pied au bout de cette 
allée , voyant le danger où étoît son maître, èe jeta aux 
chevaux qu'il he put pas arrêter, car ils Itii forcèrent la 
main ; mais cela les fit détourner et heureusement llà fo- 
rent arrêtés entre deux caisses d'oranger^. M. du Chaylat, 
qui étoit derrière là calèche, voulut se jeter ; son épée se 
prit dans la roue, et on dit qu'il est très-dangerèuiâemeni 
blessé. La Noue est blessé aussi ^ mais moins cotisidérk- 
blement. 

Mardi 25, à Marly, — Le rôï tint le conseil de fittândès, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz; l'iàprèi^dlnée 11 
cburlit le cerf, revint de la chassb â cinq hienres, sdla aii 
salut à la paroisse et au retour travailla avec M. le chan- 
celier chez mâddme dëHaintenon. — Madame de Coë* 
tanfao mourut le soir à Paris; il y avoit déjà quelques 
jours qu'elle étoit sans espérance. Son mari, qui étoit allé 
aux eaux , ayant appris le triste état où elle étoit, revint 
des eaux quelques jours avant qu'elle mbtirût, et il ne se 
porte pas bien. M. de Coëtanfao est chevalin d'honneur 
de madame la duchesse de Berry, et elle étoit une des 
quatre dames qui sont auprès d'elle dej^ttis peu. — On 
mande de plusieurs endi'oits d'Allemagne que le roi de 
Suède n'a pas quinze mille hommes dans son armée, et 
que cependant il ne parolt pas qu'il ait intention de faire 
la paix. 

Mercredi 26, à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, dîna chez madame de Maintenon , tint encore le 
conseil d'État l'après-dlnée, parce qu'on n'avoit pas pu 
Hnir toutes les affaires qu'il y avoit ', il alla ensuite au 
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salut et pttiii se promena dans ses jardins. A huit heures 
la mùsicjue commença ahet tnadame de Maintenon; — 
Le priilce de Ollamare tint ici an levët* du roi, et le roi 
lui promit de lui donner le premier logetnent qui vaque- 
rôit ici. Le roi d^Espagne en lise de tnéme pour le duc 
de Saint-Aignan^ notre ambasi^adenr; car il lui a donné 
un appartement à Aranjuez, quoique la maison soit fort 
petite. •— La place qu'avoil madame de Coelanfao èliez 
madame deBerty à été donnée à madame d'Armentières, 
dont le mari est un des deux premiers gentilshommes de 
la chambre de M. le duc d'Orléans; et elle est fille de 
madame de Jussac pour qui madame d^Orléans a tou- 
jours ett beaucoup de bonté. 

Jeudi Vt, à Marly. •— Le roi, â dix heures, sllla à la 
paroisse; il suivit la procession jusqu'ati reposoir et la 
reconduisit A l'église, où 11 entendit la grande messe. 
n revint à six heiires à la paroisse, où il entendit le salut 
et suivit la procession qui se fit autour de Féglise en 
dedans. — H y A des changements daîis leià fermes du 
roi; on Me onie des fermiei^ généraux, et on remplit 
les onze places de once autres, qui donneront chacun 
560,000 francs, et les vingt-neuf fermiers généraux 
qui demeurent en place donneront chacun 100,000 
francs ; il reviendra au roi de cette affaire près de neuf 
millions. Les onze fermiers qu'on ôte avoient donné 
chacun 450,000 francs en entrant dans les fermes ; mais 
on ne les remboursera que quand on aura compté avec 
eux de leiir régie. 

Vendredi 28, à Slarly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins; il courut le cerf Taprès-dlnée. Madame 
la duchesse de, Berry étoit à cheval avec mademoiselle de 
Charolois et beaucoup de dames ; mais madame de Para- 
bère> qui tous les autres voyages étoit de ces chasses, n^en 
a point encore été de celui-ci. Le soir on joua chez ma- 
dame de Haintenon la comédie de la ComUêse d'Escar- 
{^ofiM», ~ Ducasse, qui étoit à Sourbon, y est mcnrt; il 
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étoittott vieux et fort cassé. Il étoit lieutenant général 
de la marine et avoit un cordon rouge; le roid^Espa- 
gne lui avdit donné l'ordre de la Toison. C^étoit un 
honune de beaucoup de mérite; on dit qu^il à laissé 
beaucoup de bien. Il n- avoit qu'une fillé> qui est la mar- 
quise de Roye; son mari est lieutenant général des ga« 
lôres. 

Samedi 39, à Marly,. — - Le roi se promena le matin 
dans les jardins et alla tirer i'après-dinée ; le soir il tra* 
vaîUa chez madame de Mainte^on avec M. le chancelier. 
Bladaitie Ja duchesse de B^try^ qui s'étoit trouvée hier un 
peu incommodée au retour de la chasse, s'est fait saigner 
ce matin. Une heure après, elle est allée à la messe; elle 
s'y est trouvée niaL On Ta remise dans sa chaise; elle 
s'y est évanouie ; cela n'a eu aucune suite, et ce soir 
elle se portoit assez bien. -^ Leduc de Mazarin n'avoit 
que d^ix garçons; le cadet, quHl faisoit appeler le duc 
de Hsyenne^ est mort** *— Par toutes les lettres qu'on 
reçoit de Londres il parolt que les affaires s'y brouil- 
lent fort. On attaque violemment Tancien ministère; 
le coQité d'Oxford et Bôlingbroke sont accusés de haute 
trahison ; il y a même des membres de la chambre basse 
qui en veulent accuser le duc d'Ormond. 

* M. Mazarin étoit duc et pair de la Meilleraye et de Rhetdois, à 
qui le nom de Mazarin fut donné ; ces deux dignités ne pouvoient re- 
garder que son fils âtné. La grâce chancelante du dédoublement en fa- 
veur d'un cadet, contre tout droit et usage , et la teneur expresse de 
l'érection , n'avoit jamais été accordée qu'à M. de la Rochefoucauld ; 
ainsi le second fils de M. Mazarin ne pouvoit porter le titre de duc ; 
aussi étoit^e un enfant qui ne pouvoit être appelé ainsi que par les 
valets du logis de son père. Il avoit le duché de Mayenne , mais il n'en 
avoit pas la dignité , éteinte il y avoit longtemps. 

Dimanche 30^ à Marty, •— Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenons tint encore le conseil 
d'État après son dlnery et travailla ensuite avec Mi Pelle- 
tier* Le soir il y eut musique chez madame de Maintenon • 
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Il y eut on grand orage raprèshdlaée^ qui empêcha le 
roi de se promener. — Uarchevôque de Narbonne, pré* 
sident de rassemblée du cl^rgé^ vint ici, et ie toi lui 
donna audience dans son cabinet. — Le roi fait venir ici 
auprès ses quatre compagnies des gardes du corps. Il 
coinmencera samedi à le^ voir ici ; il les verra eiacore deuK 
fois la semaine d'après, et puis il les renverra dans leurs 
quartiers. — Il lait venir aussi son régiment, dont le 
premier bataillon arrivera le 11, et les trois antres arri- 
veront avant le. 15. Quand on dit le régimeirt du roi> 
c'est toujours du régiment d'infanterie qu'on parle, et 
c'est Nangis qui en est présentement colonel. 

JLundi V juillet, à Marly. — Le roi teavaiUa le matin 
avec M. de Pontcbartrain et sur les quatre heures il 
alla courre le cerf; au retour de la chasse il joua chez 
madame de Maintenon avec les dames. •— Montargis, 
garde du trésor royal, apportoit au roi 300,000 francs 
en quatre bourses de 50,000 francs chacune ; la pesan- 
teur de Targent, quoique ce fût tout en or, fit crever la 
valise où U avoit mis ces quatre bourses. En arrivant 
ici^ il ne. trouva plus rien dans la valise, mais nn quart 
d'heure, après on : trouva wae de ces bourses fort près 
d'ici, vis-à-vis un endroit qu'on appelle le Cmur vùiarU. 
On a envoyé force gens sur le chemin par où il étoit 
venu, et on espère avoir des indices. — Sainte-Maure, 
qui étoit premier écuyer de monseigneur le duc de 
Berry, a permission de garder les livrées de ce prince 
et d'avoir ses armes à son carrosse^. 

* G'étoit encore une nouveauté que ce qui fut accordé à Sainte- 
Maure. Il trouva cela commode pour entrer en carrosse partout et se 
distinguer par cette livrée; un autre en sa place se seroit cru de trop 
Ixmae maison pour cela, dès qu'il n'avoit plus la charge, ni par consé- 
quent des commodités. Il persuada aisément que.M. d'Hautefort, pie- 
mier écuyer de la reine , avoit été traité de même après la mort de cette 
princesse, parce qu'il y avoit très-longtemps qu'il étoit mort lui-même 
et que persdtane n'étoit intéressé en cet abus. Hautefort fit durer par 
épargne la vieille livrée de lareine, etcomine eHe en avoit une infl- 



446 JOURNAI^ DR DAlfGEAU. 

nité, eela 4ura toute I9 TÎe'd'Hautefort^ qui avoit ttéit-pd^ de 9B111 df 
livrées. Il usa de tnéme toutes les voitures de la reine pour s'épargner 
d'en f^fè feire ; mais jamais depuis la mort de la reine il n'eut de 
Ihrréesneoves^nide voitures neuves aux armes de Sa Majesté. 

Mardi 9^ à Marly. *^ Le roi tint le conseil de finance, 
travailla ensaite avec M. Deamaretz^ alla tirer l'aprèÉ- 
dlnée, travailla avec M. le ohaticelier chez madame de 
Haintenon et joua avec les dames. -^ On a retrouvé 
deux des bourses qui étoieut perdnes et qui ont été 
trouvées sur le ehemin par des paysan^. -^ Le chevalier 
de Marxieux, capitaine des grenadiers du régiment de 
la Couronne, arriva ici de l'Ile de Majorque y et apporta 
la nouvelle que dàs que la tranchée fut ouverte à Aku- 
>dia; les bourgeois obligèrent la garnison de se rendre ; il 
n'y avoit que quatre cents hommes de troupes dans la 
place. — ^ Le kaité est conclu avec le duc de Turoi pour 
les galàree de Gènes, et il a été sign^ aujourd'hui. Le roi 
lui donnera 360^000 livres par an pour les entretenir, et 
[elles] servirontlaFranoecomme elless^voientl^Espagne. 

Mercredi 3, à Marly. '^«-^ Le roi tint le conseil d'État^ 
dîna chez madame de Maintenon et puis retourna chea 
lui, où il tint encore le eonseil d'État, n'ayant pu finir le 
matin toutes les affaires qu'il y avoit j après ce eonseil 
il alla SQ promener dans ses ju^dins et vit joupr au petit 
m^l . Le soir il y eut grande musique chjaz madame àm 
Maintenon. -*- M. de Monroux est mort à la campagnp 
dans une maison près de Paris. 11 avoit un régiment 
italien qui lui valoit 20^000 livres de rente et avoit le 
cordon rouge de Saint-Louis; il étoit lieutenant général. 
On croit que son régiment, qui n'est que d'pn bataillon » 
pourroit bien être réformé ; il y a plusieurs gens qui le 
demandent. — Tous les {ermier^ généraux qu^on a Mes 
sont remplacés ; il-y a un des ombe à qui on a rendu la 
place. 

Jeudi ky à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins; il oqurat le cerf l'après-dinée ; madam e la 
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duchesse de Berf y étoit à cheval à la chasse avec beau- 
coup de dames. Le soir il y eut petite musique chez 
madame de Maintenon. — Lia quatrième bourse de 
50,000 francs que Montargis avoit perdue en venant ici 
a été retrouvée par un paysan qui Tavoit portée à son 
curé; on avoit promis 100 pistoles à celui qui la rappor- 
teroit et on les lui adonnées. — Le roi fera samedi lapre- 
mière revue de ses gar4es du corp^, et la sen^aine qui vient 
il les verra encore deux fois, une à pied et Vautre à che- 
val. — Le mariage du duc de la Rocheguyou est déclaré 
avec mademoiselle d^Aubyoux, à qui pp donne présen- 
tement 500,000 fraucs; elle en aura epcore autant 
après la mort de sa mère et de ses deux tantes. 

Vendredi 5, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier, se promena Taprès-dlnée, et le soir il y 
eut comédie chez madame de Maintenon. — Depuis 
quelques iQois on a reçu à TÂcadémie des sciences deux 
étrangers considérables pour associés, qui sont le duc d'Fs- 
calona, que Ton appelle souvent le marquis de Villena, 
et M. de Marsigli, qui est général des troupes du pape. 
Depuis que cette académie est établie, il y a toigours 
eu des étrangers associés, et, quand il y avoit un de ces as- 
sociés morts, on nommoit au roi deux sujets pour remplir 
la place. Il n'y avoit qu'une place vacante ; on proposa 
ces deux sujets au roi. Il trouva que leur réputation étoit 
si grande qu'il voulut qu'on les prit tous deux ; ainsi 
il y a un associé plus qu'à l'ordinaire. 

Samedi 6, à Marly. — Le roi se promena le matin et 
fit après son dîner la revue de ses quatre compagnies 
des gardes du corps et des grenadiers à cheval ; le soir 
il travailla avec H. le chancelier chez madame de Mainte- 
non, et puis il y joua avec les dames. Le roi signa le 
matin le contrat de mariage du duc de la Rocheguyon 
avec mademoiselle d'Aubijoux. Le roi a donné le cor- 
don rouge qu'avoit Monroux à Talné Cheyladet, lieute- 
nant général. — Madame de Saint-Simon, qui étoit ici 
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logée au premier pavillon du côté des hcttnmes^ en est 
partie pour aller prendre les eaux de Forges; le roi, qui 
avoit envie de donner un bon logement au prince de 
Gellamare^ a pris celui-là^ et, ne voulant pas qae M. de 
Saint-Simon^ qui demeure ici^ fût sans logement, il 
lui a donné celui qu^avoit M. de Courtenvaux y qui est 
absent depuis huit jours et qui étoit parti sans congé. 

Dimanche 7, à Marly. — Le roi tint le conseil d*É- 
tat et dina chez madame de Maintenon ; après diner il 
travailla chez lui avec M. Desmaretz, et puis avec M. Pel- 
letier. A six heures^ il alla faire un tour dans ses jar- 
dinS; et, au retour de sa promenade, il entra chez madame 
de Maintenon, où il y eut grande musique. — Il s'étoit 
établi une coutume dès Tannée passée qu^on alloit se 
promener au Cours après minuit, et on recommençoit à 
prendre ce train-là; on a eu des raisons que nous ne 
savons point qui ont obligé à faire donner Tordre qu'à 
dix heures du soir les portes du Cours fussent fermées. 
— M. le premier président marie sa seconde fille quoi- 
que Talnée ne le soit pas encore ; c'est le marquis de 
Lautrec, fils aîné de H. d'Ambres, qui Tépouse. 

Lundi 8, à Marly. — Le roi se promena le matin et 
courut le cerf Taprès-dlnée ; il ne revint de la chasse 
qu'à huit heures et demie, et au retour il y eut petite 
musique chez madame de Maintenon. — Par les der- 
nières lettres qu'on a reçues de Londres, on apprend 
que la chambre basse veut accuser le duc d'Ormond 
de haute trahison. Ce milord étoit à une de ses terres, 
près de Londres ; il s'en est éloigné un peu davantage. 
On propose aussi dans la chambre basse d'accuser le 
duc de Shrewsbury, mais ce n'est jusqu'ici qu'une propo- 
sition. Il y a encore quelques autres seigneurs qu'on 
veut accuser et qui ne laissent pas d'aller tous les jours 
à la chambre haute. Prier est toujours à la garde d'un 
sergent d'armes. 

Mardi 9, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
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et travailla ensuite avec M. Desmaretz. Il alla après son 
dîner faire la revue des gardes du corps, qu'il vit à pied ; 
il dit qu'il ne les avoit jamais vus si beaux. Le soir il 
travailla avec M^ le chancelier chez madame de Main- 
tenon. — On mande de Lyon que M. Mascei, camërier du 
pape, y ^ passé; ainsi on compte qu'il arrivera inces- 
samment à Paris. Il apporte la barrette au cardina:l de 
Bissy, et Ton croyoit qu'on apprendroit par lui les in- 
tentions du pape sur les propositions qui lui ont été 
faites par M. Amelot. Il a dit à tous les gens qui l'ont 
vu sur sa route qu'il n'étoit chargé de rien que d'apporter 
la barrette, qui est un bonnet carré rouge et à trois cornes, 
comme on les porte en Italie. M. Mascei, outre sa charge 
de camérier, est coppiere du pape, ce qui répond aux 
fonctioas qu'avoient les échansons en France. 

Mercredi 10, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
qui dura jusqu'à une heure et demie; il dîna chez ma- 
dame de Haintenon, et alla tirer en sortant de table. Le 
soir il y eut grande musique chez madame de Main- 
tenon. Monseigneur le Dauphin vint ici au lever du roi ; 
il se porté mieux que jamais. Il croit beaucoup, et parle 
avec une grâce et une justesse étonnantes ; il sait beau- 
coup de choses pour son âge, et surtout la géographie, où 
il s'applique avec grand plaisir. — Le premier président 
vint ici pour demander au roi son agrément pour le ma- 
riage de sa seconde fille avec H. de Lautrec, fils aîné du 
marquis d'Ambres. — Le cardinal de Rohan, en reve- 
nant de Paris, fut entraîné par ses chevaux dans la 
descente du côté de la chapelle. Les sentinelles qui 
étoientà la grille la fermèrent diligemment; ceux qui 
virent le carrosse emporté furent fort effrayés, mais on 
en fut quitte pour la peur. 

Jeudi 11, à Marly. — Lef roi se promena le matin dans 
les jardins; il courut le cerf Taprès-dlnée; madame la 
duchesse de Berry étoit à la chasse avec beaucoup de 
dames. Aces chasses-là Madame est toujours dans une 

T. XV. 29 
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calèche derrière celle du foi. Le soir il y eni petite mu- 
sique chez madajoae de Mâfptenon. — M. Vascei est 
arrivé à Paris chez il. le cardinal de Bisçy. — 00 
mande de Bruxelles que le tp^aijté de la Barrière u^iest paa 
encore conclu ; Catogan, qui 4toit Tentrem^Ateur pour 
cet accommodement-là; a reçu or^re ^dji xo} Ceorges de 
le venir troi^yer à Londres^ et depuis sçn déport la comte 
de Kônigsegg; mi^i^tre de Vetaf^vGfu^f a r^u ordre de 
son maUre d'aller à Londres aussi^ e^ da^s l^uyi* absence 
rien ne se fera pour le traité de la Barrière. 

Vendredi 12, à Marly, — JLe^i travaillais matin avec 
le P. le Tellier, se promena Taprès-dlnée et vit aller 
madame la duchesse de Berry à la roulette. Le soir^ 
chez madame de Maintenon, il y eut la comédie du 
Mariage 'par f^rce (1). — M. de Cany arriva à une heure 
après midi ; il apporta la nouvelle que Tile de JMajorque 
étoit sojumise; la viUe de Palme n'a point fittendu que 
la tranchée fût ouverte. M. de Huby^ qui y conunandoit 
avec comm^ion de rempereur, a capitulé et a livré une 
des portes de la ville ; on a ^tccordé à la garnison tous 
les honneurs de la guerre. Ils demandoient qu'on les 
transportât à Naples, et on leur a accordé d'être menés 
en Sardaigne. Le dievalier d'Asfeld, qui com^andoit à 
ce siège avec les pleins pouvoirs du roi d'Espagne^ avoit 
offert à H. Ruby de lui rendra ses terres qui sont en 
Catalogne et de se retirer chez lui avec l'amnistie qu'on 
lui donneroit; mais il a mieux aimé abandonner son 
bien^ qui n'est pas considérable, et retourner dans les 
terres de l'empereur, ^ qui il a toigours été attacbé 
depuis la révolte des Catalans. C'est un gentilhomme 
qui n'a voit jamais servi avant cette révolte. Les lies 
d'Ivice, de Caprara et de Dragonera se sont soumises aussi , 
quoiqu'il y eût une place à cinq bastions dans l'Ue 
d'Ivice; ces lies étoient sous les ordres de M. de Ruby, 

{}) Le. Mariage fwcé de Molière. 



comma JtJfajprqae, 4wt elles sont fort vojisine^, Il y ^yoit 
dm& P^me un régim^^i; 4^ l'emj^ereur de douze cent^ 
hoimue^, m^s s^ns drapeau. Vn capijtaioe de vaisseiaii 
diOglois» quji étoit 4m» h pl9^* a fojit cç qu'il a pu pour 
engager la garnison at ^es bourg#ojU à s^ défendra, leux^ 
promettant un gran4 ^ prompt secpui^ d'Angleterre» 

Samedi 13, à ifarly. *-^ Le rai se promena le matin 
4ans las jardins» et travdjlM le soir avec M. le chancaUejr 
chez madame de Iffain^non. Il aj^a tirer ra{>rès-djlnée. 
— Il y avoit deux places 4'aum^nier du roi valûtes y 
ra})bé 4^ ^ranca3 étant devenu évéque de Lisieux et 
J'abbé de Sourches étant nommé ^ Tévèché de Dol; 
ces dey^ places ont ^té données à ji'abbé de Froulay et à 
Tabbé de Rocbebonne. Ilp sont tous deux comtes de Lyon^ 
4 mê.me ^^ab^é de Fjrpulay en est doyen ; c'ast lui qui 
viendra servir ce quartier-ci. — »• Le roi donnera ici à 
M. de Cany le logement du compagnon du P. le Tel- 
lier ; ce père ne vient ici que tous les quinze jours^ et n'y 
couche au plus que deux nuits. M. de Berwick^ durant tout 
ce voyage, a presque toujours été à Fitz-James ; quand 
il en revient if loge à Tappartement du P. le Teljier. 

Pi^e^he ik, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
dina chez madame de Maintenon , joua avec les dames^ 
travailla avec M. Pelletier, ne sortit point de tout le jour 
à cause du vilain temps, et le soir il y eut grande mu- 
sique chez madame de Il^injtenon. l,e roi partira d^ci 
pour retourner à Versailles le 10 du mois qui vient, qui 
sera de samedi en trois semaines. —* Quelque envie que le 
roi eût d'ôter le dixième et la capitation, comme on Tes- 
péroit après la paix, après avoir bien examiné tous les 
moyens qu'il y aïo^oijt de donneur ce soulagemenirlà à ses 
peuples, on n'a point jtrouvé qu'il fût possible, dans Tétat 
où sont les affaires, que le roi se passât de ces secours-là, 
et ceux qui avoient racheté la capitation pour six ans qui 
se trouvent écoulés recommenceront à la payer. L^édit 
va paroUre, qui nous en instruira encore mieux. 

20.. 
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Lundi 15, à Marly. — Le roi prit médecine comme il 
la prend tous les mois ; après son dîner il travailla avec 
H. de Pontchartrain^ et le soir passa chez madame de 
Haintenon^y où il y eut petite musique, —r Le roi devoit 
donner demain la barrette au cardinal de Bissy ^ mais cela 
est remis à jeudi. — Le roi d'Espagne rétablit tous les 
conseils comme ils étoient du temps de Charles II, 
mais il y aura quelque différence sur les honneurs qui 
étoient attachés à la charge de président de Gastille^ qui 
ne donnoit la porte chez lui à aucun grand et qui 
même ne la vouloit pas donner aux ambassadeurs des 
têtes couronnées. Il est réglé présentement qu'il la 
donnera à tous les grands, à plus forte raison aux am- 
bassadeurs. On mande aussi de Madrid que le roi, la reine 
et les princes sont toujours à Aranjuez, et que la grossesse 
de la reine n'est plus douteuse*. 

* Dangeau est aussi trop mal informé des choses d'Espagne. Les 
conseils ne furent point rétablis comme du temps du roi Charles II ; 
mais on en prit quelque bagatelle extérieure, qui fut une junte où en- 
trèrent les conseillers d'État, et qui dura peu, où il ne se faisoit rien, 
et tout se décidoit en particulier entre le roi et un ministre , en pré- 
sence de la reine , qui ne tarda pas à prendre du crédit et à se modeler 
sur la feue reine , en dernier lieu sur madame des tJrsins. A Tégard du 
président du conseil de Castille et du gouverneur de ce même conseil, il 
n'y eut rien de changé à leur rang. Jamais Philippe Y ne fit aucun pré- 
sident de Castille, mais toujours des gouverneurs , pour \d^ commodité 
de les pouvoir changer, et il les changea souvent. Il fit même une chose 
inouïe, et je pense que ce fut en ce temps-ci, qui fut deux gouverneurs à 
la fois du conseil de Castille, pour diminuer leur autorité ; ils ne durerait 
pas. A leur renvoi , ils ne purent se résoudre à la solitude qui suit ces 
démissions, et ils demandèrent comme une grâce de n'être pas obligés à 
conserver leur rang , fon4és sur ce qu'ayant été deux ensemble, aucun 
des deux n'avoit pu être véritablement gouverneur du conseU de Cas- 
tille. Ils l'obtinrent, et, depuis cet exemple, quelques-uns de ceuxqu'im 
a ôtés de cette grande place ont demandé et obtenu la même chose en 
la quittant , quoiqu'ils eussent été seuls à la fois. Voilà ce que ranteor 
de nos Mémoires aura confondu et ce qu'il falloit expliquer; il auroit 
pu ajouter les cardinaux aux ambassadeurs et aux graiûls , qui n*ont 
pas plus la main chez le gouverneur du conseil de Cistille que ces 
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derniers, mais qui , comme on Ta déjà dit, en sont reçus au lit sous 
prétexte d'indisposition, aind que les ambassadeurs. 



Mardi 16, à lUarly, — Le roi tint le conseil de finances^ 
qui fut fort court, mais il travailla ensuite avec M. Des- 
maretz jusqu'à deux heures ; il courut le cerf après son 
dîner. Au retour de la chasse il travailla avec M. le 
chancelier chez madame de Main tenon. — Les quatre 
bataillons du régiment du roi sont arrivés ici et cam- 
pent dans leur ancien camp ; le roi en fera la première 
revue samedi, et le roi les verra encore deux ou trois fois 
avant de les renvoyer à leur garnison. — Le roi a permis 
au duc de Turci de venir ici lui faire sa cour quand il 
voudra; il est regardé présentement comme un homme 
attaché à la France. — Par les dernières nouvelles qu'on 
a reçues d'Angleterre on apprend que le duc d'Ormond 
étoit venu de sa maison de Richemond à Londres, fort 
bien accompagné, que beaucoup de seigneurs a voient 
toujours été avec lui à Londres, mais qu'il y avoit fait 
fort peu de séjour. Les accusations qu'on a faites contre 
lui n'ont pas encore été portées à la chambre haute. 

Mercredi 17, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon, joual'après-dlnée avec 
les dames et ne sortit point de tout le jour à cause de la 
pluie. Le soir il y eut grande musique chez madame de 
Maintenon. — Le roi de Danemark et le roi de Prusse ont 
joint leurs troupes; ils se sont vus, ont été longtemps en 
conférence, et sont convenus d'attaquer incessamment 
les retranchements que le roi de Suède a fait faire devant 
Stralsund. Ils ont près de cinquante mille hommes, en 
comptant les troupes saxonnes qui leur sont venues. Le roi 
de Suède n'a que dix-sept mille hommes, mais ses re- 
tranchements sont si bons qu'il croit ne pouvoir y être 
forcé, mais on craint qu'il ne soit obligé d'abandonner 
Usedom, qu'il auroit bien voulu pouvoir défendre aussi, 
et qu'il a pris depuis peu. L'armée navale de Dane- 
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matk est en irièr pour empêcher les secours qui pour- 
roient venir de Suède. 

Jetidi 18, à Marly. — Le roi se promena le matin, 
joua Taprèis-âinée àtèc les damés chez madame de Main- 
tenon, et le soir il y eilt petiie intisSqùè che;i etle. Le 
matin à la messe le roi donna la barrette au cardinal 
de Bissy. C'est à la fin de la messe que cette cérémoflle 
se fait; il n'y en avoit point encore eil de faite à Marly. 
Le camérier du pape, qui Ta apportée au cardinal de 
Bissy, étoit chez lui à Paris à l'abbaye de Saint-Germain, 
où le carrosse du roi alla le prèhdre pour Fameuer ici, 
et M. Desgranges , maître des cérémonies, attendoit 
M. le cardinal de Bissy à là porté de la chapelle pour 
l'avertir quand la messe finirolt. Après la barrette reçue, 
que le camérier avoil présentée dans un bèissin de ver- 
meil, le cardinal entra dans la sacristie, où il prit l'habit 
rouge, alla remercier le roi dans son cabinet, et lè camé- 
rier fit aussi un grand compliment au roi. 

Vendredi lô, d Marly. — Le roi se promena le matin; 
le P. leTellier, avec qui il travaille les vendredis, ne vient 
à Marly que toUs les quinze jours* Le roi courut le cerf 
après son dîner, et le soir il y eut comédie chez madame 
de Maintenoiï. — M. de Luxembourg gagna son procès 
contre M. du Mascey, qui lui disputoît les biens de la 
maison de Luxembourg. — M. le marquis de Traisnel, 
soùs-lieutenant des gendarmes, vend sa! charge, qui est 
taxée à 200,000 francs * M. le comte de Vertus, premier 
enseigne de cette compagnie , iie s' étant pas trouvé en 
état de Tacheter, M. de Valbelle, second enseigne, en a eu 
l'agrément; il donne 50,000 livres ëti argent comptant 
et son enseigne pour 80,000 écus, à quoi elles sont taxées, 
et comme M. d^ Tralsûel ne vend (J^e pour payer se» 
dettes, et qu'il pourroit mourir avant que cette enseigne 
fût vendue, le roi a eu la bonté de lui accorder un brevet 
de retenue de 100,000 francs jusqu'à ce qu'il ait trouvé 
un marchand agréable au roi. 
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Samedi ^0^ û Marty. — Le roi se pfomeha le màititi, 
alla tirer Faprès-dlnéé, et travailla le sôîravèctt. lechah- 
celier chez madame de Maintënon. — Le régiment du 
roi est arrivé tout entier. Lé^ Quatre bataillons sont 
venus à quatre jours différents. Le roi les a laissés repo- 
ser et) prendre leurs habillements deufs avant que d'en 
faire la revue. Il vouloit les voir aujourd'hui; mais la 
pluie l'en a eiupèché, parce qu'il y a beaucoup de boue 
dans leur Camp ; il a remis sa revde à lundi. — Madame 
la princesse des Ursins a reçu l'argent qu'elle avoît de- 
mandé pour son voyage. Elle se prépare à partir; mais 
elle n'ira pas à Rome' d'abord. Elle fera un assez long 
séjour à Avignon, en attendant que là saison soit botltie 
pour entrer dans Rome. Heaucoup de gens mêtne 
croient qu'elle demeurera à Avignon, et n'ira point du 
tout à Rome^ où elle embarrasseroit lë pape. 

Dimanche 21, d Marly- — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenoti, donna audience chez 
lui à M. Farchevêque de Narbotme, président de Fasse nî- 
blée du clergé, qui étoit venu de l^aris. Après cette au- 
dience le roi travailla avec M. Pelletier, et le soir il y eut 
grande musiqiie chez tixadame de Mainteuon. — Le car- 
dinal de Sala , qui avoit été évêque de Barceloiie et qui 
avoit été fait cardinal à Id nomination de l'empereur, et 
qui depuis que le roi d'Espagne eut refiris Barcelone 
avoit demeuré â Avignon, est mort en allant prendre 
son chapeau à Rome. Il vaque présentement sept cha- 
peaux dans le sacré collège , sans compter les trois que le 
pape s'est réservés in petto. 

Lundi Î2 , à Marly, — Le roi, après la messe, travailla 
avec M. Desmatetz jusqu'à midi , et alla après son dinet* 
faire là revue de son régiment. Madame la duchesse de 
Berry y étoit à cheval avec beaucoup de dames , et il y 
avoit beaucoup de calèches pour les dames qui ne 
montent point à cheval. Lé roi trouva son régiment 
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eocore plus beau qu'on ne lui avoit dit ; il le verra encore 
mercredi et samedi. — On apprend par les lettres de 
Londres que le comte d'Oxford, qui avoit été accusé de 
haute trahison et de haute malversation par la chambre 
basse, a été jugé par la chambre haute et condamné. On 
le vouloit envoyer à la Tour; mais comme il est malade, 
quoiqu'en cet état-là il eût comparu à la chambre haute, 
on a changé la prison de la Tour et on le retient pri- 
sonnier dans sa propre maison , à la garde d'un huissier 
à la verge noire. Ce milord a parlé dans la chambre avec 
une fermeté et une éloquence étonnantes, d'autant plus 
qu'il étoit dans la grande douleur d'une colique néphré- 
tique dont il se meurt. 

Mardi 23, à Marly. — Lei roi tint le conseil de finan- 
ces, travailla ensuite avec M. Desmaretz, courut le cerf 
Vaprès-dlnée, et travailla le soir avec M. le chancelier 
chez madame de Maintenon. — On apprend encore par les 
lettres qu'on reçut hier d'Angleterre que le duc de 
Shrewsbury avoit rendu sa charge de chambellan, que la 
duchesse sa femme avoit remis sa place de dame de la 
princesse de €alles, et que son neveu, qui étoit grand 
veneur, avoit remis sa charge aussi. On (a*oit que ce duc 
avec toute sa famille ne songe qu'à se retirer en France 
ou en Italie. — Madame de Sainte-Hermine, veuve du 
frère aîné de madame de Mailly, est morte à Paris. 

Mercredi 24, à Marly, — Le roi tint le conseil d'Étai^ 
dîna chez madame de Maintenon, et l'après-dtnée il alla 
faire la revue de son régiment, qu'il vit en détail compa- 
gnie par compagnie. Il ne voulut point qu'il y eût de 
dames à cette revue. Il fut fort content du régiment et 
donna 100 pistoles par bataillon aux soldats pour bai» 
et 30 pistoles pour tous les tambours du régiment. lie 
roi, avant que d'aller faire la revue de son régiment^ avott 
encore tenu le conseil d'État jusqu'à cinq heures, parce 
qu'il n'avoit pas pu finir le matin toutes les affaires qu'il 
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y avoit, quoiqu'il n'eu fût sorti qu'à près de deux 
heures. — On parle fort d^un changement d'habit et de 
coiffure pour les dames , et on doit s'assembler demain 
après dîner chez madame la duchesse de Berry pour 
cela, où l'on fait venir les habiles tailleurs et les fameuses 
couturières et Berain^ le dessinateur de l'Opéra. 

Jeudi 25 , à Marly. — Le roi se promena le matin, 
alla tirer Faprès-dlnée, et le soir il y eut petite musique 
chez madame de Maintenon. — Les princesses s'assem- 
blèrent l'après-dinée chez madame la duchesse de Berry, 
comme cela avoit été résolu hier, et elles ont ordonné 
qu'on leur apportât au premier jour des modèles d'ha- 
billements, mais elle n'ont rien déterminé encore. Les 
avis sont fort différents, et il y a apparence qu'on s'en 
tiendra aux habits qu'on porte présentement. — M. de 
Nicolal, premier président de la chambre des comptes , a 
fait rétablir sur sa charge un droit de 1,000 écus de 
rente sur les eaux et forêts ; le chancelier et le premier 
président du parlement ont ce même droit, et le père de 
M. de Nicolal, qui avoit sa charge, s'étant brouillé avec 
M. Golbert, laissa perdre ce droit par sa pure faute. 
Vendredi 26, à Marly. — Le roi travailla avec le 
P. le Tellier après la messe et courut le cerf l'après- 
dlnée. Lesoir, chez madame de Maintenon, il y eut comé- 
die. — M. de Matignon alla hier à Versailles chez M. le 
(kand, père de madame de Monaco, et qui avoit résolu 
le mariage de mademoiselle de Monaco, sa petite-fille, 
avec M. de Thorigny, fils unique de M. de Matignon, et 
dans la visite qu'il lui rendit il se plaignit extrêmement 
de M. de Monaco, et retira sa parole pour ce mariage, 
prétendant que M. de Monaco lui faisoit des propositions 
et trop onéreuses et trop honteuses. M. le Grand, de qui 
M. de Matignon se loue fort, lui demanda de vouloir bien 
attendre jusqu'au 15 d'août. — Le comte d'Oisy, second 
fils de la duchesse de Brancas, dame d'honneur de Ma* 
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dame, et qui est enseigné des gendarmes d'Qrié^lns, en 
achète la ciàirge de lieutenant, du itiàrquîà de Màuiif, 
fils de M. d'Estampés, à ^ui il en donne w^OQÙ ééûs. 

Samedi ÉT^ à HîdHy. — Lé M sfé ][)r6mènï lé matin 
dans ses jardins, ëi alla Taprèj^-dlfaêé faire làî revue de 
son régiment. Madame là ductièi§se dé rfërty ^ était & 
cheval avec béàdcoùp de damés qui àvoïent des échàr- 
pes magnifiques codiine lès hbirifaiés lèi^ |K)rttfièfit éî deâ 
nœuds d'épaules couleur de fèu, qui est la càthëttr des 
nœùd^ d'épauleè des soldats du règîîfièfît du rè5. — 
Préchàc, gouverneur d«r îScheléstàdt, est iiiort ; il étdit cor- 
don rouge et àvôîl qùalré-'rtngf-èiôq où àix ans. •^— M. le 
Grand, qui avôif toujouiès déÉtïètoé i Yèr^àillès dé^dîs 
qu'on eist ici, y arriva se sentant Un pelî mîëûi. — 
M. le duc de Noatilles, qui est gouverneur du RousàîUon 
et du Berf'y, vend ce dernier gdnvèrneïlaént au màr^tii» 
d'Arpajôii, chevalier de la Toison^ et qui viènl d'ëpo'd- 
sèr la flUe de Montar^i^, garde du ttësor i^ojàl,' qui ëii 
fort riche. Je ne sais point éiicbte les conditidtis du 
marché. 

Dimahche 28, à Marl^. — Le roi tint le conseil d^Ëtat, 
dinâ chez iliadâtne de Màinteriori, alld titer, trévàlftil alvec 
M. t*elletier ; lé sbir il y eut grande iriùsîqdë chez ma- 
dame de Maintenbn. — Le premier président et le profea- 
reur général vinrent ici; le roi leur ddtiiia Audience 
dans son cabiiiet. Oh ne dit point sur qiielle affaire ife SOiit 
Vénus parler*. — Le roi a dbnllé le gouverïieïrtéôt de 
Schelestadt à Coniadés, înàjot des gardes et liiaif'écliU 
de camp. Le roi lui avoit promis lé premier gouverne- 
ment vacant, et M. le chancelier lui demàhdâ aùpd- 
rivant de lui déclarer s'il séroit conteiit àé ce goiiveip- 
nâent-là, parce que le roi Veut lui ihafquer son estime* et 
sa considération. Nangis, que le roi veut bieti Iraiter 
aussi, avoit demandé ce gouvernement. — La duchesse 
de Lùynes accoucha, le soir, à Paris, d'une fille; elle n'a- 
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voit point encore d'enfants. Më voilà bisaïeul présente- 
ment. 

* L'affaire qui fut lorg traitée entre le roi , le ()remier président et 
le procureur général, et qui le fut plus d*une fois avec les avocats gé- 
néraux de plus, M renregistrèment (wr et sfmple de la Constitution. 
Outre la doctrine de cette pièce à laquelle le parlement n'étoit pas fa- 
vorable , mais dont il ne pouvoit être juge , la proposition de Texcom- 
munioadon méfne injuste , qui oblige et qufi a de si grandes suites et sf 
importantes dans un État pour le temporel et pour l'autorité et la srf- 
reté ies rois ménoles, étoit une matière soumise au parïémétit quMl ne 
poui^oit jamais passer. L'affaire alla si loin de piart et d'autre que les 
gens du roi doutèrent plus d'une fois de revenir de ces audiences du 
roi avec leurs charges , le procureur général surtout , dont la généreuse 
fermeté fiit lors à toute épreuve , et augmenta fort sa réputation ; heu- 
reux si, devenu peu après chancelier et garde des sceaux de France, il 
etitsoutenu ce méine personnage si digne de vénération. Cependant le roi, 
poussé sans cesse par les cardinaux de Rohan et de Bissy, par madame 
de Mâlntenon , par le P. Tellier, irrité de plus par la résistance , i*é- 
solut d'aller tenit son lit de justice et là de faire enregistrer la Consti- 
tution sans aucune modification. Il le dit au premier président et aux 
gens du roi ; il le dit aux prhices du sang , et fut bien aise qu'on le sût, 
dans l'espérance que cette crainte le feroit seule obéir ^ mais il s'y 
trompa. Alors il prit tout de bon la résolution d'aller au parlement , 
et il y seroit allé , car tous les ordres secrets étotètt donnés, si sa saiité 
n'eût tombé tout h coup, de sorte qu'il né fallut penser qu'à se mettre 
au lit , au lieu de plus songer à aller au parlement. On rapportera ici 
une anecdote curieuse en elle-méoUe , beaucoup plus par ce qui suivit, 
que peu de gens ont sue et qu'encore moins sont |)résentémènt en état 
de rapportei', mais qu'on sut alors pour le moins d'original. M. le duc 
d'Orléans avoit alors horreur de la cabale de la Constitutiod et de toutes 
les violences qu'elle faisoit commettre ; il ne croyoit pas cette pièce 
bonne en soi , et surtout il regardoit la proposition de l'excommunica- 
tion comme le plus grand et le plus évident danger pour le temporel. 
Il fut alarmé de ce lit de Justice , et comme il s'ouvroît de tout au duc 
de Saint-Simon, et alors presque à lui seul, il lin demanda ce que lui- 
même feroit en cette occasion. Le duc, qui avoit su des premiers cette 
résolution prise et qui avoit eu le temps d'y faire ses réflexions, répondit 
qu'un particulier n'étoit tenu à rien qu'à une conduite sage , modérée , 
silenciçuse et respectueuse sur les matières où il n'étoit point consulté, 
ni en caractère d'agir, se réservant la droiture du cœur et des senti 
ments ; mais puisqu'un lit de justice cbangeoit cette modestie par ùé* 
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cessîté dans ceux qui étoient non-seulement en droit , mais en nécessité 
de s'y trouver, que les pairs n'étoient point tenus d'aller aui assemblées 
du parlement sur ces naliàres , mais qu'ayant prêté serment d'y assister 
le.roi dans ses hautes et împortaiites affairas, à kor réception en 
plein parlem^t, et étoient coniriés, avertis et mandés de la part du 
roi par le grand maître des cérémcmies de se trouver tel jour et à telle 
heure au parlement où le roi devoit venir, ils ne pouvoient manquer de 
s'y trouver sans manquer à leur serment, au roi , à l'État et à eux- 
mêmes , ni d'y parler en gens de bien et d'honneur avec tout le res- 
pect et la retenue possible , msâs aussi avec toute la liberté et la force 
que leur conscience ^xig^it d'eux; qu'ainsi sou parti étoit pris d'aller 
au lit de justice, et quand ce seroit à lui d'opiner de le faire en cette 
sorte et pour rejeter l'enregistrement et en montrer tous les dangers ; 
qu'il sentoit bien en même temps quelles en seroient les suites ; que 
l'enregistrement n'en seroit pas moins fait et qu'il seroit perdu et exilé , 
qu'aussi prendroit-îl sas mesures pour attendre cet événement eu paix 
et avoir son paquet fait et sa chaise de poste toute prête pour aller le 
jour même où il lui seroit ordonné. M. le duc d'Orléans l'écouta très- 
attentivement , puis lui dit : « Voilà donc votre résolution , et l'embras- 
sant tout de suite, j'en suis ravi, continua-t-il, et je m'y attendois bieki : 
Pour moi , voiâ la mi^me , c'est d'en faire tout autant , et vous m'y 
affermissez ; mais j'aurai phis d'embancas que vous , car ma place est 
joignant celle du roi , qui ne perdra pas un mot de ce que je dirai , et 
qui me regardera avec fureur, et peut-être m'interrompra; mais n'im- 
porte ; le parti en est pris et bien pris , et s'il m'ordonne de m'éloigner, 
je m'y attends et j'obéirai sans répliquer. » Le duc le loua et l'encou- 
ragea tant qu'il put, jusque-là qu'ils se promirent l'un à l'autre de de- 
meurer fermes dans œtte résolutioB et de n'en dire mot à personne 
car ils étoient tête à tête ; mais Dieu détourna cet orage. Le duc de 
Saint-Simon a plus d'une fois fait souvenir ce prince de cette conver- 
sation lorsqu'il fut régent, et le prince baissoit la tête avec honte , aveu 
et méchantes raisons. Il fiiut le dire : les princes qui sont au timon 
sont un genre d'hommes bien à plaindre. 

Lundi 29, à Marly. — Le roi, après la mpsse, travailla 
avec M. de Pontchartrain, alla courre le cerf Faprès-dl- 
née; madame la duchesse de Berry et beaucoup de 
dames étoient à la chasse à cheval. — Le duc de la Ro- 
cheguyon épousa à Paris mademoiselle d'Aubijoux. — 
Le roi a donné à Beaujeu, maréchal des logis de la ca- 
valerie, le cordon rouge qu'avoit Préchac ; on n'a point 
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encore donné le cordon rouge qu^avoit Ducasse; c'est un 
cordon pour la marine, et Vaudreuil , gouvemeor du 
Canada, a Texpectative et porte le cordon rouge depuis 
deut ans, mais il n'en a point encore la pension. — - I^ 
les dernières lettres de Londres , on apprend que milord 
d'Oxford a paru dans la chambre haute en criminel; il 
a parlé avec beaucoup de fermeté et on le devoit mener 
à la Tour samedi, qui étoit avant-hier. 

Mardi 80, à Marly. «^ Le roi tint le conseil de 
finances^ et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il alla 
tirer l'après-dlnée, et le soir il travailla avec M. le chan- 
celier chez madame de Haintenon. — M. de Castries est 
parti d'ici avec la fièvre, et on a donné son logement 
à M. le cardinal de Kssy, et celui de madame sa femme, 
qui s'en est allée avec lui, à mademoiselle de Melun. 
On a donné aussi & H. d'Aubeterre le logement qu'avoit 
le comte de Goigny, qui est allé à Paris auprès de son 
fils unique, qui a la rougeole* — - Le roi fera encore la 
revue de son ré^ment demain et samedi, et il commen- 
cera lundi à le &ire partir pour s'en aller dans leur gar- 
nison, qui est àAbbeville. 

Mercredi 31, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon, et après son dîner alla 
faire la revue de son régiment; madame la duchesse de 
Berry et beaucoup de dames étoient à cheval, et il y avoit 
beaucoup de calèches pour les autres dames. — Le roi 
apprit & son lever la mort du prince Français de Lorraine, 
frère du duc, qui n'avoit pas encore vingt-six ans et qui 
étoit un prince très^aimable. Il étoit abbé de Stavelo 
et de Halmedy; il est fort regretté, et Ton parloit de 
grands établissements pour lui. — M. de Cellamare, 
frère de l'ambassadeur d'Espagne, a envoyé au roi un ta- 
bleau de Michel-Ânge Buonarotte (1), qui est sur une pierre 



(l>Ce tabtoaa, reeomNi depvi» pwrHreéa ihxM/àe Volterre» sé trottre 
au Mii^ c]|] Loa%Te. 
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fort dure let p?wt c}£s deux c6ités» l^ ;»ijet est l^ même y 
c'est pavid iuant iGoUaib, mais l'ajLtijtude est différejija. 
Cest un tableau fort estimé; il est sur un piédestal ma- 
gnifique et qui tourne. -^ Lo soir il y eut jurande mu- 
sique cjiez ;»iadame de Maintepon. 
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